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Après les innombrables ouvrages i(ui onl paru sur la 
Palestine, il semble, au premier abord, que In question soit 
épuisée sur cette contrée célèbre et qu’on vienne trop tard 
maintenant pour en entreprendre une nouvelle étude. Toutefois, 
j'ose croire le contraire, et les trois explorations que j'ai ac- 
complies dans cette partie si intéressante de lOrient, en i85a, 
en 1 854 et en i863, m ont convaincu que les pèlerins et les 
voyageurs qui m'y avaient précédé étaient loin d’avoir tout vu 
et tout décrit, et loin d’avoir retrouvé, sur ce sol si fécond en 
débris et en souvenirs, les vestiges de toutes les villes, de tous 
les bourgs et villages qui le couvraient jadis. Ce n’est pas que 
j’aie l’orgueilleuse prétention d’avoir moi-mème si bien étudié 
ce pays, qu’il ne reste plus rien à découvrir à ceux qui me sui- 
vront. Non, assurément; une vie d’homme, consacrée tout en- 
tière à explorer et à décrire la Palestine, ne suffirait point à 
dire le dernier mot sur ce petit coin du globe, qui occupe une 
place si grande dans l’histoire, quoique si bornée dans l’espace. 
On sait, en effet, que la Palestine était extraordinairement 
peuplée, en comparaison de l’exiguïté de son étendue, et qu'un 
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nombre incroyable de hameaux et de bourgades el même de 
cités importantes s'v pressaient dans les plaines, dans les val- 
lées, sur les pentes et jusque sur le sommet des montagnes. 
Non-seulement la surface du sol était occupée par la culture 
ou par des habitations, mais encore les lianes rocheux des col- 
lines et des monts étaient souvent creusés, soit pour servir de 
demeures, de celliers ou de magasins aux vivants, soit pour 
être le dernier asile des morts. Ce sont même ces excavations 
souterraines, dont la plupart remontent à la plus haute anti- 
quité, qui ont le mieux résisté au temps et aux hommes, les 
dévastations successives que le pays a subies ayant d ordinaire 
passé au-dessus de ces hvpogées sans les détruire. Les monu- 
ments extérieurs au contraire ont été tout naturellement beau- 
coup plus exposés aux ravages des siècles el de l'ennemi. 

Celui qui, la Bible et l’histoire profane à la main, s'efforce 
de retrouver, sur une terre autrefois si fertile et si chargée de 
population, maintenant si peu cultivée et si peu habitée, les 
traces des villes qui ont disparu, rencontre, à la vérité, partout 
des ruines; mais ces ruines sont souvent peu distinctes, bou- 
leversées depuis longtemps de fond en comble, hérissées de 
broussailles et d’un accès peu facile. Un nombre assez consi- 
dérable d’entre elles ont même été presque entièrement effa- 
cées du sol , et des noms seuls ont survécu à plusieurs cités 
jadis célèbres, qui ont été comme anéanties. Ces noms, extrê- 
mement précieux quand ils ne sont pas purement arabes el 
d’origine relativement moderne, reportent parfois la pensée 
jusqu’aux premiers Ages de l'histoire hébraïque et surpassent 
alors en valeur de belles ruines encore debout, mais dont la 
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désignation première et, partant, le passé ont péri. En effet, 
ce sont les souvenirs principalement qui donnent du prix aux 
restes de (antiquité, et plus ces souvenirs s'enfoncent et se 
perdent dans le lointain des siècles, plus est vif l'intérêt qu'ils 
excitent. En Palestine plus qu’ailleurs peut-être, on a l'occa- 
sion de répéter avec vérité cette parole d'un ancien : trQua- 
cumque ingredimur, in aliquam liistoriani vestigium ponimus. - 
Oui, à chaque pas que l’on fait, on met le pied sur quelque 
histoire, et ces souvenirs historiques (pie l'on foule sans cesse 
rappellent quelquefois à l'imagination les événements les plus 
étonnants qui se soient accomplis dans le monde, événements 
dont le contre-coup dure encore et dont le retentissement 
n aura de fin qu'avec l'humanité elle-même. 

De tels souvenirs, surtout ceux qui se rattachent au grand 
mystère de la Rédemption des hommes et au drame sublime 
de la Passion, ont attiré de tout temps vers cette contrée mi- 
raculeuse, justement appelée la Terre sainte , des flots multi- 
pliés de pèlerins, avides de contempler les lieux témoins de 
tant de prodiges. 

Mais, il faut le reconnaître, ces pèlerins, souvent peu éclai- 
rés et appartenantà des communions diflerenteset rivales, ont 
accrédité plus d une tradition erronée ou douteuse qui doit être 
rejetée, ou admise seulement avec réserve; et c’est le devoir du 
critique impartial, qui cherche avant tout la vérité, de reviser 
chacune de ces traditions, afin de discerner celles qui sont 
vraies d’avec celles qui sont fausses, celles qui reposent sui- 
des données certaines d'avec celles dont l’authenticité est moins 
assurée. Un pareil travail est chose délicate et exige une res- 


Digitized by Google 



IV . AVANT-PROPOS, 

pectueuse indépendance d'esprit, qui ne se laisse entraîner ni 
par un mépris superhe, ni par une crédulité aveugle. Ici, 
comme en toutes choses, la foi doit être raisonnable; mais la 
raison, trop confiante en elle-même et trop dédaigneuse, ne 
doit pas non plus étouffer la foi : ces deux sœurs doivent se 
donner la main et non chercher à se détruire. 

Si les sanctuaires à jamais vénérables de la Palestine ont 
servi de but à des multitudes de pèlerins, qui ne cessent point 
d’y affluer de toutes parts, ce n’est néanmoins que depuis une 
quarantaine d’années que l’on a commencé sérieusement à étu- 
dier l'intérieur du pays, et que la connaissance géographique, 
historique et archéologique de cette contrée a fait de véritables 
progrès. Le monde savant a lu et apprécié à leur valeur les 
doctes ouvrages des courageux voyageurs français, anglais, al- 
lemands, italiens et américains qui, les premiers, ont exploré 
avec un soin éclairé et consciencieux les parties peu connues 
de la Palestine. Ce sera leur honneur d'avoir ouvert et tracé 
la voie. Guidé par les précieux résultats de leurs investigations, 
j’ai têché de marcher sur leurs traces et de compléter leurs 
recherches. 

Avant de prendre la plume, j'ai moi-même visité, à trois re- 
prises différentes, comme je l ai dit plus haut, la contrée que je 
vais actuellement décrire. La première fois, en i 85 a, je n'étudiai 
guère que les grandes roules fréquentées par les caravanes; car, 
ayant à remplir alors une autre mission dans les îles de Samos 
et de Patmos, je n avais pu disposer que d'un temps fort limité 
pour pousser une pointe jusqu’en Palestine et examiner ra- 
pidement les localités les plus célèbres. En i 8;Vi . chargé déx- 
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plorer file de Rhodes, je ne pus résister au désir de saluer pour 
la seconde fois, chemin faisant, les mêmes villes et les mêmes 
sanctuaires, et, sortant des voies suivies d’ordinaire par les pèle- 
rins, j eus l’occasion de faire un certain nombre de découvertes 
que je dus interrompre pour me rendre au but principal qui 
m’était marqué. Depuis cette époque jusqu'en 1 863 , dans l'in- 
tervalle d’autres missions scientifiques qui me lurent confiées 
en Egypte, en Nubie et dans la Régence de Tunis, je ne perdis 
pas de vue la Palestine et je me tins au courant des recherches 
et des travaux dont elle avait été ou dont elle était encore 
l’objet. Enfin, au mois de mars de Tannée 1 863, j’obtins la 
laveur d’y retourner avec une mission spéciale, et, à peine dé- 
barqué à .1 a fia , je procédai méthodiquement à une explora- 
tion à peu près complète de la Judée, jusqu'au désert qui la 
sépare, au sud, de l’Egypte. Je commençai aussi des investiga- 
tions analogues dans la Samaric, puis dans la haute et dans 
la basse Galilée; mais, après neuf mois de courses continuelles, 
je fus arrêté soudain par la maladie et contraint , à mon grand 
regret, d’abandonner le théâtre de mes recherches et de re- 
venir en France. Avant de retourner en Palestine pour y re- 
prendre l étude attentive et minutieuse du pays, je vaispublier 
le résultat de mes investigations en Judée. Le lecteur, à l’aide 
de la carte qui sera adjointe à ce travail, pourra me suivre, 
jour par jour, dans le réseau assez compliqué de mes marches. 
Cette première partie de ma Description géographique, historique 
et archéologique de la Palestine ne comprendra pas Jérusalem. 
Une telle ville demande, à elle seule, une étude particulière. 
I aborderai plus tard ce difficile sujet, et. dans un volume qui 
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sera le septième de l’ouvrage que j’entreprends, les trois pre- 
miers étant consacrés à la Judée et trois autres à la Samarie 
et à la Galilée, je résumerai les publications les plus remar- 
quables, au point de vue de l'histoire et de l'archéologie, qui 
ont paru sur cette cité, dont les souvenirs remplissent le monde 
et dont la topographie et les monuments ont donné lieu parmi 
les archéologues à des discussions d'un si grand intérêt. Enfin, 
s il m’est donné dans la suite de parcourir, avec le même soin 
et d’une manière également détaillée, les coutrées Transjor- 
danes et la péninsule Sinaïtique, je joindrai un huitième et 
un neuvième volume aux sept précédents. 

Après avoir, depuis une quinzaine d'années, étudié, en 
Italie, en Grèce, en Asie Mineure, en Egypte, en Tunisie et en 
Algérie, les principaux monuments et les vestiges les plus cé- 
lèbres de l'antiquité profane, j'ai été attiré comme invincible- 
ment vers l'antiquité biblique, dont la Palestine possède les 
restes les plus précieux. Ces débris, sauf quelques-uns qui sont 
réellement incomparables, sont loin, il est vrai, d'égaler, soit 
en beauté, soit en grandeur, les ruines admirables de la Grèce 
ou les ruines gigantesques que les pharaons et les empereurs 
romains nous ont léguées; mais, d’un autre côté, les souvenirs 
qui s’y rattachent exercent sur l'imagination un prestige dont 
le scepticisme lui-même ne peut guère se défendre, et qui 
dépasse singulièrement, à mon avis, celui que l’art, la mytho- 
logie ou ( histoire ont imprimé aux monuments des Grecs, des 
Egyptiens et des Romains. En Palestine, on est envahi de tous 
côtés par le merveilleux, mais par un merveilleux vrai et, 
par là même, d'autant plus saisissant. Toutes les scènes de 
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l'Ancien cl du Nouveau Testament se déroulent sous les pas el 
devant l'esprit du voyageur. A mesure qu'il parcourt le pays, 
les grandes figures des Patriarches et des Prophètes, des Juges 
et des Rois, que dis-je? celle du Messie lui-même, semblent 
lui apparaître tour à tour. Partout le doigt de Dieu, qui ail- 
leurs est plus caché et plus mystérieux, a laissé là une marque 
profonde, que les siècles n’ont pu effacer. C’est ce qui com- 
munique à cette terre des prodiges un caractère tout particu- 
lier et ce qui la distingue de toutes les autres; c'est aussi ce qui 
captive si puissamment l’intérêt de tous ceux qui, en l’explo- 
rant. regardent la Bible comme leur guide le plus sûr et le 
plus fidèle, et s’inclinent avec une respectueuse adhésion de- 
vant les faits surnaturels qu elle raconte. Grâce à la magie des 
noms et des souvenirs, des ruines peu importantes, qu’on fou- 
lerait autrement d’uu pied dédaigneux, arrêtent soudain au 
passage l’investigateur qui les contemple à travers le prisme 
des Livres saints. Il les interroge curieusement , il les examine 
avec l’attention quelles méritent, et il ne s'éloigne que lors- 
qu'il a tâché d'en tirer tous les secrets qu elles renferment. 

C'est dans . cet esprit que je me suis efforcé de remplir la 
mission dont j’étais chargé. Je n’ignore pas combien de choses 
me manquaient pour l’accomplir avec succès. Seul et avec des 
ressources très-limitées dans un pays où, en dehors des grandes 
voies fréquentées par les caravanes, il est difficile à un Euro- 
péen de s'aventurer sans escorte, j’ai essayé cependant de pé- 
nétrer partout où cela n'était pas complètement impossible. 
M'engageant de préférence dans les routes peu battues avant 
moi par d'autres voyageurs, el où j'avais l'espérance de recon- 
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naître pour la première fois d’anciennes localités , soit aban- 
données par l'homme, soit encore habitées, et non signalées 
par mes devanciers, je sillonnais en tout sens les districts que 
je visitais. Néanmoins, bien des ruines m’auront sans doute 
échappé, même dans les parties que j’ai le plus attentivement 
explorées. Heureux seulement si, pour ma faible part, je con- 
tribue à mieux faire connaître une contrée qui, dans les des- 
seins de la Providence, a été choisie entre toutes pour être le 
berceau des deux grandes religions monothéistes qui se sont 
répandues dans le monde, et, à ce titre, mérite d’être regardée 
comme la première et commune patrie de toutes les nations 
chrétiennes ! 
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DESCRIPTION 


GÉOGRAPHIQUE, HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DE LÀ PALESTINE. 


DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 


CHAPITRE PREMIER. 

DEBARQUEMENT À JAFFA. DESCRIPTION DE CETTE VILLE ET DE SES JARDINS. 

RÉSUMÉ DE SON HISTOIRE. 

Le 18 mars i 863 , vers dix heures du matin, le paquebot des 
Messageries impériales f Euphrate, à bord duquel je m'étais em- 
barqué à Marseille le q du même mois, jetait l'ancre dans la rade 
de Jafla, à 700 mètres environ du rivage. 

Dès le lever de l’aurore, j’étais sur le pont du navire, interro- 
geant au loin l’horizon. Mes yeux, mon imagination et mon cœur 
étaient tournés avec une attente pleine de joie et d’émotion vers la 
plage célèbre où nous allions aborder. Lorsque les premiers rayons 
du soleil eurent doré le sommet des monts de la Judée et de In 
Samarie, je saluai avec un pieux respect celte longue chaîne, qui 
m’apparaissait presque tout entière cl qui, avec les monts plus 
lointains de la Galilée, lesquels échappaient à ma vue, constitue, 
en quelque sorte, la charpente osseuse de la Palestine proprement 
dite ou Cisjordane. 

En les revoyant, pour la troisième fois, bien que neuf ans se 
lussent écoulés depuis mon dernier voyage, je reconnus sans peine 
leur configuration générale, car elle était gravée dans mou souvenir 
à l’égal des images les plus chères. Personne 11e peut oublier son 


Digitized by Google 



2 


DESCRIPTION DE LA JUDEE. 


pays natal; or la Terre sainte, quand on l’a vue une fois, s’imprime 
aussitôt dans l’âme avec toute la puissance des lieux où nous 
sommes nés cl où s’est passée notre enfance. C’est, en ellet, une 
des premières contrées dont nous ayons entendu prononcer le nom; 
nous avons été tous bercés avec les immortels souvenirs qui s’y 
rattachent, et elle est devenue ainsi comme la mystérieuse et com- 
mune patrie de notre jeune âge. Les grands noms de Rome et 
d'Athènes, malgré tout leur prestige, pâlissent auprès du nom in- 
comparable de Jérusalem, qu’environne je ne sais quelle auréole 
sacrée qui la distingue de toutes les autres cités de la terre. Dans 
son abaissement actuel, cette couronne de gloire ne l’a point aban- 
donnée, et ceux qui la contemplent à la clarté de l’histoire et de 
la foi ne peuvent échapper à une sorte d’éblouissement particulier. 

C’est sous l’impression de telles pensées et l'imagination pleine 
de cette ville, qui me captivait tout entier, que, emporté par les 
vents et la vapeur, j’aspirais au moment où j’allais mettre de nou- 
veau le pied sur ces rivages qui se rapprochaient peu à peu de nous. 

Déjà Jaffa , assise en pente sur sa colline, se montrait à nos 
yeux. Bientôt même, le suave parfum des jardins embaumés qui 
l’entourent nous fut apporté sur l’aile de la brise matinale, comme 
un avant-goût de la Terre promise. Enfin l'Euphrate s’arrêta et 
mouilla ses deux ancres. 

La rade de Jaü’a est, en général, fort mauvaise et très-redoutée 
des marins. Pendant l’hiver, les paquebots qui font escale en cet 
endroit sont contraints assez souvent, au grand regret du com- 
merce et des passagers, de poursuivre leur route sans prendre ni 
débarquer les colis et les voyageurs. Le port de la ville, en effet, 
pst petit, à moitié ensablé, et la passe est très-étroite et difficile. 
Une enceinte de bancs rocheux assez peu élevés, et qui jadis peut- 
être étaient surmontés d’une digue construite, détermine le péri- 
mètre de cette crique, qui a dû être toujours peu hospitalière, bien 
que, dans l'antiquité, plus profonde et mieux protégée sans doute 
contre les vents et les vagues du dehors, elle offrit un abri plus 
sûr aux petits navires de celle époque. 
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Ce bassin communique, du côté de l'ouest, avec la rade par 
une ouverture où la mer s’engouffre entre deux murs parallèles et 
resserrés de récifs, contre lesquels on court toujours le risque de 
se briser quand la boule est tant soit peu forte; même lorsqu’elle 
est faible, et à moins d’un calme plat, les navires étrangers dont 
les matelots n’ont pas l'habitude de cette passe fout mieux de re- 
courir, pour se mettre en relation avec Jaffa, aux barques et aux 
gens du pays qu'à leurs propres canots. 

S’il est dillicile et parfois dangereux de franchir l’entrée du port, 
il n’est pas non plus très-commode d’atteindre le quai, les barques 
n’ayant pas assez d’eau pour aborder jusque-là, et il faut que les 
passagers et les colis soient transportés à dos d’homme sur la terre 
ferme. Les hommes, du reste, ne manquent pas, et les voyageurs 
sont assaillis par une foule bruyante, de portefaix, qui, au milieu 
de l'eau et de la vase, leur offrent ou plutôt leur imposent tumul- 
tueusement leurs services. Rien ne serait plus aisé, au moyen de 
quelques travaux peu dispendieux, que de remédier à cet incon- 
vénient; mais, en Orient, les améliorations, même les plus simples, 
sont parfois bien tardives. 

Parvenu à la porte du couvent latin, je suis accueilli par un frère 
franciscain, qui me conduit, d’escalier en escalier, jusqu’à la cellule 
qui m’est destinée, les autres étant occupées par de nombreux pè- 
lerins. Elle est située à l’étage le plus élevé du monastère. De là 
je contemple le port, qui est à mes pieds, et la mer que je venais 
de parcourir. Dans le calme de ma cellule aérienne, où les bruits 
d’en bas montentà peine, au sentiment de bonheur que j'éprouve en 
songeant que je foule enfin cette antique terre de Palestine, terme 
de mon voyage et commencement de mes explorations, se joint 
celui d’une profonde reconnaissance pour cet ordre religieux de 
Saint-François, qui. depuis tant de siècles, exerce si admirablement 
l'hospitalité dans une contrée si peu hospitalière aux chrétiens. Le 
voyageur qui débarque est aussitôt reçu comme un frère par ces 
hommes de charité et de dévouement, dont on méprise quelquefois 
en Europe l'humble robe de bure, mais devant lesquels il est im- 
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possible, en Orient, de ne pas s’incliner avec respect, comme devant 
des bienfaiteurs de l'humanité. Leurs couvents, échelonnés de dis- 
tance en distance sur les grandes voies que fréquentent d’habitude 
les pèlerins, sont pour ces derniers l’asile le plus sûr le long de 
l’étape qu’ils ont à parcourir. Riches et pauvres y sont également 
accueillis quand il y a place pour les contenir, et, en retour de 
l’hospitalité reçue, hospitalité fraternelle et cordiale pour tous, 
chacun laisse ce qu’il juge, convenable, sans que jamais les moines 
réclament rien. Tel est l’esprit de leur ordre. 

Sur le seuil de la Terre sainte, et avant de le franchir avec mon 
lecteur, je devais acquitter publiquement cette dette de gratitude 
envers les hôtes vénérables qu’on est si heureux d’y trouver, et 
dont j’ai pu tant de fois apprécier personnellement les conseils et 
le bienveillant accueil. 

Le couvent de Jaffa se compose de trois pères et de six frères: 
le supérieur porte le titre de père vicaire; le père curé administre 
la paroisse catholique, qui compte seulement trois cent cinquante 
Latins; le troisième père est chargé de l’école des garçons. 11 m'a 
prié de faire l’examen de ses enfants, dont plusieurs m’ont frappé 
par la précocité de leur intelligence et la facilité singulière avec la- 
quelle, presque sans travail et malgré l’indolence native de l’Orient, 
ils savent se rendre familières différentes langues. Presque tous, 
outre l’arabe, qui est leur idiome maternel, parlent très-couram- 
ment l’italien, qui, avec l’espagnol, est la langue la plus habituelle 
des couvents latins de la Terre sainte. Un maître arabe est adjoint 
au père franciscain pour enseigner les éléments de cette langue. 

La chapelle du couvent est petite, mais suffisante néanmoins 
pour la faible population latine qui habite Jaffa. Elle est dédiée 
à saint Pierre, patron de cette paroisse. On y remarque, au-des- 
sus du maître-autel, un tableau, du reste assez médiocre, qui re- 
présente la vision qu’eut à Joppé le prince des apôtres et dont il 
est question dans les Actes. 

<). Le lendemain Pierre monta sur le liant de la maison, vers la 

sixième heure, pour prier. 
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10. Et, ayant faim, il voulut manger; mais, pendant qu'on lui préparait de 
la nourriture, il lui survint un ravissement d'esprit. 

11. Et il vit le ciel ouvert et comme une grande nappe qui , suspendue par 
les quatre coins, descendait du ciel en terre, 

ta. Et dans laquelle il y avait toutes sortes de quadrupèdes, de reptiles et 
d'oiseaux du ciel. 

i3. Et il ouït une voix qui lui dit : Levez-vous, Pierre, tuez et mangez. 

lù. Mais Pierre répondit : Je n’ai garde, Seigneur, car je n’ai jamais rien 
mangé qui fût impur ou souillé. 

15. Et la voix, lui parlant encore une seconde fois, lui dit : N’appelez pas 
impur ce que Dieu a purifié. 

16. Cela s’étant répété trois l’ois, la nappe fut retirée dans le ciel 1 . 

Par cette vision, comme l’observe Quaresmius 1 , l'apôtre comprit 
que le Christ n’était pas seulement le sauveur des Juifs, mais en- 
core des Gentils, et que, par lui, tous les hommes étaient appelés 
à entrer dans le giron d’une même Eglise, de même que tous les 
animaux, mondes et immondes, lui avaient apparu réunis en- 
semble. 

Immédiatement à côté du couvent latin est l’établissement des 
sœurs de Saint-Joseph-de-l’Apparition, les premières religieuses 
françaises qui soient venues créer des écoles et des dispensaires en 
Palestine depuis les croisades. La sœur Sylvie, leur supérieure, 
habite le pays depuis de longues années déjà. Très- familiarisée 
avec la langue arabe, elle est fort respectée des indigènes, auxquels 
elle a prodigué souvent ses soins et ses conseils. Trois sœurs, sous 
sa direction, s’occupent de la pharmacie et de l’école. Celle-ci 
contient une quarantaine de jeunes fdles, presque toutes externes, 
à l’exception de quelques orphelines et de plusieurs petites né- 
gresses. 

En Palestine, comme dans tout l'Orient, le protectorat des 
catholiques est l’apanage héréditaire dé la France, et c’est à ses 
agents que sont réservés le soin et, en même temps, l’honneur 
de défendre les intérêts des Latins, quelle que soit la nation à la- 


1 Acte* dts apélre », r. x, v. fl-ifi. — ' Eluciilalio Terne Smtrlir, L II, [i. 6. 
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quelle ils appartiennent. A Jaffa, notre vice-consul, AI. Philibert, 
abrite sous son pavillon, depuis plus de vingt ans, les établissements 
catholiques de cette ville, et, bien qu'appartenant lui-mème au 
culte réformé, il est toujours resté fidèle à son mandat et n’a ja- 
mais failli à cette importante partie de sa tâche. 

Parcourons maintenant cette vieille cité. Elle est située en am- 
phithéâtre et en pente assez rapide sur les lianes dune colline dont 
le point culminant domine la mer d’environ soixante et dix mètres. 
Beaucoup de rues sont en escalier; généralement fort mal tenues, 
les pavés disjoints, très-rarement balayées, elles sont quelquefois 
impraticables pendant l’hiver, à l’époque des grandes pluies. Le 
quai qui longe le port a été réparé, il y a quelques années, avec 
des matériaux tirés des ruines de Césarée. De là proviennent sans 
doute plusieurs fûts de colonnes monolithes que l’on observe sur 
divers points. 

Quand la mer est bouleversée par des vents violents, principa- 
lement ceux de l’ouest, elle déferle avec impétuosité contre le mur 
qui borde le quai, et les vagues, en rebondissant, couvrent de leur 
écume les maisons voisines. 

Un rempart crénelé, flanqué de bastions et environné de fossés, 
décrit autour de la place un demi-cercle irrégulier, dont la muraille 
du quai est la corde d'arc ou le diamètre. D'origine musulmane et 
de date assez récente, il n’est percé que d’une seule porte, vers le 
nord. De petits canons, la plupart entièrement rouillés, défendent 
les bastions. Toute cette enceinte a été réparée, il y a une quaran- 
taine d'années, par un pacha appelé Abou-Nabout. Sur quelques 
points, vers l'est, le mur est double. Néanmoins il ne pourrait 
offrir à des troupes européennes qu'une très-faible résistance. Ce 
•pii occasionnerait à une armée assiégeante des pertes plus sé- 
rieuses, c’est le labyrinthe que présente l'intérieur de la place 
avec ses rues étroites et tortueuses, et où un ennemi résolu à se 
défendre avec énergie pourrait disputer longtemps le terrain. 

Au centre, à peu près, est une petite kaxbuh ou forteresse, qui 
s'élève probablement, de même que les remparts, surdes fondations 
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anciennes, mais qui a été plusieurs lois reconstruite, et notamment 
au commencement de ce siècle. 

Les bazars occupent la partie basse de la ville et forment une 
sorte de longue rue, peu régulière. Assez bien fournis des principales 
choses nécessaires à la vie, ils sont encombrés, tous les matins, 
d’une foule compacte et bigarrée, où toutes les langues et tous les 
costumes se heurtent et se confondent dans un pèle-mèle étrange, 
surtout à l'époque de Pilqucs, quand les pèlerins de l’Orient et 
de l’Occident abordent par milliers à Jaffa pour se rendre de là à 
Jérusalem. Il est quelquefois difficile alors de s’ouvrir un passage 
à travers les longues files d'hommes, de chevaux, de mulets et de 
chameaux qui obstruent la voie et s’entre-choquent à l’unique porte 
de la ville. Cette porte est appelée, par les uns, tout simplement 
Bah el-Belai{ (porte de la Ville), et, par les autres, Bab Ab<m-.\a- 
boul (porte d’Abou-Nabout), du nom du gouverneur qui l’a réparée. 
Une fontaine de marbre, appelée également Sebil Abou-Nabout (fon- 
taine d’Abou-Nabout), l’avoisine. 

Le nombre des musulmans, en y comprenant ceux qui habitent 
dans les jardins en dehors de l’enceinte, atteint le chiffre de dix 
, mille dînes. 

Les mosquées n’offrent rien qui soit digne d’ètre signalé. 11 en 
est une néanmoins qui est montrée aux pèlerins comme étant si- 
tuée sur l’emplacement de la maison de Simon le corroyeur. C’est 
une salle voûtée, assez solidement construite, et qui m’a été dési- 
gnée par les Arabes sous le nom de Djama elh-Thabieh, 

(mosquée du Bastion), parce qu’elle est proche d’un bastion qui 
défend la ville vers le sud-ouest, et qui doit à sa proximité du ri- 
vage sa dénomination de Bordj el-Babar, jjeJl (bastion de la 
Mer). 

Nous savons par les Actes des apôtres 1 que saint Pierre demeura 
àJoppé,chez un nommé Simon le corroyeur, dont la maison était 
voisine de la mer. 


1 Actes de» apôtres, «*. x, v. 0. 
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Hiv [Simon Petrus] hospitatur apud Sinioiicni <]ucmdam coriarium, cujus 
est donius juxta mare. 

«Simon Pierre loge chci un certain Simon le corroyeur, dont la maison 
touche à la mer.- 

La position de ce sanctuaire musulman répond très-exactement 
à l’indication fournie par les Actes, et fout porte à croire qu’il a 
succédé à une église chrétienne dédiée jadis à saint Pierre. 

Je n’ignore pas que, d'après une autre tradition, ce serait sur 
l’emplacement actuel du couvent latin, voisin lui aussi de la mer, 
qu’il faudrait chercher celui de la maison de Simon le corroyeur. 
et que la chapelle du couvent aurait été rebâtie sur les ruines de 
l’ancienne paroisse de Saint-Pierre. Mais les franciscains les plus 
éclairés ont eux-mèmcs la bonne foi d’avouer franchement que la 
mosquée en question leur parait mieux satisfaire aux données du 
texte sacré et à la vraisemblance, parce que aujourd'hui encore, 
non loin de là, ou remarque quelques tanneries. 

Quoi qu’il en soit, la mosquée dite Djimui eth-Thabieli domine 
une petite anse, le rivage décrivant en cet endroit, au sud et en 
dehors de la ville actuelle, un bassin demi-circulaire, à moitié en- 
sablé et appelé par les indigènes, sans doute à cause de sa forme. 
Birkel el-Kamar, *5^ (bassin de la Lune). Ce bassin semble 
avoir été compris anciennement dans l’enceinte de la ville, ainsi que 
paraissent l’indiquer les arasements d’un vieux mur qui, le long 
du rivage, court vers le sud, et alors, plus profond qu’aujourd'hui. 
il pouvait servir de second port, mais seulement quand la mer 
était calme, car il était ouvert à tous les vents. 

Devant ce bassin, s’élèvent, sur les flancs d’un monticule sablon- 
neux, les bâtiments de la Quarantaine. 

Qutre la population latine et musulmane dont j’ai parlé, Jalfa 
renferme encore quinze cents Grecs schismatiques, sept cents Ar- 
méniens, quelques Grecs unis ou Mclchites et un certain nombre 
«le Juifs. 

Le couvent des Grecs schismatiques est plus vaste que celui des 
Latins. De ses magnifiques terrasses ou jouit d'une perspective fort 
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étendue sur la ville, sur la côte et sur la mer. Son église, dédiée 
à saint Georges, est précédée d’un narthcx ou vestibule, comme 
toutes celles qui appartiennent à ce rite, et intérieurement elle est 
divisée en trois nefs, celle du centre étant ornée de dix colonnes 
de marbre, cinq de chaque côté. Au-dessus de la porte d’entrée, 
qui est élégamment sculptée en marbre blanc, on lit l’inscription 
suivante : 

Tit> 3-eï'oi' toCtov vabv tou iyiov fityabopctprupos T eupyiov, lÿ 
ffiapet’Ta, ivcxaiviacv éx fidOp&ni & ftaxapiiiraros vsxipiapyDS \ipnaobvpom 
KûpiXXos, éx Stnravüv tou povaalnptou t où Aylou Tatyov , trei mrrtipfy aa’vif'. 

«Ce temple sacré, dédié au grand martyr saint Georges, et ruiné par le temps, 
a été reconstruit, à partir de ses fondations, par le bienheureux patriarche de 
Jérusalem, Cyrille, aux frais du monastère du Saint-Sépulcre, l'an du Sau- 
veur i858.« 

Le couvent des Arméniens est également considérable et réparé 
nouvellement dans quelques parties. Plusieurs de ses salles ser- 
virent d’asile, en 1799, aux soldats pestiférés de l’armée française. 
Que ces malheureux aient été empoisonnés ou non, lors du dé- 
part de l’armée, c’est là un fait sur lequel règne encore mainte- 
nant de l’incertitude, et qui, démenti par quelques historiens, est 
affirmé d’une manière positive par d’autres. . 

Tout le monde a entendu parler des superbes vergers de Jaffa. 
Ils égalent en effet la réputation dont ils jouissent, et, en les par- 
courant, on croirait errer au milieu de ces fabuleux jardins des 
Hespérides, si souvent chantés parles poètes. Ils sont sablonneux, 
mais le sable fin et ténu qui les constitue devient, au moyen d’rrri- 
gations, excellemment propre à la culture. Divisés en comparti- 
ments nombreux, ils sont séparés les uns des autres cl bordés, le 
long des routes qui les traversent, par de gigantesques nopals, dont 
les immenses raquettes, hérissées d’épines, forment une haie in- 
franchissable. Chacun de ces enclos renferme un ou plusieurs puits 
à norias, dont la roue à godets, que fait tourner un âne ou un 
mulet, déverse dans des réservoirs une eau incessamment puisée, 
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qui de là, par de nombreuses rigoles, serpente et se distribue dans 
toute l’étendue du jardin, autour de chaque pied d’arbre. Sans 
cet arrosement fréquemment renouvelé à l’époque des chaleurs, 
le sol se dessécherait vite, et, au lieu de la végétation luxuriante 
qui s’épanouit, comme à l’envi, sur ce sable transformé en terreau, 
on verrait régner bientôt la stérilité et la mort. La zone la plus rap- 
prochée de Jaffa et qui, de trois côtés, dans lin rayon de plusieurs 
kilomètres, environne cette ville d’une ceinture verdoyante, est 
donc une véritable oasis, oasis dont les limites pourraient être 
beaucoup reculées par une irrigation et par une culture analogues, 
car toute la plaine de Saron , quoique composée d’une arène rou- 
geâtre, est d’une extrême fertilité quand la pluie vient la féconder. 
Quand l’époque des pluies est passée, rien n’est plus facile que de 
l’arroser, attendu que partout, à quelques mètres seulement de 
profondeur, on est à peu près sûr de trouver l'eau, lorsqu’on veut 
se donner la peine de creuser des puits. Si la lisière cultivée dans 
la banlieue de Jaffa n’est pas plus large, cela tient à plusieurs 
causes, et notamment à la mauvaise administration du pays, à la 
triste condition faite au cultivateur, dont la sécurité diminue à 
mesure qu’il s’éloigne davantage des villes, à l’indolence natu- 
relle de l'Arabe, et aussi à je ne sais quelle malédiction fatale qui 
pèse depuis tant de siècles sur cette malheureuse contrée, où, 
selon les poétiques expressions de l’Écriture, coulaient jadis des 
ruisseaux de lait et de miel, et qui , dans sa décadence et son abais- 
sement, porte partout l’empreinte manifeste de la vengeance di- 
vine. Néanmoins, elle garde encore assez de traces de sa beauté 
première pour justifier les éloges des Livres saints. Qui pourrait, en 
effet, par exemple, se promener dans les jardins de Jaffa, sans 
y reconnaître aussitôt, au milieu des parfums qu'ils exhalent et de 
la magnificence de végétation qu’ils déploient, un coin de cette 
Terre promise, telle qu’elle est dépeinte par la Bible? Des bois 
odorants de citronniers, d’orangers et de grenadiers y mêlent en- 
semble, dans un désordre qui ne manque pas de charme, leur 
feuillage, leurs Heurs et leurs fruits. Souvent le même arbre porte 
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en même temps des fruits mûrs et des fleurs récemment écloses, 
espérance de fruits nouveaux. Quelquefois, les premiers ne sont 
pas tous cueillis, que déjà les seconds commencent à se former. On 
ne peut surtout se lasser d’admirer ces gros orangers succombant 
sous le poids des pommes d’or qui les couronnent ou pendent jus- 
qu'à terre, le long de leurs branches; nos plus beaux pommiers de 
la Normandie ne sont pas plus surchargés de fruits. On sait qu’on 
expédie, chaque année, pour divers ports de l’Asie et de l’Europe, 
des cargaisons considérables d’oranges de JalTa. Dans le pays, pour 
une piastre, c’est-à-dire vingt-deux centimes, on peut en avoir 
une quinzaine. Quand elles ont acquis sur l’arbre même et sous les 
rayons du soleil toute leur maturité, elles ont une saveur déli- 
cieuse; mais celles qui sont destinées à l’exportation, étant cueillies 
un peu vertes encore afin de mieux supporter le transport, n’ont 
jamais la même douceur et conservent toujours une acidité qui 
enlève beaucoup de leur prix. 

Des figuiers, des amandiers, des pêchers, des abricotiers et des 
mûriers abondent aussi dans ces jardins. Çà et là, dominant cet 
Éden, s'élèvent de gigantesques sycomores et de gracieux palmiers. 
Le bananier et la canne à sucre n’y prospèrent pas moins; mais ces 
deux plantes n’y sont cultivées que sur une très- faible échelle. 
Les légumes y sont excellents, sans être aussi variés qu’ils pour- 
raient l’être; les pastèques, principalement, y sont exquises et à 
vil prix. 

Que serait-ce si, au lieu d’être si restreints, ces vergers et ces 
potagers prenaient une extension plus grande, grâce à une admi- 
nistration meilleure et au concours d’une population à la fois plus 
laborieuse et plus encouragée? Les richesses et le bien-être des 
habitants et, partant, l’importance de la ville s’accroîtraient sin- 
gulièrement. 

H me reste, maintenant à esquisser rapidement et dans ses traits 
principaux l’histoire de cette cité. 

JalTa, appelée ainsi par les Européens, est désignée par les 
Arabes sous le nom de Yaja, bL> , nom' qui dérive de l’ancienne dé- 
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nomination hébraïque ïapho, te). Dans la version des Septante, 
chçz l’historien Josèphe et dans la Vulgate, les formes employées 
sont, en grec, Idr/nty et iâim, et, en latin, Joppé et Jope, formes qui 
se trouvent également dans Strabon, dans Pline et chez d’autres 
écrivains grecs ou latins. 

Quelques auteurs font dériver ce nom de Japhet, un des fils de 
Noé, et prétendent (ju’il fut le fondateur de la ville; d’autres le 
tirent d’iopé, fille d’Eole et femme de Céphée, qui en aurait jeté 
les fondements. 

Ainsi nous lisons dans Etienne de Byzance, au mot \6tvv, èv 
ÈOvtxoïs : 

litm E*Xi/(9i) Sè dirb I<Î7rijs, t ns A tbXou âvyonpbs, t ns yvvaixbs 

Krr'Çecüs t où xTiuaunos. 

Mais l’opinion qui paraît la mieux fondée et qui est la plus 
généralement suivie est celle d’après laquelle Joppé dériverait du 
mot hébreu ïapho, te’ (beauté ou observatoire de la joie). 

Ce dernier sens est indiqué dans un passage de saint Grégoire 
de Nazianze. 


Koi -ni» Kariaxoïrriv t ns Xapis dÇe Is (toCto yàp Éëpat'ois >i \bnrnn Sv- 
varai ) 1 

t Et ayant abandonné l’Observatoire de la Joie (c’est ce que veut dire, en effet, 
chez les Hébreux , le mol Joppé) n 

Dans le Lexique d’Origène, au mot iw7nrr?, nous trouvons ce 
qui suit : 

lamirn, xaXXovii , xanotaxoïrn. 

Si, comme je l’ai dit, quelques écrivains attribuent à Japhet, l'un 
des fils de Noé, la fondation de celle ville, d’autres, comme Pom- 
ponius Mêla 2 et Pline 5 , en font remonter l’origine avant le déluge. 


1 I polaget. Oral. I, \lii. — " De Situ ortis, I, vu. — 1 Histoire naturelle, V, xiv. 
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Est Joppe ante diluvium, ut ferunt,condila, 
dit le premier. 

Joppe Pliœnicum antiipiior lerrarum imindatione, ut ferunt, 
dit le second. 

C'est là, au rapport de Strabon, que, suivant quelques-uns, 
Andromède aurait été exposée à un monstre marin. 

Éi’TaCôa Sè puQeoCtrt rives r>)v kvSpafuSav ixreQijvai rfi xrfrei *. 

Pline reproduit la même tradition, en prétendant qu'on mon- 
trait encore de son temps, à Jaffa, sur un rocher, les traces de la 
chaîne qui avait attaché cette princesse. 

Insidet [Joppe] collent prajaeente saxo, in quo vinculoruin Andromedæ 
vestigia ostendunl 2 . 

L’historien Josèphe avait pareillement signalé l'existence de ces 
vestiges. 

f,v8a xa) T(üi> kvSpopéHais Sec/iHv hi Setxvvfievot rv-rtoi vmr'iovv rai rrjv 
àpXjiiiriira rov pvdou 3 . 

Pline ajoute que M. Scaurus fit transporter de Juppé à Rome 
les ossements du monstre et que, pendant son édilité, il les mon- 
tra au peuple parmi d’autres choses dignes d’exciter l'admiration 
de la multitude. Cet énorme squelette mesurait quarante pieds 
de long; les côtes surpassaient en hauteur celles des éléphants de 
l'Inde, et l'épaisseur de son épine dorsale, était d’un pied et demi. 

Belluæ, cui diccbatur exposila fuisse Andromeda, ossa ltoma; apporlata ex 
oppido Judææ Joppe ostendit inter rcliqua ntiracula in œdililate sua M. Scau- 
rus, longitudinc pedum xl, altitudine costarum Indicos elepliantos excedenle, 
spinæ crassitudine sesquipcdali *. 

Solin s relate le môme fait; seulement il réduit à un demi-pied 
l’épaisseur de l'épine dorsale du monstre. 

1 Strabon, Géographie, XVI, 709. * Pline, Hitl. liai. IX, iv. 

1 Pline, Hitl. nat. V, xiv. ‘ Solin, De Mirabilibiu mumli, cap. 

5 Josèphe. Gutrrcdeijvift, III, n,S3. xxxit. 
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Le grave saint Jérôme, dans son Commentaire sur le prophète 
Jouas 1 , n'oublie pas de nous dire qu'on montrait encore de son 
temps, à Joppé, le rocher où avait été enchaînée Andromède, avant 
d’être délivrée par le secours de Persée. 

Hic locus est in quo usque hodic saxa monslrantur in littore in quilms 
Andromcda religata Pcrsei quondam sit liberata præsidio. 

Ce Père de l'Eglise fait allusion à la même fable dans son Epi- 
taphe de sainte Paule. 

Il serait trop long d'indiquer ici les différentes manières dont on 
a cherché à interpréter ce mythe, et, me hâtant de rentrer dans le 
domaine de l’histoire, je dirai que. lapho ou Joppé fut attribuée par 
Josué ù la tribu de Dan, dont elle formait la limite vers le nord- 
ouest, du côté de la mer 2 . 

Ses habitants, comme nous le savons par Pline, vénéraient la 
déesse Ceto. 

Colilur illic labulosa Ceto 3 . 

Cette Ceto ou Derceto, moitié femme , moitié poisson, était adorée 
aussi à Ascalon sous cette forme étrange. La même divinité portait 
pareillement le nom d 'Atargalis. 

Joppé servit de port à Jérusalem, quand cette ville devint la 
métropole de la Palestine sous la dynastie de David. C’est là que 
furent transportés sur des radeaux, par les soins de lliram, roi de 
Tyr, les cèdres destinés à la construction du temple de Salomon. 

Nos autem cædcmus ligna do Liban», quoi necessaria habueris, et applica- 
bimus ea ratibus per mare in Joppé : luum autem crit transferre ea in Jéru- 
salem *. 

C'est également à ce même port, qu’environ cinq siècles plus 
tard, des cèdres furent semblablement amenés du Liban, pour 
servir à la réédificalion du temple sous Zorobabel. 

' J omis. c. i. * Pline, Hùt. nat. V, xiv. 

* Jmhp, r. xix, v. 46. * Paralip. I. Il, c. il, v. 16 . 
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Dederunt autcm pccunias latomis et cæincntariis : cibum quoque, et potum , 
et oleum Sidoniis Tyriisque, ut deferreut ligna redrina de Liban» ad mare 
Joppe, juxla quod præceperat Cyrus, rex Persarum, eis’. 

Lorsque le prophète Jonas a reçut du Seigneur la mission de se 
rendre à Ninive pour y prêcher la pénitence, cherchant à se déro- 
ber à cet ordre, il descendit à Joppé et il y trouva un vaisseau qui 
faisait voile pour Tharsis. La Bible nous apprend qu’une tempête 
éclata alors soudain, et que, afin de la calmer, les matelots, d’après 
les conseils mêmes de ce prophète, le précipitèrent dans les flots. 
Englouti par une baleine, il resta trois jours et trois nuits dans le 
ventre de ce monstre, (fui le revomit ensuite sur le rivage, doit, 
sur un nouvel ordre de Jéhovah, il se dirigea vers Ninive. 

Rien n’est, sans doute, plus extraordinaire qu'une telle histoire. 
Aussi beaucoup de critiques l’ont-ils rejetée comme une fable, soit 
en totalité, soit en partie. Pour eux, c’est un simple mythe allégo- 
rique dont ils cherchent à donner différentes interprétations. Mais 
que deviennent alors les paroles si expresses et si formelles de 
Jésus-Christ dans l’Evangile? 

3q. Cette race méchante et adultère demande un prodige, et on ne lui en 
donnera point d’autre que celui du prophète Jouas. 

Ao. Car, comme Jouas demeura trois jours et trois nuits dans le ventre de 
la baleine, ainsi le Fils de l’homme sera trois jours et trois nuits dans le sein 
de la terre. 

Ai. Les Ninivites s'élèveront au jour du jugement contre cette race et la 
condamneront, parccqu’ils ont fait pénitence à la prédication de Jonas; et ce- 
pendant il y a ici plus que Jonas 9 . 

Des paroles analogues sont mises dans la bouche du Christ par 
saint Luc*. 

Ces passages nets et précis des deux évangélistes doivent, je 
crois, rendre plus réservés ceux qui, frappés des prodiges singuliers 
qui ont marqué la vie de Jonas, sont tentés de les rejeter au nom 
de la science et de la critique, en n’y voyant tout au plus qu’un 

1 EsJras, I. I, c. ni, v. 7 . 1 Matthieu, r. ni, v. 3<)-4i. 

’ Jonas, c. 1 , v. 3 et suivants. * Luc, c. xi, v. aq-3o. 
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symbole; car alors, pour être logiques, il faut qu'ils rejettent pa- 
reillement ces paroles de Noire-Seigneur, qui invoque l'histoire de 
Jonas comme une histoire véridique et allégorique en même temps 
et comme une sorte de prophétie en action de sa descente dans le 
tombeau et de sa résurrection. 

D'ailleurs, il est nécessaire de repousser absolument comme faux 
tous les miracles de l’Ancien et du Nouveau Testament, ou de s'in- 
cliner avec respect devant ceux-là mêmes qui nous paraissent le 
plus extraordinaires; car les uns étant attestés par la même autorité 
que les autres, si l'on reconnaît cette autorité, on est contraint, par 
cela même, d’admettre comme authentique tout ce quelle aflirme. 

Pour en revenir à Jaffa, à l’époque de Judas Machabée elle tomba 
au pouvoir de ce héros, qui brûla son port, incendia ses embarca- 
tions et punit sévèrement sur ses habitants la mort de deux cents 
Juifs qu’ils avaient traîtreusement fait périr. Jonathan et Simon 
Machabée s’emparèrent de nouveau de cette place, qu’ils enle- 
vèrent à Apollonius. Simon y plaça ensuite une garnison, dans la 
crainte qu'elle ne voulût ouvrir ses portes à Démélrius. Quelques 
années plus tard, il rétablit son port et la fortifia elle-même. 

Pompée la déclara ville libre et la comprit dans la province de 
Syrie 1 ; mais César la rendit aux Juifs. 

Hérode le Grand s’en empara 2 , et Auguste lui en confirma la pos- 
session s . 

Assignée à Archélaüs quand il eut été constitué etbnarque, elle 
fut enlevée à ce prince la dixième année de son règne. Comme il 
s’était attiré la haine générale, il fut appelé devant Auguste pour 
rendre compte de sa conduite. Ne pouvant se justifier, il fut exilé à 
Vienne, dans les Gaules, et Joppé passa avec la Syrie sous l'admi- 
nistration d'un gouverneur romain, l’an 6 de l’ère chrétienne*. 

Dès l’avénement du christianisme, cette ville compta dans son 
sein un certain nombre de disciples qui embrassèrent la foi nou- 

1 Joscplic. Antiquités judaïques, XIV, 3 Joscphe, Antiquité s judaïques, \\ , 

iv. S A. vu, S 3. 

’ U. ibid. XIV. xv. Si. * Id. ihid. XVII, su, S 5. 
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vclle. Elle lui le ihéiltre de l'un des plus grands miracles de sailli 
Pierre, qui v ressuscita Tnbithe. 

36. Il y avait aussi à , parmi les disciples, une femme nommée 
Tabillie, ou Dorcas, selon que les Grecs expliquent ce nom; elle était remplie 
des bonnes œuvres et des aumônes qu'elle faisait 

37 . Or, étant tombée malade en ce temps-là, elle mourut, et, après avoir 
été lavée, elle fut mise dans une chambre haute. 

38. El comme Lydda était proche de Joppé, les disciples, ayantouï dire que 
Pierre y était, envoyèrent vers lui deux hommes qui le prièrent de prendre la 
peine de venir chez eux. 

3g. Aussitôt Pierre partit et s'en alla avec eux. Lorsqu'il fut arrivé, ils le 
menèrent à la chambre haute où toutes les veuves se présentèrent à lui en pleu- 
rant et en lui montrant les robes et les babils que Dorcas leur faisait. 

Ao. Alors Pierre, ayant fait sortir tout le monde et s'étant agenouillé, se 
mit en prière; puis, se tournant vers le corps, il dit: Tabilhe, levez-vous. Elle 
ouvrit les yeux et, ayant regardé Pierre, elle se mit sur son séant. 

Ai. Il lui donna aussitôt la main et la souleva, et, ayant appelé les saints 
et les veuves, il la leur rendit vivante. 

As. Ce miracle fut connu de toute la ville de Joppé, et plusieurs crurent 
au Seigneur 1 . 

La maison 'de cette sainte femme, comme cela semble résulter 
du verset 36, était dans l’intérieur de la ville. 

In Joppé autem quiedam luit discipula , nnminc Tabjtha. 

Aussi est-il peu vraisemblable qu’on doive en voir les ruines 
dans les débris que l’on montre actuellement dans l’un des jardins 
qui avoisinent JalTa, jardin qui est trop éloigné pour avoir pu être 
jadis compris dans l’enceinte de cette ville. Néanmoins, cette tradi- 
tion a pour elle l’autorité du savant Ouaresmius : 

Non longe a ruinis Joppes, versus Jérusalem eundo, monstranlur fuuda- 
menla et residuum domus Tabilhœ 2 . 

Il est permis, en effet, de prétendre que les mots in Jopjw ne 


1 .fric* de* npàlrn, c. ix. v. .‘tfi-'n — * FAucidatio Terni' Simchr, t. Il, p. 6. 

i. » 


Digitized by Google 



ts 


DESCRIPTION DE LA JUDEE. 


doivent lias Aire pris à la lettre, et que celte sainte femme avait 
son habitation dans l'un des vergers qui jadis, sans doute, comme 
aujourd’hui, environnaient la ville. 

Après avoir accompli ce prodige, saint Pierre alla loger chez 
Simon le corroyeur. Il y était encore, nous disent les Actes des 
apôtres 1 , lorsque les serviteurs du centurion Cornélius vinrent le 
prier de se rendre à Césarée auprès de leur maître, pour l'instruire 
dans les vérités de la foi. J’ai déjà parlé plus haut de la vision qu’il 
avait eue dans cette même maison, vision qui lui ordonnait de ne 
pas garder pour les Juifs seuls, représentés par les animaux mondes, 
les lumières de l'Evangile, mais de les porter également aux Gen- 
tils, que figuraient les animaux impurs. 

Quand l’insurrection des Juifs contre les Romains eut éclaté, 
Ccslius s’empara de Juppé, qui fut attaquée par terre et par mer. 
La ville fut livrée au pillage et incendiée, et huit mille quatre 
cents habitants perdirent la vie 2 . 

Rebâtie bientôt, elle devint un véritable nid de pirates, qui 
infestaient les côtes de la Syrie, de la Phénicie et de l’Egypte. 
Pour mettre un terme à ces brigandages, Vespasien y envoya des 
troupes, qui l’envahirent de nuit, sans coup férir. Les habitants, 
effrayés, s’étaient réfugiés sur leurs embarcations, hors de la portée 
des traits de l’ennemi; mais, le lendemain, à l’aube du jour, 
un vent violent s’éleva du nord, et, à cause de la nature inhospita- 
lière du mouillage de Juppé, tous ces navires s’entre-choquant mu- 
tuellement, se brisant contre les récifs du rivage ou étant submergés 
au milieu des flots, la plupart de ceux qui y avaient cherché un 
asile périrent misérablement, et ceux qui parvinrent à atteindre la 
terre ferme furent impitoyablement massacrés par les Romains 5 . 

Joppé fut alors détruite de fond en comble et rasée, et Vespa- 
sien, pour l'empêcher de redevenir un foyer de piraterie, y forma 
un camp dans la haute ville, avec une garnison de fantassins et de 
cavaliers, les premiers étant chargés de la garde du camp, et les 

1 Acte» des npùlres. c. x, v. 17. — 1 Joscphe. (i 11er Je des Juifs, II. XVIII, S 10. — 

' Id. Aid. III, iv, S :j. 
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derniers ayant pour mission «Je battre la campagne alentour et «le 
s’emparer de tous les bourgs et villages voisins de la place. 

La ville se releva ensuite de ses ruines et, le christianisme se 
répandant de plus en plus dans la contrée, elle devint le siège d’un 
évêché. Le Quien 1 nous fait connaître les noms de plusieurs de ses 
évêques, tels qu'ils sont consignés dans les actes des divers conciles 
du v' et du vi' siècle. Cet évêché dura jusqu’à l’invasion de la Pa- 
lestine par les .Arabes en 636 . 

En t 09g, les croisés trouvèrent cette ville abandonnée par les 
musulmans, et ils se contentèrent d’occuper la citadelle. Godefroi 
de Bouillon, après la prise de Jérusalem, donna l’ordre de forti- 
fier Jaffa, afin quelle pût offrir un asile sûr aux pèlerins qui y 
débarqueraient. 

Baudoin 1 ", en i io 3 , concéda l’église de Saint-Pierre aux cha- 
noines du Saint-Sépulcre, et il embellit la ville, qui fut érigée en 
comté. 

En 1 1 1 5 , les Asralonites, aidés d’une Hotte égyptienne, assiègent 
en vain cette place par terre et par mer; ils se retirent après des 
efforts impuissants. 

En î laa, attaquée de nouveau par une armée égyptienne, Jaffa 
résiste avec le même courage et le même succès. 

En 1 176, elle est donnée à Guillaume, marquis de Montferrat. 

En «187, Malek el-Adel, frère de Saladin, la force de se rendre. 

En 1188, elle est détruite par les musulmans, mais, en 1191, 
Richard Cœur-de-Lion, après la célèbre bataille d’Arsur, en relève 
les murailles. C’est à Jaffa que la reine Bérengère et la fille d’Isaac 
vinrent rejoindre le roi d’Angleterre; l’armée chrétienne campait 
dans les magnifiques vergers qui entourent la ville. 

En 1 193, Saladin, quittant Jérusalem, après avoir reçu dans son 
armée les émirs d’Alep, de la Mésopotamie et de l’Egypte, se dirige 
contre Jaffa avec des forces très-considérables. La ville n’était défen- 
due que par trois mille guerriers chrétiens. Déjà elle était tombée 


1 Oriens Ckrixtianux , III. j». H sim 
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au pouvoir de lVnnenii, <pii promenait partout le carnage, cl la ci- 
tadelle elle-même était sur le point de capituler, lorsque soudain 
paraît devant le port, avec une trentaine de navires, Richard Cœur- 
de-Lion , qui arrive de Ptolémaïs. Ce prince, suivi de ses plus braves 
compagnons d’armes, débarque le premier et, s’élançant au secours 
des assiégés, parvient, par îles prodiges d’audace, à chasser les 
musulmans, qui chantaient victoire et arboraient sur les murs leurs 
enseignes triomphantes. 

En i 197, Malek el-Adel s’empare de cette ville, en rase les for- 
tifications et la citadelle, et fait passer au fil de l’épée prés de 
vingt mille chrétiens. 

L’année suivante, les murs de Jall'a sont relevés par les Alle- 
mands qui faisaient partie de la quatrième croisade; mais, le 1 1 no- 
vembre de la même année, la garnison allemande qui avait été' 
laissée dans cette place est surprise et massacrée par les musul- 
mans tandis qu’elle célébrait la fête de saint Martin. 

En tno/j, Jaffa est rendue aux chrétiens. 

En 1328, Frédéric II répare les ruines de la forteresse. 

En 1 aba , lors de l’arrivée de saint Louis, elle avait pour comte 
Jean de Brienue, qui n’oublia rien pour recevoir dignement le saint 
monarque. Louis IX consacra des sommes importantes à fortifier la 
ville, à l’environner de vingt-quatre tours et il faire curer les fossés. 
Elle avait alors trois portes. Ces réparations coûtèrent au roi 
90,000 livres, ce qui, comme le remarque M. Michaud ', fait plus 
d’un million et demi de notre monnaie. 

n Dans ce compte, ne sont pas compris, ajoute l’historien des 
croisades, les frais des bâtiments particuliers élevés par la généro- 
sité du roi, ni de la magnifique église qu’il \ fit édifier pour les 
Cordeliers, avec dix autels, et qu’il pourvut des choses nécessaires 
pour le service et pour la subsistance des religieux. n 

Eu 1367, celle ville ainsi relevée tombe au pouvoir du sultan 
Bibars, qui rase la citadelle et démolit les remparts. Elle resta long- 

’ Histoire dru crnisailrs , l. IV. il. h i o. 
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temps en ruine, et les pèlerins qui y abordaient n’y trouvaient 
pour abri que quelques cavernes ou de misérables buttes. 

Le célèbre voyageur Thévenot, qui, dans la seconde moitié du 
wii* siècle, visita Jaffa, la décrit ainsi : 

* Maintenant Jaffa est un lieu peu habité, et il n’y a plus qu'un 
petit chasteau, où sont deux tours, une ronde cl une quarrée, puis 
une grande tour détachée à costé. Il n'y a point sur la marine 
d’autres maisons que cinq grottes entaillées dans le roc, dont la 
quatrième sert aux chrestiens pour se retirer. Les religieux de 
Saint-François y avoienl bastv quelques chambres pour la commo- 
dité des pèlerins, mais on leur eu lit une avanie, disant qu'ils vou- 
loient bastir une forteresse pour se rendre maistres du pays, et on 
fit tout abattre. 11 y a encore à présent un port au mesme endroit 
où il esloit autrefois, mais il y a si peu de fond qu’il n’y peut entrer 
que de petites barques 1 , •» 

En 1733, la ville, qui avait commencé à reprendre un peu plus 
d’importance, fut saccagée par les Arabes. 

En 177b, les Mamelouks la dévastèrent de nouveau. 

Lorsque, le 3 mars 1799, Bonaparte, venant de Gaza, arriva à 
Jaffa, celte ville était entourée d’une grosse muraille flanquée 
de tours et renfermait quatre mille hommes de garnison. Il la fit 
battre en brèche le ù, et le G elle fut emportée d’assaut, et livrée à 
trente heures de massacre et de pillage. «On y trouva encore, dit 
M. Thicrs 1 , une quantité considérable d’artillerie et de vivres de 
toute espèce. Il restait quelques mille prisonniers, qu’on ne pouvait 
pas envoyer en Egypte, parce qu’on n’avait pas les moyens ordi- 
naires de les faire escorter, et qu’on 11e voulait pas renvoyer iV l’en- 
nemi, dont ils auraient grossi les rangs. Bonaparte se décida à une 
mesure terrible et qui est le seul acte cruel de sa vie. Transporté 
dans un pays barbare, il en avait involontairement adopté les mœurs : 
il fit passer au fil de l’épée les prisonniers qui lui restaient, t 

Après sa tentative infructueuse contre Saint-Jean-d’Acre, dont il 

1 Thcvenot, Itelaliim ri' un rnyii/rc fuit 5 Histoire île lu IlévolulioH fnmenitr , 

UH |». 4l(). I. X. p. QÇ)I. 
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ne put s’emparer, faute d'artillerie de siège, Bonaparte, de retour 
à Jaffa, fit sauter les fortifications de cette dernière ville. 

cil y avait là. dit encore M. Thicrs', une ambulance pour nos 
pestiférés. Les emporter était impossible; en ne les emportant pas 
on les laissait exposés à une mort inévitable, soit par la maladie, 
soit par la faim, soit par la cruauté de l'ennemi. Aussi Bonaparte 
dit-il au médecin Desgenetles qu’il y aurait. bien plus d'humanité 
à leur administrer de l'opium qu’à leur laisser la vie. À quoi ce 
médecin fit cette réponse fort vantée : c Mon métier est de les guérir 
iret non de les tuer . r On ne leur administra point d'opium, et ce 
fait servit à propager une calomnie indigne et aujourd'hui détruite. * 
Depuis cette époque, les murs de Jaffa ont été réparés ou re- 
construits, et la population de la ville s'est augmentée. 

1 Histoire delà Hcrutution française , I. X. |i. 3oo. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

itOLTE DE JAFFA À BAMLEII.— YAZOUB (GAZER?). — BEIT-DEDJAN (bETH-DAGOx). 

— SAFEHÎEII. — SAIIFEMD (sARIFII.Ea). — BAMLEII ( AniMATIIIA ) . 

Le 19 mars, après avoir parcouru en tous sens la ville et les 
jardins de Jalfa, je me disposai, vers deux heures de l’après-midi, 
à partir pour Hamleli. Cette route, de trois heures et demie de 
marche, est généralement très-sûre, et le pèlerin peut actuellement, 
sauf des cas assez rares, s’y aventurer seul, sous la conduite d’un 
simple moukre ou loueur de montures, servant en même temps de 
guide. Jusqu'à Hamleli et même plus loin encore, on traverse une 
magnifique plaine, où il serait très-facile de faire circuler des 
voitures; mais lorsqu'on commence à gravir le seuil des monts 
de la Judée et qu’on s’engage plus avant dans ce massif, la voie, 
auparavant plane et large , devient étroite, escarpée et rocailleuse; 
et comme, depuis de longs siècles, elle n’a point été entretenue, 
il serait actuellement tout à fait impossible, sans des travaux con- 
sidérables et dispendieux, d’y faire passer le moindre véhicule. En 
Palestine, il y avait autrefois de nombreux chars .et chariots, soit 
pour les besoins de la paix, soit pour ceux de la guerre. Aujour- 
d’hui il 11’y en a plus un seul , et dans les trois quarts de la contrée, 
vu l'état actuel des chemins, on ne pourrait en faire usage. Tous les 
transports et tous les voyages s'exécutent à dos de cheval, de mulet , 
d’âne et de chameau. Il est question depuis quelque temps de ré- 
parer la route de Jalfa à Jérusalem, de manière à la rendre car- 
rossable. On a même été jusqu’à agiter le projet de relier ces deux 
villes par une voie ferrée. Si cette dernière entreprise se réalise un 
jour, je crois que Jérusalem perdra singulièrement du prestige re- 
ligieux qui l’entoure et «le c«;lte sorte de majesté austère dont elle 
est revêtue, en devenant trop facilement accessible et si tout à coup 
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plusieurs centaines de voyageurs. emportés comme dans une es- 
pèce de train de plaisir, se trouvent sans s’en douter et sans fatigue 
transplantés, avec la rapidité de la vapeur, du port de Jalla, où ils 
auront débarqué, au Saint-Sépulcre et au Golgotlia. Pour ressentir 
dans toute leur force les émotions profondes qu’une cité comme 
Jérusalem doit exciter dans l’é me, il faut s’y préparer par le re- 
cueillement, il faut, pendant de longues et pénibles heures de 
marche, avoir le temps de disposer son esprit aux grandes pen- 
sées et aux divers sentiments qui l'attendent; il faut, eh un mot, 
méditer et souffrir un peu, chemin faisant. Autrement, ou entrerait 
avec distraction dans la Ville sainte, comme si c’était une ville or- 
dinaire, et les premières impressions ayant été ainsi émoussées 
affaibliraient nécessairement toutes celles qui suivraient. 

Sorti de Jaffa par l’unique porte de celte ville, vers le nord- 
ouest, j’atteins, au bout de vingt minutes, dans la direction de 
l’est, la gracieuse fontaine appelée Sehil Abou-.\about. Elle est due 
à la munificence du gouverneur ainsi nommé, qui repose près 
de là dans un tombeau orné de plusieurs petites coupoles et de 
hauts cyprès. Devant la fontaine s’étend une esplanade plantée de 
vieux sycomores. 

Je continue à cheminer encore quelque temps entre une double 
ligne de superbes vergers, dont j’admire la végétation tropicale à 
travers les baies d’énormes cactus qui m’en séparent. 

Ma direction incline vers lest-sud-est. Ensuite les jardins cessent 
tout à coup, et alors commence une vaste plaine qui se déroule 
au loin devant le regard. Cette plaine, depuis Césarée jusqu'à Jaffa 
et même, [dus au sud, jusqu’à l'embouchure du Mahr Roubin ac- 
tuel, s’appelait jadis en hébreu, avec l’article défini, Ilarh-Cluuim, 
p-tçtn, en grec, b -ipvv, en latin, Saroti ou Sarmuis. 

Au motSapeét'. nous lisons dans YOiioma*tiam d’Eusèbe . 1 : 

Saron, cujus et Isains mcniinil, diccns : - Iii paludcs versus est Saron.” 
l’sqne in præsenteni aulciu dirai regio inter montrai Tliabor et staguum Ti- 


1 Traduction de saint Jérome. 
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Itcriadia Sa rimas appcllaliir. Sed et a Cæsarea Palœstinæ usque ad oj>|>idum 
Juppé oumis terra quai cernitur diritur Saronas. 

Ailleurs, dans son Commentaire sur le prophète Isaïe *, le même 
Père de l'Eglise s'exprime ainsi : 

Sarun ornais rirra Joppen Lyddamquc ap[>cllatur regio, in qua lalissimi 
campi fertilesque redduntur. 

A propos d'un autre passage d'Isaïe *, saint Jérôme ajoute : 

Pro rampeslribus in hebræo pic?, Saron, ponitur. Oinnis regio ri rca Lyd- 
dam , Joppen et lauiuiam apta est pasceudis gregibus. 

Toute la partie méridionale de cette même plaine jusqu'à Gaza 
s’appelait Ckepkelah , n'jçtJ, en grec, ïepnXtx. 

La beauté de la plaine de Saron est vantée dans les saintes 
Ecritures. Lorsque Isaïe prédit la gloire future du Messie, il le com- 
pare au Liban, au Carmel et à Saron. 

Gloria Libani data est ci; décor Carmeli et Saron 5 . 

Ailleurs, parlant des calamités qui doivent fondre sur le peuple 
élu, ce prophète s’écrie : 

Luxil et clanguit terra ; confusus est Libauus et obsorduil , et ladus est Saron 
sicut désertion 

Dans le Cantique des Cantiques, l'époux s’exprime ainsi : 

Ego dos campi, et lilium convallium 5 . 

Si nous ouvrons le texte hébreu, à la place des mots Efjo Jlos 
rampi, nous lisons : Je suis la rose de Saron. 

Cette plaine, au printemps, s’émaille encore chaque année d’ané- 
mones et de tulipes; on y voit aussi abonder ces roses et ces lis 
auxquels se comparait l'amant mystérieux du saint cantique. 

' haïe. r. UXUI, v. y. * haie, c. xxxiii, v. y. 

* Ibid. c. l\v, v. 10. k Cantique de* Cantique*, t. fl , v. i. 

Ibid. r. \\\\, \. *a. 
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VAZOL'R. 

A trois heures quinze minutes, je traverse le village d'Yazour, 
ji yU. Situé sur une petite colline, à gauche (le la route, il renferme 
environ trois cents habitants. Les maisons sont Inities eu terre et en 
paille hachée, ou pisé. De petites pierres, la plupart non taillées, sont 
mélées dans la construction. La mosquée m'offre quelques blocs 
antiques, de dimensions plus considérables et assez bien équarris. 
Autour du village, de fertiles jardins sont plantés de figuiers et 
d'oliviers, au milieu desquels je distingue quelques-uns de ces beaux 
acacias mimosas que les Arabes appellent saler, . et qui se rat- 
tachent probablement à ce genre d’arbres que la bible désigne sous 
le nom de chillim, a-ac 1 , et dont Moïse se servit dans le désert pour 
fabriquer le tabernacle, l'arche d’alliance, la labié des pains de 
proposition, l’autel des holocaustes et celui de l’encens. 

Raumer 1 incline à identifier Yazour avec la ville de Gazer ou Ge- 
zer, en hébreu, -ijj ou nj; en grec, l'a^cp. I'e£ép, Ta&xpa; en latin. 
Gazer ou Gezer, dont il est souvent question dans les Livres saints. 

Ancienne cité kananéenue , elle avait pour roi Horam 1 , ou 
Élam J , lors de l’entrée des Hébreux dans la Terre promise. Ce 
prince, ayant voulu secourir celui de Lachis, fut tué avec tout son 
peuple par Josué. 

Ko IcnqKiri' asccudit llorani, rex Gazer, ut auxiliarelur Laclos; queui per- 
russit Josué cum onmi populo ejus usque ad inlcrucrioncm *. 

Dans le partage du territoire conquis, elle formait l'une des fron- 
tières, vers le sud-ouest , de la tribu d’Ephraïm i , et fut assignée aux 
lévites \ 

Néanmoins ses habitants primitifs ne furent point expulsés’, ce 
<| n i prouve que Josué, en détruisant l’armée de lloram. ne détruisit 

' PulâMinu, p. ipi. ‘ Josué , c. x\ l.v. 3. 

’ Tcxlc hébreu et Vulgale. * Ibid. <•. xxi, v. si. 

Version des Septante. ’ Jugea, r. i. v. -i(). 

' Josué. r. \ . v. 33. 
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pas en inouïe temps la ville <lonl ce prince était le souverain, ni, 
par conséquent, les habitants qui y étaient restés. 

David, vainqueur des Philistins à Gabaa, les poursuivit jusqu'à 
Gazer'. Il triompha de nouveau des mêmes ennemis près de celte 
dernière ville 2 . 

Les Kananéens habitaient encore Gazer comme tributaires pen- 
dant le règne de Salomon. A cette époque, un pharaon ou roi 
d’Ejjypte , dont la Bible n'indique pas le nom particulier, s'empara 
de cette place, la livra aux flammes et tua tous les Kananéens 
qui s’y trouvaient; puis il la donna en dot à sa lille, devenue l'épouse 
de Salomon 3 . Celui-ci la rebâtit*. 

Judas Machabée défit les troupes de Gorgias non loin d'Kinmaüs 
elles harcela jusqu'à Gazer 5 . Plus tard, près d’Adasa, il remporta 
une brillante victoire sur Nicanor, qui périt dans le combat, et il 
poursuivit, l’espace d’un jour de marche, son armée fugitive jusqu'à 
cette même ville de Gazer 0 . 

Après la mort de Judas Machabée. Baccbide se rendit maître de 
cette place et la fortifia 7 . 

Kl le retomba ensuite au pouvoir de Simon Machabée, qui v laissa 
une garnison juive \ 

Le docteur Scpp® adopte sans hésitation l’identification proposée 
déjà, mais d'une manière moins affirmative, par Haurncr. Le doute, 
toutefois, est permis à ce sujet, et, pour mon compte, après avoir 
étudié les différents textes où il est question de Gazer, je ne crois 
pas qu’on puisse avec certitude placer cette ville à Yazour, dont le 
nom offre, il est vrai, quelque ressemblance avec celui de Gazer, 
mais dont la position ne parait pas répondre parfaitement à celle de 
cette importante cité. Kn effet, Yazour n'est pas naturellement for- 
tifié, comme l'était Gâter très-probablement; car cet humble vil- 


* Rois , I. II. c. y. v. üo. — Rarulip. 

I. I. t\ xiv. v. 16. — . Auliquih’* 

fmlau/nrs , Y II . iv. S i . 

* Parnlip. I. 1 , v. \\. \. h. 

1 Rois. I. III . c. IX . y. if». 

1 Ibiii. v. 17. 


% Mncbabccs , I. I, c. IV, v. (S. 

” Ibid. I. I, c. y 11, v. 

7 Ibid. I. I . c. i\ . v. «J. 

Ibid. I. I. c. \IV, v. 3 b. 

Jernsnlan md dax lleiliffr Land , (.1 

|». 'ÂH. 
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lage s’élève sur un très-faible monticule, qui semble n'avoir jamais 
servi d’assietle à une ville considérable, capable de soutenir un 
siège. En outre, si nous consultons YOnonuuticon d’Eusèbe, nous 
voyons que cet écrivain place Gazer à quatre milles au nord de Nico- 
polis ou d'Emmaüs; or Yazouren est à seize milles au nord-ouest. 

Voici le passage d’Eusèbe : 

Ya(ip , xXtfpov Èippaip, Aevirais iÇvpiaïuvti , xal ravrtnr i-no'kiopxvasv 
înooiji, rèv jSatrtXéa avrils dvsXa >v Hv xal ùxoS&fxvoe SoAoftan' • xal vüv xa- 
Aeïras Ya^dpa xeJ^ij , NixoïréAeeoî àisifovaa av^stois S 1 iv fiopeiots. 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, reproduit fidèlement, 
sans le corriger, ce même chiffre de quatre milles. 

Nunc Gazara villa dicilur, in quarto milliario Nicopolcos contra scptentrioncni. 

D’un autre côté, cette donnée d’Eusèbe, confirmée par saint Jé- 
rôme , son traducteur, s’accorde mal avec deux passages du premier 
livre des Machabées déjà cités plus haut. 

Dans le premier il est dit : 

Novissimi autem omîtes cccidcrunt in gladio, et persccuti sunt cos usque 
Gezeron cl usque in campos Iduinsœ, et Azoti,et Ianinia; 1 . 

La bataille avait eu lieu non loin d'Emmaüs, et Judas, vainqueur, 
poursuit les ennemis jusqu'à Gezeron (Gazer) et jusqu’aux plaines 
de l’idumée, d'Azot et d’Iamnia. Ce serait donc entre Einmaüs, au 
nord, et les contins d’Iamnia et d’Azot, vers l'ouest et le sud-ouest, 
qu’il faudrait chercher cette ville de Gazer, et nullement au nord 
d'Emmaüs, comme le veulent Eusèbe et saint Jérôme pour celle 
qu’ils mentionnent. 

Le second passage du même livre des Machabées est encore plus 
explicite : 

El Joppcn munivil, qua: cr.it ad marc, et Gazarain, qua: est in linibus Azoli . 
in qua hostes antca habiiabnul , et rollocavit illir Jiula-osé. 

1 Mackabict, I. I, c. iv, v. i5. — ’ Ibid. I. I, r. \iv, ï. 3A. 
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Il y aurait donc à distinguer deux villes du même nom. I nné 
située à la frontière sud-ouest de la tribu d’Kphraïm; c’est celle qui 
est mentionnée dans le livre de Josué, qui fut jdus tard rebiltie 
par Salomon et dont parle X Onmnmlicon ; l'autre qui doit être plus 
au sud, entre Emmaüs, d’une part, et les confins du territoire 
d'Iamnia et d’Azol, d’autre part. 

La première de ces deux Gazer ou Gezer, à quatre milles au nord 
d’Emmaiis ou Nicopolis, si le chiffre d’Eusèbe et de saint Jérôme 
est exact, n'a pas été retrouvée d’une manière certaine. Si ce chiffre 
est inexact et beaucoup trop faible, il est peut-être permis de la 
reconnaître dans le village d’Yazour, car, en parlant des limites 
vers l’occident de la tribu d’Epliraïm, la Bible s'exprime de la ma- 
nière suivante : 

Et descendit ad occidcntem juxla tcrminuin Jcphleti, usquc ad tcrminos 
Betlioron inférions et Gazer; finiunturquc rcgiones ejus mari magno 1 . 

De ce verset il résulte que la limite occidentale, vers le sud, de 
la tribu d’Ephraïm était la Méditerranée, et que Gazer se trouvait 
entre la mer et Béthoron inférieure; or \azour, occupant cette po- 
sition intermédiaire, quoique beaucoup plus rapproché de la mer 
que de Béthoron inférieure, a pu, pour cette raison, et aussi à 
cause d’une certaine ressemblance de nom, être identifié avec 
cette première ville de Gazer. 

Quant à la seconde, que le premier livre des Machabées indique 
comme étant sur les frontières d'Iamnia et d’Azot, je suis disposé à 
la voir dans le village actuel de katrah, que l’on prononce Gatrah, 
village qui se trouve précisément à peu de distance de ces deux 
villes et dont je parlerai plus tard. 

La ville de Gazer, Gezeron ou Gazera, en effet, est quelquefois 
mentionnée sous le nom de Gadara , ainsi que le remarque le sa- 
vant Relaïul’; or, de Gadara à Gatrah il n’y a qu'une légère diffé- 
rence de prononciation. 

1 Jrutur, c. svi, v. 3. — * Pakrstina , p. 778 . 
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• Après quelques minutes de marche au delà d'Yazour, sur la 
droite de la roule, je passe devant la koubbeh d’un oualy musulman 
ou tombeau d'un santon vénéré dans la contrée et appelé Cheikh 
Imam 1 Uj. Cette koubbeh se compose de douze petites coupoles, 
«pie domine, au centre, une treizième coupole, un peu plus large 
et plus haute que les autres. 

Ce sanctuaire est ombragé par un palmier et par un vieux syco- 
more, et, à côté, est une sebil ou fontaine, qui invite les passants 
à se désaltérer à son eau. Un certain nombre de tombeaux avoi- 
sinent ce monument funèbre et religieux à la fois, autour duquel 
les habitants des villages les plus rapprochés tiennent à honneur 
«le reposer après leur mort. 

BEIT-DEDJAN. 

A quatre heures douze minutes, je traverse les jardins de Beil- 
Dedjnn; ils sont plantés d’oliviers,, d’orangers, de figuiers et de 
mûriers; «;à et là aussi croissent quelques vieux sycomores et de 
gracieux tamarins. 

Le village de Beit-Dedjan, y»* <-*■*?, «pie j’atteins bientôt après, 
compte quai re cents habitants. 11 est sil né sur une petite éminence. Les 
maisons, de môme «pie celles d’Yazour, sont grossièrement bâties 
avec de menus matériaux revêtus de briques crues en terre et en 
paille bâchée. Près de la mosquée s’élèvent deux palmiers élancés 
et quelques magniliipies sycomores. Aucune trace d'anliquilé ne se 
pré-sente à mes yeux. 

Toutefois le nom de cette localité est évidemment antique. La 
désignation arabe Beil-Dctljan, cxju.ou Bcil-Deiijdn , 
suivant d'autres, est, en effet, idcnliipic an nom hébraïque ISelh- 
Dagon , p3"i n'3; si l'on prononce surtout Bcit-I)c<ljan à la façon égyp- 
tienne. Beil-Degan, on y reconnaît aussitôt Bcth-Dagon (la maison 
de Dagon), dénomination commune, en Palestine, à plusieurs loca- 
lilés distinctes, habitées sans doute autrefois parles Philistins, <(ui 
\ avaient érigé un temple en l’honneur de leur divinité principale, 
Dagon. Ce di«Mi était représenté avec une tète et des bras d'homme 
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cl un corps de poisson, d’où lui venait le nom qui lui était donné. 
Dagon, pn étant un diminutif de rj, rftig, <|ui signifie « poisson. * 

Selon Pliilon de Bvblos parlant au nom de Sanchoniathon, 
Dagon, que d’autres confondent avec In déesse Derceto, était une 
divinité masculine, fils du Ciel et de la Terre, et il tire son nom 
de dagdn, qui veut dire «blé. * 

«Tout ce que prouvent, dit M. Munk 3 , les différentes traditions 
des anciens, c’est que l’origine du culte de Dagôn ou Derketo leur 
était inconnue, mais qu’on voyait généralement dans cette divinité le 
symbole de la fertilité, représentée tantôt sous l’image de l'homme, 
tantôt sous celle de la femme. Les mots hébreux d<ig (poisson) et 
dagdn (blé) dérivent tous deux d une racine rm, dngah, qui veut 
dire «il s’est multiplié, « et représentent la fertilité, l’un dans les 
eaux, l’autre sur la terre, d 

La Bible mentionne deux villes du nom de Bcil-Dagon : 

L’une dans la Chephelah, c'est-à-dire dans la plaine basse de 
Juda : 

Et Giderolh, et Bclli-Dagon, et Naama, et Mareda 3 . 

Dans le texte hébreu, la conjonction est supprimée entre Gide- 
roth et Beth-Dagon , et on lit : jirrru? nvryi, ou-Gederoth Betli-Dagon, 
comme si ces deux villes n’en formaient qu’une seule, et pour dis- 
tinguer celte Gederoth d’autres localités du môme nom, mention- 
nées au verset 3G du môme chapitre : 

Et Saraim, et Aditliaiin, et Gedera, cl Gcdcrolliaim. 

La seconde est sur la limite de la tribu d’Aser, dont elle formait 
l’une des villes frontières. 

Ac rovertitur contra orientem Beth-Dagon 4 . 

Lue troisième Beth-Dagon a été signalée par Bobinson et par 
d autres voyageurs, qui l'ont retrouvée, de nos jours, en Samarie, à 

t 

* Euscbe. Préparation évangélique, I , x . s Jusué, c. xv. v. h i . 

* Palestine , p. 99. 4 Ibid. f- .\i* t v. 97. 
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quelques milles à l'est de Naplouse, dans un autre villajje appelé de 
même actuellement Beit-Dedjan. 

Enfin, dans YOmmasliam d’Eusèbe, au mot B r/d A txyuv nous 
lisons : 

Bi )0 Aay<ùi’, ÇvXijs \ov$a' xai êtrVi vüv xvuv fisyMti Ka^àp Aoyaic 
ftrrafù AïotntiXevs *a! IctfWas. 

Bien que le village de Beit-Dedjan décrit plus liant ne soit pas 
précisément placé entre Lydda et Iamnia, néanmoins tout porte à 
croire qu’il faut y reconnaître le Beth-Dagon de la tribu de Juda. 
qui, du temps d’Eusèbe et de saint Jérôme, s'appelait Caphar-Da- 
ftov, a village de Dagon,n et non plus ir maison de Dagon,» ce qui 
au fond revient au même, d’après les habitudes de la langue hé- 
braïque. 

SAFEKÎEH. 

A quatre heures quarante-deux minutes, je laisse à ma gauche 
le village de Sajevleh, 11 peut contenir quatre cent cinquante 

habitants. Les maisons sont comme celles des deux villages précé- 
dents. La mosquée est ombragée par un vieux mûrier, ainsi que 
cela s’observe pour beaucoup de sanctuaires musulmans de la Pa- 
lestine, soit mosquées, soit chapelles funéraires de santons. 

Autour du village, on remarque des plantations de tabac et de 
pastèques. 

M. le docteur Sepp 1 identifie Saferîch avec la ville de Saphir 
ou plutôt Clutphir -pdç,', dont il est question dans le prophète Mi- 
ellée 2 . Mais cette opinion me semble erronée, et, comme je le 
montrerai ailleurs, c’est plus au sud, entre Elcutbéropolis et Asca- 
lon, qu’il faut chercher cette localité. Saferîch n'en est pas rnoius, 
selon toute apparence, un nom antique, et représente, à mes yeux, 
une Chaphir différente de celle à laquelle fait, je pense, allusion le 
prophète Miellée, et dont parlentégalcmenl Kusèbe cl saint Jérôme. 

1 Jeruitalem tout du* Heili/fe Land, I. I. p. — * (À. i, v. i i . lexfr Irfbrcu. 
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SVHFEND. 

De Saferieli je me dirige droit vers le sud, et à cinq heures cinq 
minutes je parviens à Sarfend, <x** r «s, village «pii consiste en une 
trentaine de maisons grossièrement biUies. Çà et là quelques pierres 
de taille, restes de constructions plus anciennes, sont mêlées à des 
matériaux presque bruts et de petite dimension. Deux citernes pa- 
raissent antiques. Une ceinture de gigantesques cactus environne ce 
hameau. Les habitants y vénèrent la mémoire d'un santon, qu'ils 
prétendent être le célèbre fabuliste Lokman. Un vieux seder ou 
acacia mimosa, des grenadiers et un olivier plusieurs fois séculaire 
ornent et ombragent 1a knubbeh de ce personnage. 

On identifie généralement Sarfend avec Saripbæa, lapi^aia et 
Sape® sua, qui fut dévastée avec d’autres villes parles musulmans, 
en 797. 

Ai aÇ6povs yàp vroXuavOpunoui taiXsis lipiffiaxrav • xi) yàp Ÿ.'/.cvOcpiiso'hv 
aratneXüi de) àoixtnov êQrixav, miaav êxnopÛrfaavrct ’ dX).à xa) ÀaxaX'jiva 
xa) Fd£av xa) Sapelpa l'a» xa) crêpai cciXcis Scivüs c'tAxvoamo. 

tIIs ravagèrent différentes villes très-peuplées: ainsi Kleutliéropolis fut en- 
tièrement saccagée et désolée pour toujours; il en est de inéme d’Asralon, de 
fiaia, de Sarephœa et d’autres villes, qui furent affreusement pillées.» 

Ce fait est consigné dans une histoire du martyre de vingt pères 
de Saint-Sabas, composée par le moine Etienne, leur contemporain, 
et insérée dans le grand ouvrage des Acta sanctorum '. 

Nous connaissons également le nom d’un évêque de Saripbæa, 
qui est cité parmi ceux qui assistèrent au concile de Jérusalem tenu 
en 636. 

Zrépavos, htiaxoïtos £ apt<p<uat, lit-011 dans les actes de ce 
concile 2 ; en latin, le même évêque est ainsi désigné : xStephanus, 
cpiscopus Scarphiensis et Sariphæensis. - 

1 Acta canetonni. Mari. L III, p. 167. — ’ [.cQuien, Orient ChrMamu, III . p. fi’io. 

i. .1 
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Roland conjecture avec beaucoup de vraisemblance que Sari- 
pliæa est la localité que le Talmud appelle Tsariphin , pons. 

Dans l'itinéraire du rabbin Ishak Clielo, qui parcourut la Pa- 
lestine vers 1 333 et dont l’écrit est intitulé Les chemins de Jéru- 
salem, on trouve le passage suivant 1 : 

«De Ramleh on se rend à Sarafend. C’est Sarapbin, mentionnée 
dans le Talmud. Il n’y a qu'un seul juif dans celte ville; il est tein- 
turier et a un bel établissement. Mais il a dans sa maison un pieux 
vieillard avec plusieurs de ses disciples, qui forment une congré- 
gation de dix personnes. Ce vieillard est un grand kabbaliste, qui 
sait les sept livres kabbalistiques par cœur, n 

Il s’agit ici évidemment du Sarfend qui nous occupe en ce mo- 
ment, identifié par Ishak Clielo avec la Tsariphin ou la Sarapbin 
du Talmud, qui elle-même paraît être la même, selon la supposi- 
tion de lleland, que la Sariphæa, siège d'un évêché. 

M. Van de Velde adopte une autre opinion *; d’après lui, la Scar- 
phia qui nous est révélée par la signature de l’évêque Etienne au 
bas des actes du ronrile de Jérusalem serait notre Sarfend, et Sa- 
riphæa doit être placée à Saferîch. 

RAMLEH. 

A cinq heures quarante minutes je fais halte Ramleli , , où je 

demande l’hospitalité pour la nuit aux révérends pères franciscains. 

Ayant visité cette ville ù plusieurs reprises, je vais décrire ici ce 
que j’y ai observé de plus digne d’intérêt dans ces différentes occa- 
sions. 

Pour parler d’abord du couvent latin, où les pèlerins de l'Occi- 
dent qui de JalTa se rendent à Jérusalem trouvent un asile toujours 
ouvert, il ressemble, comme la plupart de ceux de la Palestine, à 
une véritable forteresse. Les murs en sont très-épais et à l’abri 
d’un coup de main de la part des Arabes. Pour y pénétrer, il faut 

' Cannoly, / littéraires , p. a h’j. — 1 Memoir la acrninpaiiy ihe wap of ike llnly l.nml . 
p. 34G. 
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passer en se courbant par une petite porle très-basse, pratiquée 
dans une plus grande et qui n’est ouverte qu’à bon escient. Cela a 
lieu, du reste, par précaution, dans presque tous les autres cou- 
vents de la Terre sainte. Le couvent latin de Ramleh renferme 
seulement deux pères, la population catholique de la ville étant 
réduite à une cinquantaine d’à mes. L’un a le titre de président, 
l’autre celui de curé et est chargé de la petite paroisse latine. Quatre 
frères sont préposés aux soins que réclament les pèlerins. Un maître 
d'école distribue chaque jour ses leçons à quelques enfants. 

Sous le péristyle de la cour intérieure, plusieurs tableaux repré- 
sentent les principaux faits de la vie de saint François d’Assise. La 
chapelle est dédiée à saint Joseph d’Arimathie et passe dans la tra- 
dition actuelle pour avoir été bâtie sur l'emplacement de la maison 
de ce noble décurion, qui obtint de Pilate In permission de rendre 
au corps du Sauveur les derniers devoirs et de l’ensevelir dans son 
propre tombeau. Une autre tradition, consignée dans Boniface de 
Raguse, qui, vers le milieu du xvi* siècle, était gardien du Mont- 
Sion, veut que ce sanctuaire ait succédé à l’atelier où Nicodème, qui 
aida Joseph d'Arimathic dans son pieux olfice, aurait fabriqué le 
crucifix que l'on vénère encore dans la cathédrale de Lacques. 
Suivant ce même écrivain , le couvent des pères franciscains 
serait situé sur l’emplacement de sa maison : 

Ilospilantur cnim peregrini in ea domo qua: Nicodemi, Chrisli occulli disci- 
puli, fuit. Hæc dormis in monasterium fuit coaptata, mine et nionnsterium et 
liospitiuui peregrinortim est. Invenies in ilia parte, in que fratres hnspilantur, 
capellam in qua idem Nicodemus rruciliium qui in Luceneis civitalis ntajori 
ecclesia pic adoratur fabricavil, Mariæ exposuit et gratis Dei conunendavil. 

Ista civitas nunc corrupto vocabulu Rama vocatur Infidèles vocant illam 

Rainula, quod idem eslquod terra arenosa. Sed ego dico quod ista civitas est 
Arimatbia, de qua fuit nobilis ille Josephus, qui petiit corpus Jesu a l’ilatoel 
sepelivit iu sepulchro suo novo *. 

Je reviendrai plus tard sur la question de savoir si Ramleh peut 
être regardée comme étant l’ancienne Arimathie, ainsi que le pré- 

1 Boniface. Dr perami rtr/fu Terrir Simrttr, I. II. 

. 1 . 
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tend Boniface de Baguse; pour le moment, je me borne à tirer de 
ce passage la conclusion que la tradition a un peu varié par rapport 
à la maison que le couvent aurait remplacée. 

Celui-ci a été fondé, dit-ou, dans le courant du xv' siècle, par Phi- 
lippe le Bon, duc de Bourgogne, qui acheta un ancien khan, lequel 
fut transformé en un hospice pour les pèlerins, administré par îles 
religieux appartenant au couvent latin du Mont-Sion à Jérusalem. 

Le monastère de Bamleh, plusieurs fois abandonné à cause du 
malheur des temps, est resté néanmoins toujours au pouvoir des 
franciscains, qui n'ont jamais cessé, quand les circonstances étaient 
plus favorables et que les pèlerins abondaient de nouveau, de re- 
venir les héberger, à leur passage, dans cette hospitalière demeure. 
Pendant l'expédition française de Syrie en 1799, Bonaparte poussa 
jusqu'à Bamleh et passa une nuit au couvent latin. On y montre 
encore l'appartement qu’il occupa et qui est aujourd'hui réservé 
au Bévérendissime de Terre sainte lorsqu'il visite le couvent, ou 
à des personnages de distinction. Extrêmement simple, du reste, 
comme les cellules des moines et celles qui sont affectées aux pè- 
lerins, cet appartement se compose d’un petit divan ou salon de 
réception et d une chambre à coucher attenante. Une partie des bâti- 
ments actuels a été réparée depuis le commencement de ce siècle. 
Dans les deux petits jardins qui les environnent et qui sont eux- 
mêmes compris dans l'enceinte du couvent, on remarque quelques 
hauts palmiers et surtout deux magnifiques ceps de vigne, aux 
proportions gigantesques et qui , de leurs branches entrelacées et 
déployées au loin, forment deux larges et longs berceaux. E11 les 
voyant . on se rappelle aussitôt les passages de l’Ancien et du Nouveau 
Testament où il est fait allusion à la beauté des vignes de la Palestine. 

La ville de Bamleh, aujourd'hui bien déchue de son ancienne 
splendeur, renferme à peine trois mille habitants, parmi lesquels 
on compte deux mille cinq cents musulmans, quatre cents Grecs 
schismatiques, cinquante catholiques et à peu près autant d’Armé- 
niens schismatiques. 

Le couvent grec n’offre rien de remarquable. La chapelle est 
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sous le vocable île saint Georges. Les moines grecs y exposent à la 
vénération de leurs coreligionnaires une colonne brisée qu’ils pré- 
tendent avoir été transportée miraculeusement par nier à Jall’a. 

Dans le couvent arménien, qui est. très-proprement tenu, la cha- 
pelle est également dédiée à saint Georges. Il ne renferme habi- 
tuellement que trois moines. A l'époque de P.lques, il regorge do 
pèlerins, de même que les couvents latin et grec. Au milieu des 
cours croissent quelques citronniers et d'élégants cyprès. On y ad- 
mire aussi un vieux cep de vigne formant berceau, d'un dévelo|>- 
pemenl extraordinaire. 

Les musulmans possèdent à Hamleb plusieurs mosquées et un 
plus grand nombre encore de sanctuaires consacrés à divers santons. 

Leur mosquée principale, ou Djama el-Kebir, est une ancienne 
église chrétienne dédiée à saint Jean. Elle forme un grand rectangle 
et mesure cinquante-trois pas de long sur vingt-cinq de large. Très- 
bien orientée, comme toutes les églises byzantines et grecques, 
elle contient trois nefs répondant à autant d’absides. La grande nef 
ou nef centrale, plus haute de moitié que les deux autres, est sé- 
parée de celles-ci par sept arcades ogivales s’appuyant sur des piliers 
carrés, qu’ornent et semblent dégager trois colonnes cl deux pi- 
lastres dont les chapiteaux imitent le corinthien. Elle est éclairée 
dans sa partie supérieure par sept fenêtres ogivales très-étroites. 
Une. corniche extrêmement simple règne tout autour de celte nef 
au-dessus des arcades et au-dessous des fenêtres. Les nefs latérales 
sont percées de fenêtres semblables, que couronne une corniche 
analogue à celle de la nef centrale. A droite el à gauche de la 
grande abside, un trou carré, assez grand, a été pratiqué dans 
l’épaisseur du mur. Les absides latérales ont également chacune 
deux trous, mais plus petits, el qui, comme ceux de l’abside cen- 
trale, faisaient probablement l’oflice de crédences. 

Au-dessus de l’emplacement occupé autrefois par le maître-autel 
et à la retombée des voûtes, ou remarque deux consoles coudées. 

La grande porte de la façade occidentale est actuellement murée 
aux trois quarts. Dans sa partie supérieure on a placé un treil- 
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lage à claire- voit 1 . Ce portail autrefois ne devait pas manquer d’élé- 
gance. 

A côté s'élève une tour carrée, qui sert aujourd'hui de minaret. 
Elle m’a paru construite avec des matériaux un peu plus petits que 
l'église elle-même, mais également très-réguliers. Si cette tour a 
été primitivement un clocher, on ne voit pas trop, dans l’état ac- 
tuel, la place qu'occupaient les cloches; cette place néanmoins a 
pu être murée. 

La porte par laquelle on entre maintenant regarde le nord. Au- 
dessus a été gravée une inscription arabe, dont voici la traduction, 
telle que M. Sauvairc, alors chancelier de M. le consul de France 
à Jérusalem, a eu lu bonté de me la donner : 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux, la construction de ce djama’ béni 
u été ordonnée par notre maître, le Sultan très-puissant, le roi juste, orne- 
ment du monde et de la religion, sultan de l’Islamisme et des Musulmans, vivi- 
licateur de Injustice dans l’univers, celui qui fait rendre justice aux opprimés 
parles oppresseurs, Kclhogha , auxiliaire de l'Emir des croyants (que Dieu exalte 
ses victoires ! ) ; et cela sons le gouvernement de l’humble serviteur de Dieu (qu’il 
soit exalté!) Aly, Gis de Klialid l’année 697 de l'hégire (1398 de J. C.). 

D’après celte inscription, la construction de cet édifice ne remon- 
terait pas au delà des dernières années du xm c siècle; ruais il y 
a ici une allégation évidemment mensongère, contre laquelle pro- 
testent la forme même de ce monument et le caractère de son 
architecture. Nous sommes, en effet, d’une manière incontestable, 
en présence d’une église chrétienne parfaitement conservée et non 
point d’un édifice bâti sur le plan d’une mosquée. Seulement, à 
l’époque marquée dans l’inscription, cette église a pu subir quel- 
ques réparations et modifications, qui toutefois n’en ont pas altéré 
la forme primitive. A celte époque, par exemple, le grand portail 
de la façade occidentale a été muré et la porte de la façade sep- 
tentrionale est restée seule ouverte. Une niche formant le mihrab 
a été pratiquée dans le mur de la façade méridionale, et la tour du 
clocher a été transformée en minaret. C’est peut-être aussi alors 
qu’une tribune réservée aux femmes a été construite dans I intérieur 
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de l’église, au-dessus de la porte septentrionale. Enfin, dans la 
grande cour qui précède la mosquée vers le nord, un sanctuaire a 
été érigé en l’honneur d’un santon appelé Clidb Eddin, et dans une 
seconde petite cour voisine un bassin a été creusé pour les ablu- 
tions. 

Quant à la question de savoir si cette ancienne église de Saint- 
Jean date seulement de l'époque des croisades, ou si elle existait 
déjà avant cette époque, c’est là un point que, faute de docu- 
ments certains et de preuves historiques indubitables, il est assez 
dillicile de résoudre. L’opinion générale de ceux qui l’ont vue est 
quelle date du xn c siècle, et que c’est, par conséquent, un ouvrage 
des croisés. Ils fondent principalement leur jugement sur la forme 
ogivale des. fenêtres, des voûtes et des arcades; mais, d’un autre 
côté, est-il bien sûr que ce soient les croisés qui aient importé avec 
eux en Palestine ce qu’on appelle vulgairement l’art gothique ou 
ogival? Ne sait-on pas en effet que les Arabes ont connu et employé 
l’ogive bien avant l’époque des croisades? Au Caire, par exemple, 
la mosquée d’Ahmed ebn-Touloun, ordinairement désignée sous le 
nom de Djama Tuijloun, et dont toutes les arcades sont ogivales, a 
été construite l’an 266 de l’hégire, ou l'an 87g de l’ère chrétienne, 
comme cela résulte de deux inscriptions coufiqucs tracées sur les 
murs de la cour. Eu Palestine, de même, l’ogive a pu précéder de 
plusieurs siècles l’arrivée des croisés et être employée par les 
chrétiens du pays. Ce 11’cst pas à dire pour cela que j’attribue la 
fondation de l'église de Saint-Jean, qui nous occupe en ce mo- 
ment, à des temps antérieurs aux croisades. Je me borne unique- 
ment à faire observer que l’histoire se tait sur ce point, et que le 
caractère architectural du monument 11’est peut-être pas par lui- 
même assez concluant pour suffire, à lui seul, à décider la ques- 
tion. Dans tous les cas, il est absolument impossible d'admettre 
(jue cet édifice ait été construit, comme le veut l’inscription arabe, 
dans l’année Gy7 de l’hégire, par le sultan kelbogha. 

Parmi les autres mosquées de la ville, je citerai, pour l'élégance 
de son minaret, celle qui m’a été désignée sous la dénomination de 
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Djama’ Cheikh Nasran. Ce minaret consiste en une tour octogone, 
peu élevée, bâtie avec de petit**» pierres très-régulièrement agen- 
cées, et percée de fenêtres étroites en forme de meurtrières. 

Une autre mosquée, à moitié démolie, appelée Djuma' el-Mo- 
gharbi, possède un minaret dont la partie encore debout atteste un 
style analogue à celui du précédent. 

Un vaste neraia ou palais, habité jadis tour à tour par les di- 
vers gouverneurs de la ville, est maintenant aux ttois quarts ren- 
versé. Il passe pour avoir eu autrefois une certaine magnificence. 
Une salle, elle-même très-délabrée, appartenant à cet édifice sert 
actuellement de tribunal. C'est lâ que le moutoellim tient son divan 
et rend la justice. 

Les bazars sonL assez bien fournis. Plusieurs kbanssont destinés 
à abriter les nombreuses caravanes arabes qui passent par Ramleli 
pour se rendre à Jérusalem, à Gaza ou à Damas : ce sont à la fois 
des entrepôts et des hôtelleries. 

La ville avait autrefois une enceinte fortifiée, qui maintenant 
n’existe plus. Cette enceinte était percée de douze portes, dont 
quatre principales, la première regardant JatTa, la deuxième As- 
calou, la troisième Jérusalem, la quatrième Naplouse. L'emplace- 
ment de quelques-unes d’entre elles est encore reconnaissable. 

En dehors des limites de celte enceinte, je signalerai comme 
particulièrement dignes d’attention : la mosquée que les musulmans 
appellent vulgairement Djama’ el-Abyadh (la mosquée Blanche), et 
que les Latins désignent sous le nom de <r couvent des Templiers*) et 
(r tour des Quarante-Martyrs; » les citernes dites de Sainte-Hélène, 
appelées en arabe Anazieli; le Dirket lient el-Kafer (le bassin de 
la Fille de l'Infidèle); le Birkel el-Djamou* (le bassin du Buffle); 
enfin le Biï el-Norixlan (le puits du Moristan ou de l'Hôpital des 
fous). 

Le Djama ’ el-Abyadh se trouve à huit minutes à l’ouest delà ville. 
Devant cette mosquée s’étend un grand cimetière musulman, om- 
bragé çà et là par de vieux seder. 

En traversant ce cimetière, j'assistai à tous les détails de l’en- 
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terremenl d'un riche Arabe. Au montent où l’on descendit le corps 
de l'espèce de lit funèbre sur lequel il avait été porté, pour le 
déposer dans le caveau qui lui avait été préparé, une troupe de 
femmes, composée des parentes ou des amies du mort, ou de pleu- 
reuses à gage, commencèrent à faire retentir les airs de cris stri- 
dents et de gémissements plaintifs, plusieurs fois renouvelés. Ensuite 
elles se retirèrent ou furent congédiées de force, et alors les hommes 
entonnèrent tous en chœur différents versets du koran pour le 
salut de l’âme du défunt. 

L'enceinte de la mosquée Blanche mesure cent six pas de long sur 
cent de large. Quelques voyageurs en ont singulièrement exagéré 
l’étendue. Le long de la face sud de ce rectangle, deux rangées 
d'arcades ogivales sont ou debout ou à moitié écroulées. Vers le 
milieu de cette espèce de nef, une niche marque le mihrab. Sur 
une belle pièce de marbre gisante à terre et que l’on a essuyé de 
scier vers le centre pour l’emporter, on lit une inscription arabe, 
dont voici la traduction , que je dois également à l'extrême obli- 
geance de M. Sauvaire : 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux, ceux-là seuls entretiennent les 
temples de Dieu qui croient en Dieu et au jour dernier 1 . Lorsque Dieu (il est 
puissant et grand) désira l'exécution de son jugement arrêté dans sa prescience, 
il autorisa son humble serviteur, (pii met sa confiance eu lui et s'en remet à 
lui pour ses affaires, le champion de sa cause, le défenseur de la religion de 
son Prophète, de son hicn-aimé et de son ami, le Sultan illustre, grand, zélé 
pour la guerre sacrée, guerrier, conquérant, victorieux, la colonne du monde 
et de la religion, le sultan de l'Islamisme et des Musulmans, Bibars, fils 
d'Abdallah, auxiliaire de l'Emir des croyants (que Dieu lui accorde une longue 
existence!), et celui-ci sortit d'Egypte, à la tète de son armée victorieuse, le 
dixième jour du mois de redjeb l'unique, avec l'intention d'entreprendre la 
guerre sainte, d'attaquer les polythéistes et les opiniâtres. Il vint camper de- 
vant la place frontière de Jaffa, le matin du jour, et s’en rendit maître, par la 
permission de Dieu, à la troisième heure. Puis il ordonna de construire celle 
coupole au-dessus de ce minaret béni, et cette porte pour servir à ce djamé 

béni, par les soins de l'humble ,J 

en laHuée06G (fjtjiS de J. C.). 

1 K ai un , ii, i8. — ' Ici le marbre est mutilé. 
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Devant cette partie du liaram ou de l'enceinte sacrée, restaurée 
et embellie par lîibars, s'étend un souterrain parfaitement con- 
servé, dont les voûtes reposent sur deux rangées d’élégantes ar- 
cades ogivales. Je suis tenté d'y voir d'anciennes citernes, comme 
semble le prouver l’excellent ciment dont elles sont encore en partie 
revêtues ainsi que les ouvertures supérieures qui les éclairent et 
par lesquelles on pouvait puiser de l’eau. D’autres voyageurs pensent 
que ce sont là des magasins. 

Les musulmans prétendent que ce souterrain contient les restes 
sacrés de quarante compagnons de Mahomet, morts martyrs eu 
combattant pour la foi musulmane, et ils n'y descendent qu’avec 
respect. D’un autre côté, une tradition latine le regarde comme 
étant la crypte d’une église chrétienne élevée autrefois en l'hon- 
neur des quarante martyrs de Sébaste en Arménie, dont les re- 
liques auraient été transportées partie en Italie et partie en Pales- 
tine. 

Cette tradition, qui est depuis longtemps accréditée, se retrouve 
dans Bonifacc de Raguse, car nous lisons au commencement 
du second livre de son ouvrage intitulé : De perenni cultu Terrœ 
Sanche : 

In har civilale [Raniula, limnleli | fueriml dnæ insignes erclesiæ, quæ, 
inalo noslro et negligentia clirisliauorum principum, versæ sunt iu mes- 
quilas. Quarum uua usque in bodierniun diem Sanctus Ioannes vocolur 
ab ipsis intidclihus; altéra vero (Juadraginta Marlyrum, in qua multa corpora 
militum Cbristi a Sekastc, civitate Armeniæ Miuoria, delala fuure et in ca ho- 
norilice collocata, in qua in præsentem usque dicin sub majori allari in pare 
requiescunt. 

Sont-ce les chrétiens qui ont emprunté aux musulmans, en la 
transformant, ou, au contraire, les musulmans qui ont emprunté 
aux chrétiens la tradition de l’ensevelissement en ce lieu des osse- 
ments de ces quarante martyrs, qui, pour les uns, sont des compa- 
gnons de Mahomet, et, pour les autres, les saints légionnaires 
chrétiens martyrisés en Arménie? Je l’ignore. A la vérité, un siècle 
environ avant l’époque où écrivait Bonifacc de Raguse, l’historien 
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arabe El-Kbalil ibn— Scli<\liiu ed-Dhâhiry vers l'aimée iô5o de 
notre ère, en parlant de la mosquée Blanche de Ramleb comme par- 
ticulièrement digne d’admiration, mentionne également ses cryptes 
souterraines, dans lesquelles quarante compagnons du Prophète 
passaient pour avoir été enterrés. Mais, avant Ed-Dhâhiry, d'autres 
auteurs chrétiens, que nous n’avons plus, ont pu de même relater et 
localiser h Ramleb la tradition des quarante soldats martyrs de Sé- 
haste, devenant tour à tour musulmans ou chrétiens, suivant que 
l'édifice où leur mémoire était honorée passait lui-même d'un culte 
à un autre, et qui actuellement sont vénérés tout à la fois, dans le 
inémc endroit, par les musulmans et par les chrétiens, depuis que 
la mosquée, en ruine et abandonnée, est ouverte à tous les visiteurs. 

Quaresmius*, dont l’ouvrage a paru en 1 C3q , en citant le pas- 
sage de Bonifacc de Baguse, confirme les assertions de cet auteur, 
et, depuis, presque tous ceux qui ont écrit sur la Palestine et qui 
ont eu à parler de Rainleh ont signalé les débris de l'église des 
Quarante-Martyrs, sans contrôler ou contredire cette tradition. J’en 
excepte toutefois Robinson et quelques autres critiques, qui ont élevé 
des doutes sérieux à ce sujet. 

Mais poursuivons l’examen de l’enceinte sacrée : une seule ran- 
gée d’arcades, à moitié démolies et de forme ogivale, longe la face 
orientale , laquelle, à son centre, est percée d’une porte qui regarde 
la ville. Devant ces arcades régnent de grandes citernes dont les 
voûtes sont soutenues par deux rangs d’arcades superposées; une par- 
tie de ces citernes, regardées pareillement par d'autres voyageurs 
comine d'anciens magasins, est bien conservée; le reste est écroulé. 

Au milieu de la face occidentale s’élève une tour justement re- 
nommée et appelée vulgairement tour des Quarante-Martyrs. Elle 
est isolée et n’a jamais été attenante à une église. Tous les voyageurs 
admirent l’élégante simplicité de sa construction. De forme qua- 
drangulaire, elle mesure approximativement neuf mètres sur chaque 

* Voir les extraits d’Ed-Dhâliiry dans la traduction latine. — 1 Elucidnùo Tenir 
les Analecta Arabica de Rosen mil lier, Sanctœ, l. II , p. H. 

|»ars 111, p. 18 de l'arabe, 3 7 et 38 de 
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face. Les pierres <|ui la composent sont de dimension moyenne, 
mais régulières et bien agencées. On y monte par un escalier en 
spirale de cent vingt degrés. Les fenêtres qui l'éclairent sont étroites 
et ogivales. Elle n’a jamais pu intérieurement renfermer de cloches. 
Ce n'est donc pas un campanile d'église ni un beffroi, mais plutôt 
un minaret musulman. Sa plate-forme supérieure est aujourd’hui 
très-endominagée par le temps. C’est de là qu’autrefois le muezztn 
annonçait l'heure de la prière; de là aussi, en temps de guerre, on 
découvrait au loin l’approche de l’ennemi. De ce point, en effet, le 
regard embrasse un horizon dont tous les voyageurs ont, à juste 
titre, vanté la beauté et l’étendue. A l’ouest, Jaffa et la Méditer- 
ranée; au nord et au sud, de vastes et fertiles plaines; à l’est, 
le rideau accidenté des montagnes de la Judée et de la Samarie, 
sollicitent tour à tour l’attention. Lorsque je fis l’ascension de ce 
minaret, j’assistai, en outre, de son sommet, à l’un des couchers 
de soleil les plus splendides que j’aie jamais vus, ce qui ajoutait 
un charme particulier à la grandeur du panorama que j’avais sous 
les yeux. En même temps qu’à l'occident le disque empourpré de 
l’astre du jour descendait lentement dans les flots de la mer, dont il 
teignait la surface de ses feux mourants, à l’orient la lune se levait 
radieuse du sein des monts de Juda.et sa lumière argentée répan- 
dait partout un éclat doux et mystérieux. 

Quand et par qui cette tour a-t-elle été construite? D’après une 
tradition généralement accréditée parmi les chrétiens, elle aurait 
été bâtie, à l’époque des croisades, par les Templiers, pour servir 
de clocher à une église maintenant détruite et dont la crypte seule 
existerait encore. Cette église, comme je l’ai déjà dit, aurait été 
dédiée aux quarante martyrs de Sébastc, et l’enceinte entière du 
Djama’ el-Ahyadh serait celle de leur couvent, transformé plus lard 
en mosquée. 

Mais cette tradition, notamment en ce qui concerne la tour, me 
parait contredite et par le monument lui-même et par l’histoire. Le 
monument, eu effet, par l'appareil, par les moulures qui encadrent 
les fenêtres supérieures, et par le galbe de la porte, semble accuser 
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un travail arabe. De plus, sur le linteau de cette porte on lit 
l'inscription arabe suivante, dont voici la traduction, que je dois de 
même à M. Sauvaire : 

Au nom de Dieu dément et miséricordieux, ceux-là seuls entretiennent les 
temples de Dieu qui croient en Dieu et au jour dernier, observent la prière et 
font l’aumône, et qui ne craignent que lui 1 . L’édification de ce minaret béni a 
eu lieu par l’ordre de notre maître le Sultan, roi défenseur, savant, juste, rélé 
pour la guerre sacrée, guerrier, défenseur des frontières, sultan de l'islamisme 
et des Musulmans, vivificaleur de la justice dans l’univers, exterminateur des 
infidèles et des polythéistes, roi des Arabes cl des Persans, maitre des nations, 
conservateur du pays de Dieu, défenseur du monde et de la religion, Abou ’l- 
Fetah (père de la victoire). Mohammed, fils de notre maître le Sultan martyr, 
le roi victorieux, épée du monde et de la religion, Kelôoun Sàlehy, auxiliaire 
de l’Émir des croyants (que Dieu fasse durer ses jours et favorise de In victoire 
ses drapeaux et ses étendards!). La construction de ce minaret a été achevée au 
milieu du mois de châban de l'année 7 18 (i 3 18 de J. C.). 

En second lieu, cette tour ne semble pas avoir été bâtie pour 
renfermer des cloches, et, par conséquent, on ne peut y voir le clo- 
cher d’une église aujourd’hui démolie. 

O11 pourra m’objecter que l’inscription que je viens de rappor- 
ter n’est peut-être pas plus véridique que celle qui a été placée 
au-dessus de la porte septentrionale de l'ancienne église de Saint- 
Jean, transformée ensuite en mosquée, et qu’elle a pu être gravée, 
de même, après coup. 

Mais ici l’histoire est d’accord avec, l’inscription. Nous lisons effec- 
tivement dans [Histoire (le Jérusalem et ([Hébron, par Medjr Eddi'11. 
ouvrage terminé l’an 901 de l’hégire (1696 de J. G.), au folio 
n 09: 

Tous les édifices de Ramleh sont en ruine. L’ancienne mosquée se trouve 
hors de la ville, à l'ouest, et est attenante à un cimetière. Le sultan El-Matek 
en-Naser Mohammed ebn-Kelàoun y a construit un minaret qui est une des mer- 
veilles du monde pour la forme et l’élévation. Les voyageurs rapportent qu’il n’a 
pas son pareil. 11 fut achevé au milieu de châban de l’an 7 1 8 de l’hégire 

1 Koran . n, t8. 
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(’,<• djama’ a été construit par un khalife ommiade, Soliman cbn-Abd el- 
Malek, lorsqu'il moula sur le trône, l’an gC de l'hégire. C’est un djama’ fré- 
quenté et vaslc. Il est en grande vénération; on l’appelle Djama’ el-Abyâdh. 

Ce dernier passage nous apprend que, bien avant les croisades, 
les musulmans avaient érigé une mosquée en ce lieu. Pendant l’oc- 
cupation du pays par les Latins, ce sanctuaire put sans doute être 
converti en église; mais ensuite, sous le règne de Saladin, il re- 
tomba au pouvoir des musulmans, et fut réparé, en 1 1 90, par l’un 
des personnages de sa cour. 

Tout semble donc prouver qu’ici la tradition musulmane est 
fondée et que les ruines du Djama’ el-Abyadh sont d’origine arabe. 

La tour, les citernes ou magasins, les rangées d’arcades que j’ai 
mentionnées, deux Imibbeh délabrées ou chapelles de santons, dont 
je n’ai point encore parlé et qui occupent à peu près le milieu de 
l'enceinte sacrée, plusieurs logements à moitié démolis, en un mot 
tout l’ensemble de ce haram, qui semble avoir été à la fois une 
mosquée et un khan, dénote, à mon avis, des constructions musul- 
manes et non point chrétiennes. Et., de même qu'à propos du Djama’ 
el-Kebir, malgré l’inscription gravée au-dessus de la porte, je re- 
vendiquais pour cet édifice l'honneur d’avoir été primitivement une 
église chrétienne, dont toutes les dispositions générales sont conser- 
vées et reconnaissables, de même pour le Djama’ el-Abyadh, je suis 
très-porté à croire que la tradition chrétienne est erronée et que. 
si les Templiers ont eu là un de leurs couvents, à l’époque des 
croisades, si alors ils y ont dédié une chapelle aux quarante mar- 
tyrs de Sébaste, ce que je 11e nie pas, ce n'est point à eux néan- 
moins qu'il faut rapporter la tour que je viens de décrire, ni les 
autres ruines qui remplissent cette enceinte. 

Les citernes dites de Sainte-Hélène se trouvent dans un champ, à 
dix minutes au nord de Ramleh. On les appelle vulgairement en arabe 
Anazirh. Elles forment un quadrilatère de vingt-huit pas de long sur 
autant de large, et sont divisées intérieurement en six compartiments 
voûtés, dont l’un est écroulé et dont les cinq autres, encore debout, 
sont soutenus chacun par deux rangées d’arcades superposées,- et 
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éclairés, dans leur partie supérieure, par (piatre regards. Tous ces 
compartiments communiquent entre eux par plusieurs ouvertures 
qui permettent à l’eau de se répandre uniformément partout. Ces 
citernes sont alimentées par h*s pluies de l'automne et de l’hiver, et 
ne sont à sec que pendant les mois les plus chauds de l’année. On 
y descend par un escalier. 

La tradition qui les attribue à sainte Hélène ne repose sur aucun 
document certain, et elles sont très-probablement d’origine plus 
récente. Quelques voyageurs y voient un ouvrage sarrasin, datant 
de l'époque des Ommiades. 

Trois ou quatre minutes à l’ouest de ces citernes est un ancien 
réservoir ou birket, appelé Birlset Benl el-Kafer (le bassin de la Fille 
de l'Infidèle). 11 est aujourd’hui en grande partie détruit et comblé. 
Il formait un rectangle de trente-six pas de long sur trente de large. 
Son mur d’enceinte était intérieurement soutenu par divers con- 
tre-forts et revêtu d’un ciment très-puissant, où de nombreux frag- 
ments de poterie étaient conglutinés ensemble. 

Vers l’est de la ville, à cinq minutes de distance, on remarque 
un autre birket plus considérable et qui sert encore aux besoins 
des habitants. De forme carrée, il mesure quarante-deux pas sur 
chaque face. On l'appelle Birket el-Djamous (le bassin du Buflle). 
Deux escaliers permettent d’y descendre à deux angles opposés. 
Assez profond, il est intérieurement flanqué de plusieurs contre- 
forts, afin de mieux résister à la poussée des terres. Autour ont 
été disposées des auges pour abreuver les animaux. Un cimetière 
musulman l’environne. 

Enfin. A douze minutes au sud de Rainleh, est un puits très-pro- 
fond et intarissable, qui fournit une eau excellente. On le désigne 
sous le nom de Bir el-Moristan , parce qu’il avoisine un bétiment où 
l'on enfermait autrefois les fous. 

Tous les voyageurs ont vanté les jardins de Ramlch, les magni- 
fiques avenues de cactus qui précèdent celte ville et les belles plan- 
tations d’oliviers qui l’environnent. Le sol de cette localité est, en 
elfet, extraordinairement fertile. C’est toujours la même arène fine 
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que j'ai signalée à propos de Jaffa, arène qu'une irrigation fréquem- 
ment renouvelée transforme en un terreau véritable. La culture 
est aujourd’hui beaucoup moins étendue qu’autrefois; car, dans 
les champs, on remarque çà et là un grand nombre de puits aban- 
donnés. Mais ici, comme presque partout en Palestine, les bras 
manquent à la terre, et aux bras qui cultivent manquent une pro- 
tection et un encouragement efficaces. La nature seule suffit d’or- 
dinaire, à moins d cxtrème sécheresse ou d’invasion de la part des 
sauterelles, aux besoins d'une population très-réduite et qui lui 
demande peu. 

A quelle époque remonte la fondation de Ramleh, et, d’abord, 
a— t— elle succédé à une localité antique? 

A priori, il est vraisemblable qu’un emplacement aussi favorable 
que celui de cette ville n’est point resté autrefois inhabité. Les 
puits et les citernes antiques que l’on rencontre çà et là peuvent 
être invoqués à l'appui de cette conjecture. 

Si nous ouvrons maintenant K)no>naslwon d’Eusèbe, au mol .Kp- 
padèp ZeiÇxz, nous lisons : 

kppuzQip mSXis ÉXxari xal 2af iovrfX‘ xenai Si aihv xsXtiaiov 

Aioo-tto X eas , & Bev Sv IuxrtjÇ & iv EôayysA/oiî àttb ApipaQias. 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, semble en adopter les 
conclusions, puisqu'il ne le corrige pas. 

Armathem Sopbirn, dit-il, ci vi tas Helcanæ et Samedis in regioneThamnitica 
juxta Diospolim, unde fuit Josepli qui in Evangeliis de Ariniailiia scribitur. 

D’un autre côté, dans le même ouvrage d’Eusèbe, au mot Povpd, 
nous trouvons ce qui suit : 

l’ûi/uà, e xai Apla, lv8a èxiQitrev ÀÉ’mfAE^ iv Kpinxîs • vvv aurn PepÇls 
Xéyercu, xa J ioViv èv ipt'ois AïoenrôÀrwj , if-rir éallv Apipa.6a.la. 

Huma, dit saint Jérôme, quæ et A rima , ubi sedit Abimelerh, sicut iu libro 
Judieum scriplum est, qua* nunr appellatur Remphis. Est aulem in finibus 
Diospoleos, et a plerisque Ariniallitea nunr dicitur. 

Voilà dotic deux villes, toutes les deux situées dans le voisinage 
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de Diospolis ou Lydda, qu’Eusèbe et sainl Jérôme identifient tour 
il tour avec l’Arimathie des Evangiles. 

Quand je parlerai plus tard de Ramathaïm-Snphiin . patrie de 
Samuel, qn’Eusèbe désigne ici sous le nom de kpwxOèp. Hetpâ et 
saint Jérôme sous celui de Armalhem-Sophim, j'essayerai de prouver 
qu’il faut chercher celte localité assez loin de Lydda, dans la mon- 
tagne d’Ephraïm, et non pas dans la plaine, et que sur ce point 
Eusèhe et saint Jérôme ont commis une erreur évidente. Ils se con- 
tredisent eux-mêmes, du reste, en plaçant cette même Arimathie à 
lion ma ou Arima, appelée de leur temps Kemphis et située elle- 
même, disent-ils, prés de Diospolis. La leçon kpia. qu'on trouve 
dans Eusèbe est probablement fautive, et sainl Jérôme la corrige 
par celle de Arima. 

Ailleurs, dans YOnomaxtirnn, Eusêhe cite une ville du nom 
de kptffi, dans la tribu de Benjamin, non loin de Diospolis. 

Apéfj, xXtipou BEwaftir, xaî iai'l vCv x'Jfxri ■aep] Atimroln'. 

Aritn, dit saint Jérôme, in tribu Reniamin. Est et villa juxla Diospolini. 
quæ nnne usque ap|ieltatur Relaripli. 

Ce dernier mot est, selon toute apparence, une erreur de copiste 
pour Beth-Arim. 

Voilà donc trois localités indiquées par Eusèbe et par saint Jé- 
rôme comme étant dans le voisinage de Lydda, et dont la proximité 
par rapport à cette ville et le nom, qui se rapproche beaucoup de 
celui d’Arimatbie, kpip.nOa.îa., permettent de penser que Ramleli, 
qui n’est qu'à trois kilomètres à peine, vers le sud-sud-ouest de 
cette même Lydda, a été bâtie sur l'emplacement de l'une d'entre 
elles. 

Saint Jérôme, dans son épitre lxxxvi à sainte Euslorhie, ou 
Epitaphe de sainte Paulc, s'exprime ainsi : 

Et Lyddam versam in Diospolim fvidit], Ilaud procul nb en Arimathiam , vicu- 
lum Joseph qui Dominumsepetivit, et Nobe, urbem quondain sncerdotuin , nunr 
luniulum occisorum ; Joppen quoque 

D'après ce passage et la roule que saint Jérôme fait suivre à 
■. x 
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sainte Paule, il semble que ce Père de l’Église désigne bien claire- 
ment l'emplacement actuel de Rainleh comme étant celui de l’an- 
cienne Arimathie. 

Néanmoins, si nous devons en croire les écrivains arabes, et en 
particulier Aboulféda ', la ville de Ramleli n'aurait point succédé à 
une ville antique et aurait été fondée par Soliman, fds du khalife 
Abd el-Melek, dans la première partie du vm c siècle, après qu’il 
eut détruit Lydda. Abd el-Melek lui-même se serait déjà érigé un 
palais en cet endroit. 

Cette assertion d’ Aboulféda est confirmée par Guillaume de Tyr, 
chez lequel nous lisons : 

Est aulrm Ramula civitas in campcstribus sita juxta Liddam , quæ est Dios- 
polis. Hujus anti(|uum nomen non reperi : sed neque ipsam priscis fuisse tem- 
poribus frequens babel opinio, quant, post tempera sedurtoris Mahomet, ejus 
successorcs Arabum principes vcleres tradunt bistoriæ l'undasse 2 . 

Nous lisons pareillement dans Marinus Sanutus le passage sui- 
vant : 

liane civitatem [Romulam | ædifiravorunl Arabes prope Lvddam, qutim pe- 
rejyri n i primo iverunt ad partes illas post tempora Maliumeti 3 . 

La dénomination de Ramleli, qui, en arabe, signifie tr sable* 
et dérive de la nature du sol sur lequel cette ville est bâtie, n’a, 
dit-on, aucun rapport de signification avec la dénomination antique 
d' Arimathie, dans laquelle la plupart voient le sens de a hauteur, « 
comme dans Rama, Ramatha, étymologie qui empêcherait, si elle 
était fondée, d’identifier Arimathie avec la moderne Ramleli , celle-ci 
étant située dans une vaste plaine et non sur une colline. 

Mais, comme le savant orientaliste M. l’abbé Rargès me l’a fait 
remarquer, le mot Arima peut dériver également de l’hébreu are- 
tiuih, noyii, qui signifie c tas de blé, n acervus frumenti *. En chaldaïquc 
aremlha, en syriaque aremollio, ont la même signification. En arabe 

1 Abulfeda, Tabula Syrhe , éd. Kœh- 5 Marin. Sonut. Sécréta Jùtel. cruel» , 
1er. p. 79 . p. t5a. 

‘ Will. Tyr. X, xvu. ' Ruth, c. 111. v. 7. et ailleurs. 
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a'rameh, veut dire à la foi» tramas de sable * et tramas de blé. ■» 
Les Arabes, en appelant Ramleh de la sorte, semblent avoir adopté 
le premier sens. 

Quant à la dénomination hébraïque de Anma ou Arémah, signi- 
fiant tr tas de blé , r» elle pouvait s’appliquer très-bien A une ville bâtie 
au milieu d’une plaine riche en céréales. Les Arabes, de leur côté, 
auront été plus particulièrement frappés de la nature sablonneuse 
de son terroir, et comme dans leur langue le mot a’rameh, ainsi 
que je viens de le dire, signifie, également tramas de sable, n de. 
4 rima, Arémah ou Arimathia, ils auront fait A’rameh, puis Itamleh, 
terme par lequel ils désignent plus habituellement un tramas de 
sable, u Ces altérations de noms dans le passage d’une, langue A 
une autre n’ont rien qui doive nous étonner. 

Quoi qu’il en soit, la première mention qui soit laite de la ville 
de Ramleh sous le nom latin Ramula se trouve chez le moine 
Bernard, qui visita la Palestine l’an 870 de l'ère chrétienne. 

Dcinde rcnerunt Alarixa [ El- Arich ] ; de Alarixa in Ramula, juxta quam est 
inonasterium beati Georgii martyria, ubi ipsc rcquiescil. De Ramula ad E111- 
maus castcllum, de Einniaus ad sanctam civilatem llierusalem *. 

Lorsque, en 1099, les croisés entrèrent en Palestine, Ramleh, 
ainsi que nous l’apprend Guillaume de Tyr, était une ville impor- 
tante, très-fréquentée et environnée d’une puissante enceinte, flan- 
quée de tours. 

Erat autem, quando christiauoruin excrcitus in parles Syrie' primitus ap- 
pulit, civitas celebris, quoi multo populomm frcquentabatur ncccssu, turribus 
et muro circumdata validn 5 . 

J’ai déjA dit plus haut que celte enceinte était percée de douze 
portes, dont quatre principales. Néanmoins, A l’approche des croi- 
sés, les habitants de Ramleh épouvantés du nombre et de la va- 
leur bien connue de leurs adversaires et ne se fiant pas dans leurs 
remparts, abandonnèrent précipitamment leur ville et se réfugièrent 

1 lh Loci* Sanetù, x. — ’ Will. Tyr. X, XVII. 

H. 
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les uns dans les montagnes, les autres jusqu’à Ascalou. Les Francs 
trouvèrent doue Raudeh déserte, et, pour n’avoir point à garder 
une enceinte aussi étendue que celle de cette cité, ils en conver- 
tirent une partie en un camp fortifié, où ils se retranchèrent. 

La ville se repeupla ensuite et reprit bientôt une nouvelle im- 
portance, à cause de sa position entre Jérusalem et la côte. 

L’an 1177, elle fut incendiée par le renégat Ivelin. L’année 
suivante, Saladin essuya une grande défaite dans les plaines qui 
s’étendent au sud de celte ville. Les historiens latins désignent cette 
bataille sous le nom de bataille d’Ascalon, mais les auteurs arabes 
lui donnent celui de bataille de Randeh. Los chrétiens étaient com- 
mandés par Baudoin IV, qui, sorti d’Ascalon pour attaquer l’en- 
nemi, remporta sur lui une victoire complète. 

En 1 187, Saladin reprit, à Hattin.unc terrible revanche. Ce dé- 
sastre, comme on lésait, décida des destinées du royaume latin en 
Palestine, et Randeh avec un grand nombre d’autres villes, parmi 
lesquelles il faut compter Jérusalem, tomba entre les mains du 
vainqueur. 

En « 1 t)i , à l’approche de Richard Cœur-de-Lion, Saladin fit raser 
la citadelle de Randeh, afin qu’elle 11c pùt servir à son adversaire. 

En 1 90 A, celte ville, qui, en 1 199, avait été rendue par moitié 
aux chrétiens, leur fut concédée tout entière, et resta en leur pou- 
voir jusqu’au moment où, en îafifi, elle retomba définitivement 
sous le joug musulman, lorsque le sultan Bibars s'eu fut emparé. 

C’est pendant le \u c siècle que le moine Phocas fil paraître sa 
description des Lieux saints, où nous lisons le passage suivant : 

Air b TÏt àyi'at ©éXevs \epou<raXfip îk7s! p/Aia ç êcrlhr fi ApftaÛèfi c/Ais, 
èv fi Sa/iovi; A à fjéyas èxsivos xfpoÇri - rns ysyéw» rai, xa! fit t’ ixetvov «Jasi 
fieÙ’ érépuv fjuAiW hrià , fi xai ■aXeïov Siaa^rifia, itr'à i> fi Eppaous ©éAis 
HSyoiXv, xoiAa'Jos y.éuov XEi/iévn , tv CnEpavîcrlrixAn pttyjv ‘ ouTtas ùaù p(Xia 
Eixoai xai tétruapa fi t où Partir A/a yûpa ùcpfi-nXmai , xai vais ■sxafi/uy^as />■ 
TauTij Apâra t toû àyi'ou fisyaXo/ta'pTt/pos Tevpytou *. 


1 IMmivis. Dr Litrix Sfturlix . \\i\. 


Digitized by Google 


CHAPITRE II. 


KAMLEH. 


53 

«A six milles de la ville sainte de Jérusalem se trouve celle d'Armuthcm, 
patrie du grand prophète Samuel. Ensuite, après sept autres milles ou un 
intervalle plus considérable encore, est la grande ville d'Emmuüs, située nu 
milieu d’une vallée, mais sur le dos proéminent d'une colline. Puis, à vingt- 
quatre milles environ, se déroule la région Ramplca, où Ton voit In vaste église 
du grand martyr saint Georges. -o 

La région Ramplca, connue depuis longtemps Roland la fait 
observer 1 , est celle de Ramula, Ratnola ou Randeli. A ce sujet 
M. de Saulcy * remarque très-justement que le ft. dans la pro- 
nonciation grecque, se trouvant placé devant une liquide, attire 
le ïï. 

De ce texte de Phocas il résulte que, de son temps, on distin- 
guait nettement Annathcm (Ramathaïm), patrie de Samuel, de 
Ramleh; et si, comme je le pense, Ramleh représente l’ancienne 
Arimatliie, il ne faut pas, avec Eusèbe dans un des passages de 
l' Onoma&ticon, confondre Armathem avec Arimatliie, Arinathem étant 
à six milles seulement de Jérusalem et, par conséquent, fort loin 
de Lvdda. 

Depuis le xiii* siècle jusqu’à nos jours, Ramleh a été souvent 
mentionnée par les pèlerins et les voyageurs, parce qu elle est sur 
la route de Jaffa à Jérusalem. La plupart la regardent , sans conteste , 
comme étant l’ancienne Arimatliie. J’ai déjà cité le témoignage de 
Roniface de Raguse, qui reconnaît dans Ramleh la patrie du noble 
décurion Joseph. Sans énumérer ici tous ceux qui ont répété la 
môme tradition, je dois signaler néanmoins Quaresmius \ au xvu c 
siècle, et Reland 1 , au commencement du xvm', comme ayant montré 
le plus de critique dans cette question. Au xix' siècle, et de nos 
jours, Robinson 5 s’est elforcé, au contraire, de détruire cette 
opinion. 

Il oppose deux principales raisons à l'identification de Ramleh 
avec l’ancienne Arimatliie. 

1 Hclflfid. Palœstina, |>. ç)63. * Palæstina, p. 57 <j-58i. 

3 Dictionnaire de* antiquités bibliques, 8 a. 3 Hiblical Itcscnrrlteti in Palestine , [. Il, 

3 Elucidât i» Tcrrœ SaneUe , II, 7 el 8. n. q 3<)— i4i. 
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trLa première, dit-il, c’est que les deux noms Ramah (Rama- 
tliem) et Ramlch, au lieu d’être identiques ou même analogues, 
diflèrent totalement l’un de l’autre, en ce qui concerne l’étymo- 
logie. Ramlch signilie c sable, •» et ce nom est ainsi très-bien appro- 
priée la ville , située qu’elleest dans une plaine sablonneuse. Ramah, 
au contraire, veut dire c hauteur, colline, » dénomination qui est, 
pour cela même, ici, tout è l'ait inapplicable. 71 

Celle première raison, à mon avis, est loin d’être décisive, car, 
ainsi que j’ai essayé de le montrer plus haut , l’étymologie d’Ari- 
mathie est différente de celle qu’indique Robinson, et, dès lors, 
l’objection tirée du sens qu'il donne à ce nom, n’avant plus de fon- 
dement, tombe d’elle-même. 

La seconde objection de Robinson est celle-ci : 
c D’où vient qu’aucun des premiers pèlerins ne fait allusion à 
cette localité? La première mention que nous en trouvions se ren- 
contre dans le moine Bernard, au ix c siècle, qui en parle seu- 
lement sous le nom de Ramola ou de Ramula (Ramlch), ville 
qu’Aboulféda et Guillaume de Tyr prétendent n’dvoir point succédé 
à une cité ou bourgade, antique, n 

Celte objection a, sans doute, quelque poids; toutefois, elle est 
loin d'être péremptoire. Parce que les pèlerins des premiers siècles 
n'ont pas parlé d'Arimalhie, tout en mentionnant Lvdda, est-ce à 
dire pour cela qu'Arimathie n’ait point existé près de cette dernière 
ville? Combien d’autres localités n’ont point été signalées par eux 
sur remplacement desquelles cependant le doute n’est pas pos- 
sible! 

Eu outre, Ariinathie a pu être détruite quelques siècles avant le 
moment où les Arabes la relevèrent de ses ruines et fondèrent sur 
son emplacement solitaire la ville de Ramlch. Les deux passages 
d'Aboulléda et de Guillaume de Tyr doivent être pris, à la vérité, 
eu considération, mais ils ne me paraissent pas aussi décisifs qu’on 
voudrait le croire. 

Guillaume de Tyr, entre autres, se contente de dire qu’il n’a pu 
découvrir le nom antique de Ramlch, et que, d’après l'opinion la 
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plus généralement répandue, cette ville ^n'existait point autrefois, 
avant été fondée par les inahométans. 

Cette opinion , quoique étant commune alors, est-elle irrécusable? 
Et comment l'accorder avec le passage de saint Jérôme dans son 
Epitaphe de sainte Paule, où ce savant Père de l’Eglise, nous tra- 
çant l'itinéraire suivi par cette illustre Romaine, nous dit: 

Et Lyddam versam in Diospoliin [ viditj. lland procul ab en Arimnthiam, 
viculum Joseph qui Dominuin sepelivit, et Nobe urbem... Joppcu quoque...? 

Ainsi que le judicieux Roland l’a depuis longtemps remarqué, 
saint Jérôme semble placer Arimathie lù où s’élève aujourd’hui 
Ramleh. 

Videtur credidis.se ilieronymus Arimatbiam sitain fuisse in loco ubi nu ne 
Rama urbs est. Bonifarius, initio libri II De perenni cultu Terrœ Sanctœ, etiani 
credidit ltamam banc sive'üX*;, Raniolain, sicuti mine appellatur, cain- 
dem esse atque Arimathœam. Mibi quoque videtur non incongrue diri possc 
ex vico qui lempore llieronymi Arimatluea vocabatur et propc Lyddam 
crat, quique Pauaùép et Papuxdd dicitur Josepbo et aliis, nalam urbem nunc 
celebrem ltamam. Nain et Arimathæam ita dcscribit Ilieronymus ut Paulam 
suam ducat Antipatride Lyddam, deindc Arimathæam et Joppen, sic ut 
videatur inter Lyddam et Joppen quæremla , et quidem non longe a Lydda. 
Hic situa plane convenit cum situ Ramæ prope Joppen '. 

En résumé, avec Boniface de Raguse, Quaresmius, Reland et 
jiresquetous ceux qui ont traité de la Palestine, j’incline à admettre 
comme vraie la tradition qui place à Ramleh l’ancienne Arimathie, 
sans toutefois prétendre que cette identification soit absolument 
incontestable; mais elle repose, à mon avis, sur des probabilités 
très-grandes, qui approchent de la certitude. 


1 Reland. PaUntma, p. 58u. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

EL-BERRÏEll. EL-KOl'B.ÀB ( kOLRE). LATHliOlN. Bill AVOIR. 

PEIB AVOOB. OUED a’lï. SAB1S. — - kIRIET EL-a’naB (klRIATII- 

IHARIM , OU BAALAH). BElT-NAkOliBEH. kASTHOHL. KOLOUMEÜ. 

ARRIVEE À JÉRUSALEM. 

Le -jo mars, à sept heure» du matin, je me mets en marche 
pour Jérusalem. La pensée que, ce jour-là même, le soleil (fui 
m’éclaire ne se couchera point avant que j’aie vu la Ville sainte 
absorbe mon àme tout entière. A mesure que le but que je vais 
atteindre se rapproche, je me représente plus vivement à l’esprit 
l'auguste image de cette cité dont les destinées seront l’éternel en- 
tretien des peuples. Ceux-là comprendront sans peine les sentiments 
qu’on éprouve alors qui ont accompli le même voyage et parcouru 
le même chemin. 

EL-BERRÏEII. 

A huit heures je laisseà ma droite, après avoir marché dans la di- 
rection du sud-est, le village d ’El-Berryeli , jùJjJl . 11 est situé sur une 
faillie éminence et le petit nombre d'habitations qui le composent 
consiste en huttes grossièrement construites. lai plaine commence à 
onduler davantage et le terrain se relève en collines. 

EL-KOUBÀB. 

\ huit heures quarante-cinq minutes, j arrive aux plantations 
d oliviers et de figuiers qui précèdent le village d / il-koubdb. 

Assis, à ma gauche, sur une colline et défendu par une ceinture de 
cactus, il renferme au moins cinq cents habitants. Des jardins l'en- 
vironnent. De nombreux silos pratiqués s Or les pentes sud-ouest du 
monticule servent de magasins souterrains pour la paille, l’orge. 
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le blé et les autres provisions de chaque famille. Ce village a très- 
probablement remplacé une localité antique, bien qu'il ne pos- 
sède aucune trace apparente d'anciennes constructions. 

M. Gérard) Saintine, dans son ouvrage intitulé Trois ans en Ju- 
dée (p. 3i), raconte de la manière suivante, d’après le récit d’un de 
ses compagnons de route, nommé Hadji Moustapha, l’origine du 
nom de cette localité : 

ffCe village, dit cet Arabe, s’appelle Kebab (le Rôti) depuis une 
époque fort reculée. Le prophète Salomon, sur qui soit le salut! 
avait à se plaindre des gens du pays, qui, malgré le nombre im- 
mense de leurs troupeaux, refusaient depuis plusieurs années de 
payer la dîme aumônière ( zekiat ) de leurs bœufs, de leurs moutons 
et de leurs chèvres. Le prophète ayant décidé que tout propriétaire 
de quarante moutons et de trente bœufs serait soumis au zekial, 
ces fils du péché firent un accord secret pour éluder la loi, par- 
tageant leurs troupeaux entre eux et faisant passer pour proprié- 
taires les femmes, les filles, les enfants, de sorte que pas un ne 
possédait plus de vingt-neuf bceufs et de trente-neuf moutons ou 
chèvres. Qui fut bien irrité de cette malice? Ce fut le grand Salo- 
mon, lorsqu'il se vit, lui le dominateur des Esprits ( Djinn ), trompé 
par l’astuce de grossiers paysans. Il résolut de les punir. A son 
ordre, les Djinn descendirent dans la plaine, sous la forme de 
grands loups fauves jetant par la gueule des flammes ardentes, et 
se mirent à courir en cercle tout autour du pays cultivé. Les mois- 
sons étaient mûres, et l’incendie se propagea rapidement, chassant 
vers le centre tous les troupeaux disséminés dans la campagne. Ces 
pauvres bêtes, éperdues de terreur, se réunirent toutes à l’endroit 
où est kebab aujourd’hui, et y furent détruites parle feu. Les dé- 
bris de leurs corps ont formé cette colline, et le nom de kebab reste 
comme un vestige éternel de la vengeance du prophète. Voilà ce 
que j’ai toujours entendu raconter. Dieu seul connaît la vérité. * 

«r 11 est superflu d’ajouter, poursuit M. Gérardy Saintine, que 
j avais sur-le-champ reconnu, dans le récit du vieillard, l’histoire 
des trois cents renards que Samsou transforma en brûlots, pour se 
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venger des Philistins. J’admirai la ténacité des traditions hébraïques, 
dont les légendes arabes sont la continuation, comme si les périodes 
grecque et romaine n’étaient pas venues en interrompre le fil. Ce 
phénomène trouve son explication dans les affinités de race, le plus 
naturel et le plus puissant des liens qui unissent les peuples. i> 

Je laisse, bien entendu, à Hadji Moustapha et à M. Gérardy 
Saintiue la responsabilité de cette légende et de celte étymologie. 
En effet, j’ai trouvé ù Jérusalem, dans un registre officiel des prin- 
cipales localités, villes ou villages de la Palestine, le nom de ce 
dernier village écrit (les Voûtes, fornices), et non (le 

llôti). Si l'orthographe de ce registre est la véritable, il faut alors 
rejeter l’étymologie et la fable précédentes, et, dans le mot El- 
Koubdb, cjUxSI, il faut voir seulement, une allusion soit à la forme 
voûtée des maisons du village, soit à quelques koubbeh de san- 
tons, soit à d’autres constructions de ce genre. 

Dans un article du Dielionary of the Bible, relatif à Modin, l'au- 
teur, Georges Grove, incline à placer la patrie des Machabées à 
El-Koubâb, ff dont le nom, dit-il, semble retenir la trace du grand 
monument funèbre consacré à cette famille, n 

Kiibàb appears lo possess no ru ins, but on the other li.ind ils liante may 
rclain a trace of the monument '. 

Cette opinion me semble très-problématique. Il est vrai qu’El- 
Koubéb occupe une hauteur et que sa position dans le voisinage de 
Lvdda s’accorde avec une indication que nous fournit Y Onomasticon 
d’Eusèbe : 

MwJsSft, xàfiti nt^titriov AtotmAXtius , tOev Huai' ol Motxxa&rî 01 , «3r xal Ta 
fj-vtffiaia ils ht vûv aeixvurxt. 

Mais, d’un autre côté, ce village ne présente aucun vestige d’une 
ville de quelque importance, comme était jadis Modin, et quant à 
la dénomination d 'El-Koubdb (les Voûtes, les Coupoles), elle est loin, 
je crois, d’être une preuve convaincante; car elle est extrêmement 

' T. I|,p. Aoo. 
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vague el peut s'appliquer à bien des constructions différentes, sans 
se rapporter autrement que par une simple conjecture au monu- 
ment remarquable que Simon érigea à la mémoire de son père, de 
sa mère et de ses frères. Je traiterai, du reste, plus amplement 
ailleurs la question de Modin et du mausolée des Macbabées. 

L’opinion qui me semble de beaucoup la plus vraisemblable est 
celle qu’a émise M. de Saulcy *, qui voit dans El-koubàb le virus 
koubé, mentionné par le Talmud 3 comme étant sur les limites des 
territoires d’Israël et des Philistins. 

LVrilROUN. 

A neufbeures cinquante minutes, je parviens à Lnlhroun, 
qu’on prononce également El-Athroun, UAr Lü! , avec ou sans la sup- 
pression de Yalif de l’article. Pressé par mon guide de poursuivre 
ma marche, sans examiner les ruines assez considérables de cette 
localité, dans la crainte de n’atteindre Jérusalem qu’après la fer- 
meture des portes et d’èlre par là réduit à passer la nuit en dehors 
de la ville, je me contente de jeter un rapide coup d’œil, chemin 
faisant, sur cette colline intéressante, que je décrirai dans un autre 
chapitre, l'ayant visitée plus attentivement dans une autre occasion. 

La position de Lathroun mérite d’ètre signalée à cause de son 
importance. Celte place, en effet, aujourd’hui démantelée et presque 
déserte, commande le seuil des monts de la Judée, sur la route mé- 
ridionale de Jaffa à Jérusalem. Car, à partir de ce point, Youcd qui 
sillonne la plaine sous le nom d 'Oued A’iy, je slj , se resserre dans 
une vallée plus étroite, et lu montée véritable commence. 

Non loin de là, comme sur plusieurs autres parties de celle 
même roule, un blockhaus a été établi, il y a quelques années, 
pour la sécurité des voyageurs. Ces différents postes, qui sonl 
échelonnés de distance en distance, sont occupés chacun par un 
ou deux bachibouzouks. 

‘ Voyage en Terre *<ii)Ur , t. I . p. 8 1 . — * G em n rn S<t n h edri w , c. il. 
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A ma gauche, derrière un pli de terrain, se cache dans une 
vallée et sur les pentes d’une colline le petit village d 'A’mouas, 
dont je parlerai plus tard : c’est Y formant Niropolis de l’antiquité. 

BIH AYOUB. 

A dix heures quinze minutes, nous abreuvons nos chevaux au Hir 
Ayoub ou <t puits de Job, d près duquel un berger a rassemblé et fait 
boire son troupeau. Ce puits, peu profond est construit avec, d’assez 
gros blocs. 

Le moine Bonifacc en fait mention sous ce même nom : 

Hinc, progrediendo ad orientent versus, occurrit nobis in via puleus qui- 
dam magnus, queni, ut conimuniler atlirinanl incolæ regiouis illius, eflodit 
lob. Oslcndunt etium ad lævam donuini ipsius. Hoc ego eadem facilitale in- 
firmo qua ipsi ailirmant, quia non constat milii lob in Terra Sancta ha- 
bitasse *. 

En Palestine, il y a plusieurs autres puits désignés également 
sous ce nom. L’un des plus connus et des plus remarquables est 
celui qui, tout près de Jérusalem, a été creusé au confluent, en 
quelque sorte, de la vallée de Josaphal et de celle de Ben-Hin- 
nom. 

Le Bir Ayoub qui nous occupe en ce moment, ainsi qu’un autre 
situé à une faible distance de ce dernier, sur la rive opposée et mé- 
ridionale de l’Oued A’iy, est très-probablement antique; mais, pas 
plus que le moine Boniface, je n’ajoute créance à la tradition arabe 
qui en lait remonter l’origine jusqu’à Job, lequel, peut-être, n’est 
jamais venu en Palestine. Je suis très-éloigné aussi de l’identifier, à 
l’exemple de \P r Mislin 2 , avec la fontaine A ’ephtoa, signalée dans le 
livre de Josué 5 comme étant sur la frontière des tribus de Juda et 
de Benjamin. Cette fontaine, ainsi que j’essayerai de le prouver en 
son lieu, était située ailleurs. 

‘ De perenni mliu Teint Sancfie . 5 Le* Sainte Lieux, I. Il, p. i55. 

I. II. * (’. \v, v. <), ol c. xviii. v. t5. 
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DKia AYOUB. 

(Juant A la maison de Job que, selon le même moine Boniface, 
on montrait de son temps à la gauche de ce puits : 

Ostrndunt oliam ad lævain domum i psi us, 

on en indique encore remplacement dix minutes plus loin, vers 
l’est-nord-est, au hameau de l)rir Ayoub, ç^.1 y* (couvent de Job), 
qui s’élève sur un monticule à gauche de la roule. Il se borne A 
quelques pauvres maisons sur une colline dont une partie était 
autrefois occupée par une assez vaste construction; il n’en subsiste 
plus maintenant que les fondations. Suivant les habitants, c’était 
un detr ou couvent, portant le nom d ’Ayoub, dénomination qui 
s’est ensuite étendue au hameau lui-méine. 

Au bas de la colline, dans un vallon fertile, coule une source 
appelée A’tn Ayoub (source de Job), au milieu d’un bosquet d’oliviers. 

Le nom de Job est donc attaché à ce puits, à ce hameau et A 
cette source, sans que je puisse donner d’autre raison plausible 
d’une semblable désignation que la grande vénération dont la mé- 
moire de ce personnage est encore entourée parmi les musulmans, 
aussi bien que parmi les juifs et les chrétiens. 

A dix heures quarante minutes, revenu de Deir Ayoub A In 
route, je continue A suivre, dans la direction de l’est, le ravin de 
l’Oued A’iy, qui devient de plus en plus étroit. Le chemin ou plutôt 
le sentier serpente, entre deux murs de rochers hérissés d’arbustes 
et de broussailles, le long ou au milieu même du lit du torrent. 
C’est un véritable défilé, où une poignée d’hommes bien déterminés 
pourrait facilement arrêter une armée. On gravit péniblement 
cette gorge pendant plus d’une heure. Lorsque les caravanes ve- 
nant de Jérusalem s’y croisent avec celles qui arrivent de Jafl'a, 
l’embarras y est quelquefois assez grand, quand elles sont tant soit 
peu considérables. L’entrée de ce défilé est appelée par les Arabes 
Bah rl-()ueil I ’ly, je t_>li (porte de l’Oued A’Iy). 
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SARIS. 

A midi, nous parvenons sur un plateau élevé. On me signale A 
droite de la route, sur une montagne voisine, rouverte d’oliviers, 
li- petit village de Saris, dont je parlerai ailleurs. Ce nom 

de Saris, comme plusieurs voyageurs l'ont déjà observé avant moi, 
rappelle celui de Séir, que nous voyons donné dans la Bible à une 
montagne qui servait de limite, vers l’occident, à la tribu de Juda. 

El circuit [ terminus] de lionhi contra orcidcnlcm, usqun ad monlein Seir, 
Irnnsitqiic juxla talus montis Iarim ad aquilonem in Chcslon 1 

Le mot hébreu l'stt, séir, signifiant «rude, ;lpre, escarpé, * con- 
vient parfaitement à la montagne de Saris, l’une des plus hautes 
du massif des monts de Juda. 

11 ne faut pas confondre cette montagne de Séir avec la chaîne 
du même nom habitée primitivement par les llorites, avant de 
l’être par les descendants d’Esaii , et qui s’étend , à l’est de la vallée de 
l'Arabah, depuis la mer Morte jusqu’au golfe Elanitique. 

Et Cliorr.Tos in montibus Seir, usque ad campeslria I’haran, quæ est in 
soliludine s . 

kIRIET EL-a’sAB. 

Nous continuons à cheminer sur le plateau , puis nous descendons 
dans une vallée où nous faisons halte à midi cinquante minutes. 

Sur les pentes d'une colline voisine s’élève le village de Kirirt 
el-A’nab, plus connu encore sous le nom A' A bm-Gorh , 

ytï parce tju'il est depuis de longues années la résidence de la 
célèbre famille ainsi appelée. 

Au bas de ce village est une ancienne église chrétienne, dite de 
Saint-Jérémie. Elle a été décrite avec beaucoup de soin par M. le 
comte de Vogué dans son bel ouvrage des Eglise t de Tare sainte 3 . 

Sa longueur est de vingt-sept mètres et sa largeur de dix-huit. 
Sa forme est celle d’un rectangle. Elle se compose de trois nefs, ter- 

1 Joxur, c. xv, v. 10 . — 1 Gencxr, c. xiv, v. G. — * F. 3Ao-343. 
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minées à l’orient par trois absides qui ne sont pas apparentes au 
dehors, étant dissimulées dans l'épaisseur du mur qui délimite le 
chevet. La nef centrale, beaucoup plus haute que les deux nefs laté- 
rales, est éclairée de chaque côté par quatre fenêtres étroites et ébra- 
sées, dont l’archivolte affecte une ogive très-peu prononcée, et qui 
s’appuient sur un bandeau continu, lequel fait le tour de l’église. 

Cette nef est séparée des deux autres par quatre arcades ogivales 
que soutiennent des piliers carrés, posés sur une plinthe peu éle- 
vée et couronnés par un tailloir sans chapiteau. A ces piliers ré- 
pondent, le long des murs, autant de demi-pilastres également 
très-simples. 

Les arcs-doubleaux de la grande nef reposent sur des espèces de 
courtes colonnes coudées que M. de Vogué compare ingénieusement 
à un bras humain sortant du mur et au bout duquel, en guise de 
main, s’épanouit un chapiteau <\ crochets et à volutes, imitation 
lointaine du chapiteau corinthien. Cet ornement parait à ce savant 
avoir été emprunté à l’art arabe. 

Trois fenêtres seulement éclairent les basses nefs. En face de 
celle qui est percée au milieu de l’abside centrale, on en remarque 
une beaucoup plus grande dans le mur occidental, laquelle est ex- 
térieurement décorée de trois archivoltes appuyées sur autant de 
pieds-droits en retraite. 

On entre dans l’église par une porte pratiquée dans la façade 
septentrionale. Jadis orné de peintures à fresques aujourd’hui très- 
dégradées et à peine visibles, cet édifice est, du reste, parfaitement 
conservé, quoiqu’il soitdepuis longtemps une étable et que son pavé 
ait disparu sous une épaisse couche de fumier. 

line crypte, que j’ai trouvée en partie comblée, reproduit toutes 
les dispositions de l’église supérieure, ayant comme elle trois nefs 
et trois absides. On y observe encore quelques traces de peinture 
et, entre autres, des étoiles qui décoraient la voôte. 

Quant à la bâtisse de ce monument, elle est, en général, très- 
régulière et consiste en pierres de moyen appareil et bien taillées; 
quelques-unes sont â bossage. 
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Quel est l’âge de cette église et par qui a-t-elle été fondée? Les 
documents nous manquent complètement sur ce point. Tout ce que 
nous savons, c'est qu’elle était dédiée à saint Jérémie. 

Boniface de Raguse, que j’ai déjà plusieurs fois cité, après avoir 
parlé du puits de Job, le Bir Ayoub, dont il a été question précé- 
demment, poursuit ainsi: 

Sic progrediendo pereamdcm viam occurrit qinedam ccclesia magna, quæ 
cclebratur sub lilulo S. Jercmiæ. Malcriæ ruinosæ cnim ostendnnt et monastc- 
rium religiosorum magnum ibi fuisse et ab ocloginla annis, vel ri rca, a fra- 
tribus mentis Sien, ordinis S. Francisci, derelictum fuisse, quia una nocte la- 
Irones arabes, illud ingressi, fratres qui erant ibi locum sanctum incolenles 
jugularunl, et monasterium bonis quæ in illo erant exspoliarunt. 

Ce passage nous apprend que, quatre-vingts ans environ avant 
le milieu du xvi c siècle, époque pendant laquelle ce religieux était 
en Palestine, l’église qui nous occupe était déjà abandonnée, ainsi 
que le couvent attenant, par suite du massacre des religieux fran- 
ciscains qui l'habitaient et qui avaient été tous, en une nuit, égorgés 
par les Arabes. Depuis lors, le couvent a été presque entièrement 
détruit, et l’emplacement seul où il s’élevait est aujourd'hui recon- 
naissable. Leglise, au contraire, est toujours debout, et les pèle- 
rins qui passent par Kiriet el-A’nab déplorent l'usage indigne auquel 
cet édifice sacré a été réduit par les indigènes. 

Comme il était sous le vocable de saint Jérémie, on en a sou- 
vent conclu qu'il avait été bâti sur le lieu de la naissance de ce 
grand prophète et que. par conséquent, Kiriet el-A’nab devait être 
identifié avec Anatholh. 

Il est inutile de réfuter de nouveau cette erreur, déjà renversée 
par Quaresmius 1 . Je me bornerai à dire ici que, d’après Eusèbe et 
sainl Jérôme, la patrie de Jérémie n’était éloignée de Jérusalem 
que de trois milles; or une distance beaucoup plus grande sépare 
Kiriet el-A’nab de la Ville sainte. Ailleurs, en parlant du village 
d’Anata. je montrerai que, par son nom et par sa position, cette 

' Eluridnlio Tenir SaucUr, t. II, p. if». 
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localité répond parfaitement aux données que nous avons sur Ana- 
tliotli. 

Pour en revenir à l’époque probable où l’église dite de Saint- 
Jérémie a été construite, M. de Vogué pense que cet édifice religieux 
porte tous les caractères de ceux que les croisés élevèrent en Pa- 
lestine pendant le xn' siècle. 

La mosquée du village est précédée d’un élégant palmier; auprès 
coule une fontaine dont l’eau est aussi bonne qu’abondante. Les 
maisons sont comme étagées sur les flancs de la colline. La plupart 
appartiennent aux nombreux membres de la famille Abou-Goch. Le 
chef actuel de cette famille, autrefois si redoutée des voyageurs, 
réside dans une assez vaste habitation, bâtie sur le roc, qu’on appelle 
El-Bordj( le Château). Son autorité, singulièrement amoindrie depuis 
quelques années, s’étend néanmoins encore sur un certain nombre 
•le villages. Lui-même, à l’exemple de ses ancêtres, rançonnait jadis 
les pèlerins et les caravanes. Actuellement, la route est devenue 
sûre, et, depuis qu’il est sorti des galères, il accueille d’ordinaire 
les voyageurs, à leur passage, avec une politesse et des égards qui 
contrastent avec ses exactions premières. 

A quelle localité antique a succédé Kiriet el-A’uab? J’ai déjà dit 
qu’il était impossible d’v voir la patrie de Jérémie, ou Analholh, 
ainsi qu’on l’a répété maintes fois, en se fondant uniquement sur 
le nom de ce prophète que la tradition a attaché à l’église qui s’y 
trouve. 

H me semble également dilliciled’y reconnaître, avec G. Williams 1 , 
YEmmaiis de l’Evangile de saint Luc*, bourg dont il sera question 
en son lieu. J’incline, au contraire, bien plus volontiers, avec Ro- 
binson’, à y placer la ville de Kirialli-Ieurm, en hébreu, cniq nnp 
fia ville des Forêts) ; en grec, vs6Xis \<x ptp. et tap/v, ou KapmOiapi'p; 
en latin, Carituhiarim. 

Elle est citée pour la première fois flans le livre de Josué 
comme appartenant aux Gabaonites. 

1 The / fol 1/ City, j». rj. J Hihlieal Hexearrhex in Palestine A. II. 

* C. \xiv, v. t3. |». il el 13. 

i. 5 
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Movemnlque castra iilii Israël et venerunt in civitates eoruni die tertio, 
quaruin lia‘C vocabula sunt : (iabaon, et Caphira, et Berotb, et Cariathiarim 

Dans le même livre nous lisons: 

<j. Pcrtransitque | terminus] a vertice montis usque ad fontem aquaiNephloa, 
et pervcnit usque ad viens montis Epbrnn, inclinaturque in Raala, qmr est Ca- 
riât biari ni, id est, urbs silvarujn. 

i o. Et circuit de Baala contra occidentem usque ad montent Seir, transilque 
juxta latus montis larim ad aquilonem in Cheslon, et descendit in Bellisatnes, 
transilque in Thamna 5 . 

Ces deux versets s’expliquent et se complètent l’un l'autre. Ils 
nous montrent clairement que la frontière de la tribu de Juda, vers 
le nord, après avoir atteint la fontaine Nephloah, que je place à 
l’Ain Lifta, passait près des bourgs du mont Ephron, celte chaîne 
montagneuse probablement, qui s’interpose avec ses divers villages 
entre Lifta et Kiriet el-A’nab; puis elle inclinait vers Baala ou Ca- 
riathiarim, cia ville des Forêts, n comme le dit la Vulgate. De Baala, 
vers l'occident, elle tournait vers le mont Séir, longeait les (lattes 
du mont larim, au septentrion, vers Clieslon , descendait vers Beth- 
samès et ensuite à Thamna. 

En suivant cette ligne de frontière, dont les différents points sont 
faciles à retrouver, on arrive tout naturellement à Kiriet el-A’nab 
pour remplacement de Baalahou de Kiriath-learim, la Cariathiarim 
de la Vulgate. Cette localité, en effet, est située à l'est du mont 
Séir, mont dont le village actuel de Saris a, comme nous l'avons 
dit, conservé le nom, et au nord-nord-est de Cheslon, aujourd’hui 
Kesla. Quant à Bethsamès et à Thamna, on les retrouve également 
avec une certitude incontestable, à Ain Chems et à Tibneh. 

Ces deux versets nous permettent donc déjà d’identifier ensemble, 
avec une grande probabilité, la ville antique de Kiriath-learim et 
le village moderne de Kiriet el-A’nab. 

Si nous consultons maintenant YOtumuuliron d’Eusèbe, nous trou- 
vons sur la position de cette ville des détails encore plus précis. 

' JoMué, c. ix, v. 17. — 5 lltid. r. \v. v. g. 10. 
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KapiaBiaoelfi, » xsi KapiaÔëaàX, n xa! isiXis Iaslp, pi'a tiûx raêaaivnùv , 
ipt i\ijs lovSa , [itTOLÇÙ AiX/at xa! AtotrxiXeas , én\ t ijs iêoû xei peni» àwi mj- 
fuioiv S-’ A/X/af. ÉxteCÔex ib> Otip/af A «poivra;, S»> ài'EÏXEx Iataxsipt e'x 
iEponaaXiip, «it e'x IepEfii’a- 

" (Inrialli in ri ni , nommée aussi CarialhLnal , et ville dlaïr, rime des cités des 
Gabaouites, appartenant à la tribu de Juda, entre Clin el Diospolis, et située 
sur la route, à neuf milles d'Ælia. De là était originaire le prophète Crie, que 
Joachim tua à Jérusalem, comme ou le voit dans Jérémie. * 

Ailleurs, au mot BaâX, la distance indiquée par Eusèbe entre 
cette même ville de Cariatliiarim et Jérusalem est de dix milles el 
non plus de neuf, comme dans le passade précédent. 

BaaX- ai/Tt) éow! Kapiaâiapelp, orAXis laelp, (pulris I oCSa' xa! £<t7! xatt/jvruv 
ivo A IXias eis AiA<7JroX»x xvjiri KapiaAiapsipt i>i ànb anfidoiv Séxa. 

"Haal. on Cariatliiarim, ville dlaïr, delà tribu de Juda. En descendant d'Ælia 
pour se rendre à Diospolis, à la distance d'environ dix milles, on trouve le 
bourg de Cariatliiarim. - 

En réalité, pour aller de Jérusalem h Kiricl cl-A’nab, il faut 
deux heures cinquante minutes nu plus, au pas ordinaire d'un 
homme qui marche à pied; par conséquent, j’adopte plutôt la pre- 
mière distance de neuf milles, marquée par Eusèbe, que la seconde 
de dix, qui est trop considérable. 

Dans ces deux passages, Cariatliiarim est désignée comme étant 
sur la route d'Ælia à Diospolis. Or Kirict cl-A’nab se trouve pré- 
cisément sur l’une des routes qui de Jérusalem conduisent à 
Lydda. 

L’identification proposée par Robinson et adoptée depuis par la 
plupart des critiques peut donc être regardée comme très-prohalde. 
pour ne pas dire comme certaine. A la vérité, le nom de kiviath- 
learim (la ville des Forêts) est différent de celui de Kiriet el-A’nab 
(la ville des Raisins); mais cette différence peut tenir h des circons- 
tances locales qui, en changeant, n’ont point changé en même 
temps les données fondamentales de la question. Les forêts, du 
reste, n’ont point entièrement disparu de cette localité, cl plusieurs 
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des montagnes voisines sont encore eouverles d’oliviers el de houles 
broussailles, ce nui justifie la dénomination de kiriath-learim, telle 
que l'interprète saint Jérôme. Le nom de Baalali ou kiriutli-Baal 
est vraisemblablement antérieur à celui de Kiriath-learim et fait, 
sans doute, allusion à quelque temple eu l'honneur de In princi- 
pale divinité des kananéens qui était adorée en cet endroit. 

Dans la délimitation de la tribu de Benjamin, de même qu’à 
propos de celle de la tribu de Juda, kiriath-learim est également 
mentionnée deux fois : 

1 4 . Et inrlinatur [terminus] circuiens contra mare ml meridiem mnntis 
qui respicit Bclhoron contra Afrirum; suntque exitusejus in Cariait) Baal, quæ 
vocatur et Cariathiarim, urbem fiiiorum Juda; hæc est plaga contra marc ad 
necidentem. 

1 5 . A meridie autem ex parle Cariathiarim egreditur terminus contra mare, 
et pervenit usque ad fontein aquarum Nephloa 1 . 

r La limite tourne en fléchissant vers la mer, au sud de la montagne qui 
regarde Bclhoron du côté du midi, et se termine à Kariatli-Raal, qui s'appelle 
aussi Cariathiarim, ville des enfants de Juda. C'est là son étendue vers la mer, 
du côté de l’occident. 

*Au midi, sa frontière s’étend depuis Cariathiarim du côté de la mer et 
vient jusqu’à la fontaine de N’ephtoah.s 

A l’époque ot't la tribu de Dau cherchait A prendre possession de 
son territoire, les gens de cette tribu formèrent une première ex- 
pédition composée de six cenLs hommes, qui, avant de se diriger 
vers le mont Ëphraïm et de marcher ensuite vers Lais, campèrent 
quelque temps à Cariathiarim. 

1 1. Profecli igilur sunl de cognalione Dan, id est. de Saraa et Esthaol. 
sexrenti viri accincli armis hellicis. 

1 2. Asrendentesque manserunt in Cariathiarim Judœ : qui locus, ex eo tem- 
pore, caslrorutn Dan i men accepil. el est post tergnni Cariathiarim 1 . 

INoits savons, par le livre I des Rois, que l’arche sainte étant 
tombée entre les mains des Philistins, el ceux-ci s’étant vus frappés 
d’un mal alTrcux, par suite du séjour de l’arche au milieu d'eux. 


' Joni.e. xviii, v. i4. i5. — ’ Ju/jm, c. xvm. v. il. ja. 
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se décidèrent à la renvoyer. Ils la placèrent sur un chariot neuf, 
attelé de deux génisses, qui prirent d’elles-mémes le chemin de 
Bethsamès, où elles s’arrêtèrent. Les Betlisamites témoignèrent une 
grande joie à la vue de l'arche et s’empressèrent d’immoler au Sei- 
gneur comme premières victimes les génisses qui l’avaient amenée; 
mais s’étaul rendus eux-mêmes coupables d’une indiscrétion sacri- 
lège, en portant dans l’intérieur de l’arche un regard profane, ils 
expièrent aussitôt, par la mort soudaine d’un grand nombre d’entre 
eux, la faute qu’ils avaient commise. Alors ils envoyèrent des mes- 
sagers aux habitants de Carialhiarim et leur firent dire: <? Les Phi- 
listins ont ramené l’arche du Seigneur; descendez et cmmenez-la 
chez vous. « Ceux donc de Carialhiarim vinrent et emmenèrent 
l'arche du Seigneur, qu’ils placèrent dans la maison d’Ahinadah. 
sur une hauteur; Ëléazar, son lils, eu fut constitué le gardien. 

Le passage de la Bible où ce retour de l'arche est raconté a 
donné lieu à deux interprétations différentes par rapport aux mots 
nsa», ba-tfibeali (sur une hauteur). 

Les Septante l'interprètent ainsi : 

Kal tpyjivta.1 ai avSpts KapiaOiapip, xai ivâyou&iv Trjv xtëaniv Staflrjxns 
kupiou, xal eltrdyovmv aîn r\v sis olxov A fuvaSàë xèe iv xÿ Boi/rçü 1 . 

Dans la Vulgate, au contraire, le verset correspondant est rendu 
de la manière suivante : 

VetHTunt ergo v i ri Cariatliiarini et reduxerunt arcam Domini et iululcrunl 
in doinuin Aiiinadab in Gabaa. 

Cette traduction, différente dans les deux versions grecque et 
latine, des mots hébreux ba-ffiheals provient de ce que ce dernier 
substantif est à la fois un nom commun et un nom propre : consi- 
déré comme nom commun, il siguifieir colline, hauteur; i> pris dans le 
sens de nom propre, il est celui de plusieurs villes de la Palestine, 
situées toutes sur des hauteurs. Ici il me semble plus naturel, avec 
les Septante, de le regarder comme un nom commun, car les liabi- 

1 Roi# , I. I , r . vu, v. i . 
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tant» de Cariatliiarim, étant venus chercher l’arche sainte pour la 
ramener chez eux, durent la placer dans leur propre ville et non 
ailleurs dans une autre localité appelée (iibeah. On pourrait dire 
aussi, pour justifier la traduction de la Vulgate, qu’un quartier spé- 
cial de Cariatliiarim, celui qui comprenait la partie culminante de 
cette ville et où se trouvait la maison d’Ahinadah, s’appelait du nom 
particulier de ( iibeah , à cause de sa position élevée. 

Quoi qu’il en soit, l'arche d'alliance y demeura vingt ans, jus- 
qu'au moment où David la fil transporter avec grande pompe dans 
la maison d’Obed-Edom, où elle resta trois mois, avant dètre intro- 
duite à Jérusalem dans la Cité de David. 

Dans le livre I des Paralipo mènes, parmi les descendants de 
Caleh est indiqué Sobal. père de Cariatliiarim. 

Ili crant filii Caleb, filii Itnr primogenili Ephrata , Sobal palcrCnriatbinrim '. 

Quelques-uns pensent que ce fut ce Cariatliiarim qui s’établit 
dans la localité dont nous nous occupons en ce moment; aupara- 
vant elle s'appelait Baalali ou Kiriath-Bual. Au livre I d’Esdras, 
dans le dénombrement des Juifs qui retournèrent de Babylonc en 
Judée, on compte sept cent quarante-trois enfants de Cariatliiarim, 
Cephira et Beroth. 

Filii Cariatliiarim, Cephira et Beroth, septingenli quadraginla Ires 2 . 

Ce renseignement nous est confirmé par le livre II d’Esdras 3 . 

Le livre de Jérémie 4 nous révèle le nom d’un prophète appelé 
Une , fils de Séniéi de Cariatliiarim , qui , l'an 6oy avant Jésus-Christ, 
prédit la ruine de Jérusalem et annonça les mêmes malheurs que 
Jérémie. Le roi Joachim . en ayant été informé, voulut le faire périr. 
Pour échapper à la colère du roi, Urie s’enfuit en Égypte; mais, ra- 
mené à Jérusalem parles gens de Joachim, il fut misa mort et son 
corps fut enseveli sans honneurs dans les sépulcres des derniers du 
peuple. 

Dans les temps modernes, kiriel el-A’nab, qui a succédé, comme 

1 C. ii. v. 5o. i G. vu', v. ne). 

* G. il. v. *jf». * G. vwi, v. 9 o-*j3. 
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nous le pensons, h kiriatli-learim, la Cariathiarim de la Vulgate, 
est, ainsi (jue je l'ai dit, plus connue sous le nom d’Abmi-Oocb. Ses 
environs sont fertiles et ses habitants, jadis fort adonnés au brigan- 
dage, quand la famille Abou-(iocl), qui commande en cet endroit, 
était elle-même très-rcdonlée des pachas et des voyageurs, com- 
mencent à se livrer à l’agriculture. 

BEIT-XAKOl BEU. 

A deux heures, je poursuis ma route vers l’est-sud-est. 

A deux heures dix-sept minutes, je laisse à ma gauche le village 
de Beil-iSakoubeh, Joyü ou Beil-Aakouba, Lyi» cw. 

KASTnOUL. 

A deux heures quarante-cinq minutes, je passe au pied des 
ruines de Kasthoul , qui s'élèvent à ma droite, sur une haute 

colline. 

Le chemin continue à être très-accidenté; dans quelques endroits 
ail été en partie pratiqué dans le roc. 

KOLOUXIBH. 

A trois heures vingt-cinq minutes, je franchis l'Oued Beil-llauina, 
Uù»- ou sfj, vulgairement désigné par une ancienne tradition 
sous le nom de vallée du Térébinthe. Il serpente au bas d’un village 
appelé Kolounieh, qui sera décrit dans un autre chapitre 

ainsi que les deux localités précédentes. 

JÉRUSALEM. 

Les montagnes succèdent aux montagnes, les vallées aux vallées. 
Enfin, après avoir gravi et descendu tour à tour des sentiers plus 
ou moins escarpés, je chemine quelque temps sur un plateau pier- 
reux et hérissé de rochers. Puis, tout à coup, à quatre heures 
trente-cinq minutes, j’aperçois devant moi le minaret de la mosquée 
qui couronne la montagne des Oliviers. 

Deux cents pas plus loin, des ondulations du sol qui me cachaient 
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Jérusalem cessent de s’interposer entre mon regard et la Cité sainte, 
et elle m'apparaît presque tout entière avec ses dèmes, ses mina- 
rets, ses tours et son enceinte crénelée. 

A la vue de Jérusalem, tous les voyageurs descendent d’ordi- 
naire de cheval et s’inclinent un instant avec respect devant ses 
murs. Qui pourrait, en effet, sans fléchir le genou, contempler 
pour la première lois une ville dont les musulmans eux-mèmes ne 
prononcent le nom i\’El-Kods , cia Sainte," qu’avec une vénération 
profonde? 

Que de millions de chrétiens, venus des quatre coins du monde, 
se sont agenouillés en cet endroit, remerciant le ciel de leur avoir 
accordé la faveur de voir de leurs yeux celte cilé auguste, témoin 
jadis des plus grands mystères qui se soient accomplis ici-bas! Je 
renonce ù décrire l'impression qu’on éprouve alors; elle a quelque 
chose de trop intime et de trop sacré, pour la faire sortir, par d’in- 
discrèles et profanes paroles, des replis du coeur où elle se re- 
tranche et se recueille. Ceux qui croient me comprendront sans 
peine. Ceux qui ne croient pas souriront peut-être en lisant ces 
lignes. Je les prie toutefois de vouloir bien suspendre leur sourire et 
leur dédain; car je suis persuadé que, s’ils se trouvaient en présence 
de Jérusalem, et que devant cette ville ils repassassent, dans le 
silence de l’esprit et du cœur, ses destinées providentielles, ils ne 
pourraient eux-mèmes s’empêcher d’être émus et de s’avouer subju- 
gués intérieurement, et à leur insu, par la force toute-puissante de 
pareils souvenirs. 

A quatre heures cinquante minutes, je franchis la porte des 
Pèlerins ou de Jaffa; quelques instants après, je demandais l'hos- 
pitalité aux bons pères franciscains. La Casa-Nova étant pleine de 
pèlerins, on m'offrit une cellule au couvent de la Flagellation, non 
loin de l'emplacement de l'ancien prétoire de Pilate et près de la 
voie Douloureuse. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

SÉJOUR D'UN MOIS V JERUSALEM. EXAMEN ET ETUDE DE LA VILLE. 

J'ai déjà dit, dans la préface de cet ouvrage, que je réservais pour 
un volume spécial la description de Jérusalem, accompagnée de 
l'analyse des principaux événements dont cette ville a été le théâtre. 
C’est l'une de ces capitales, en effet, dont il est impossible de renfer- 
mer l'étude dans quelques pages, surtout quand cette étude soulève 
tant de problèmes différents, au point de vue de l’histoire, de l’art 
et de la religion. Des savants distingués en France, en Angleterre, 
en Allemagne et en Amérique ont examiné sous toutes ses faces 
cette cité célèbre; le dessin et la photographie en ont fait connaître 
presque tous les monuments, soit encore debout, soit renversés. 
Nous avons même un plan en relief où sa configuration générale 
est fidèlement reproduite. D’éminents archéologues, entre lesquels 
je signalerai en première ligne, parmi les Français, M. de Saulcy 
et M. le comte iMelchior de Vogué, viennent de publier sur ce point 
le résultat de leurs consciencieuses recherches. 

Sans prétendre moi-inème éclairer ce sujet de lumières nouvelles 
ni résoudre les difficiles questions qui s’y rattachent, je m’efforcerai 
seulement de résumer de mon mieux tout ce qu’il est important de 
savoir sur cette ville. Pour cela, j’ai consacré un mois tout entier 
à étudier avec un soin en quelque sorte religieux celte antique 
métropole du judaïsme, devenue plus tard le berceau du chris- 
tianisme, et, à ces deux titres, si vénérable par ses souvenirs. 
M* r Valerga, patriarche latin de Jérusalem, et M. de Barrère, 
consul général de France, s’empressèrent de faciliter mes recher- 
ches avec la bienveillance la plus obligeante et la plus marquée. 
M. le consul eut la bonté de m’introduire lui-même deux fois dans 
la mosquée d’Omar, interdite, il y a peu d’années encore, aux 
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chrétiens , sous peine de mort, et qui, tout le monde le sait, a 
remplacé le fameux temple de Salomon. Je pénétrai également, à 
sa suite, dans la mosquée d’El-Aksa, qui a succédé à la belle église 
de la Présentation, œuvre de l'empereur Justinien. Je visitai en dé- 
tail toute la plate-forme du Hnram ecb-Cherif, ainsi que ses im- 
menses et admirables souterrains. Grâce aux savantes explications 
de M. de Barrère, j’essayai de retrouver sur place ou de refaire par 
la pensée les divers parvis, les portiques et les subslructious du 
Moriah. Je pus même me rendre un compte assez exact de l’ancien 
sanctuaire des Juifs, dont la roche, vénérée par les musulmans sous 
le nom d 'Es-Sakhrah, iy*JI, constituait peut-être l'une des parties, 
comme étant probablement l’aire du Jébusite Aravna, sur laquelle 
David éleva au Seigneur un autel qui devint sous Salomon l'autel 
des holocaustes. Si ce temple, en effet, a été comme effacé du sol, 
et si, conformément aux prophéties, il n’en est pas resté pierre sur 
pierre, remplacement qu’il occupait est néanmoins encore jusqu’à 
un certain point reconnaissable. 

Quant à la vaste enceinte qui l'entourait, elle se confond, en 
beaucoup d’endroits, avec celle du Harain cch-Cberif. Relevée à 
diverses époques, elle porte la trace de ces reconstructions succes- 
sives. Quelques parties semblent primitives et, par les dimensions 
colossales des blocs magnifiques avec lesquels elles ont été bâties, 
provoquent à juste litre l’admiration de tous ceux qui les contem- 
plent. 

Après avoir étudié le mont Moriah, autrefois réservé au temple 
et à ses dépendances, j’examinai avec la même attention les monts 
Sion, Acra et Bezetha, jadis occupés par la citadelle ou Cité de 
David et par la ville proprement dite. 

Une question de la plus haute importance est celle des trois en- 
ceintes de l’ancienne Jérusalem et de l'étendue qu’elle avait à l’é- 
poque de Jésus-Christ. De cette question, en effet, dépend, au point 
de vue topographique, celle de l’authenticité du Saint Sépulcre et du 
Calvaire. Elle a été de ma part l’objet des plus sérieuses investiga- 
tions, et je l'ai plusieurs fois discutée avec M. le consul général de 
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France, qui s’en est occupé longtemps d’une manière toute particu- 
lière. M. de Barrère, d’accord avec M. Piemtti, identifie d’une façon 
incontestable, selon moi, avec les Grottes Royales de l’historien Jo- 
sèplie les immenses carrières qui s’étendent sous le mont Hezcllia. 
et dont l'entrée, qui se trouve près de la porte de Damas, n’a été 
découverte que depuis quelques années. Cette identification jette 
une grande lumière sur le tracé du troisième mur d’enceinte, le- 
quel, dans la plupart des plans de Jérusalem, est reporté beaucoup 
trop loin vers l’ouest et vers le nord. En réalité, il semble s’ètre 
confondu presque partout avec le mur actuel de cette partie de la 
ville. 

D'autres problèmes d’un vif intérêt ont été soulevés à propos de 
quelques-uns des innombrables tombeaux qui environnent Jérusa- 
lem. Je tâcherai de les traiter à mon tour. On pense bien, en elTel. 
que je ne les ai pas laissés de côté, en visitant les diverses nécro- 
poles de la vallée de Josaphal et de Ben-ilinuom , et principalement, 
les remarquables excavations funéraires connues sous les noms de 
tombeaux des Bois, des Juges et des Prophètes. 

En même temps que j’étudiais curieusement les monuments en- 
core debout et les moindres vestiges de la Jérusalem antique, je ne 
négligeais pas non plus ceux de la Jérusalem chrétienne et musul- 
mane, guidé par L’excellent frère Lieven, du couvent de Saint- 
Sauveur, et parcourant la ville, quartier par quartier, souvent 
même rue par rue. Que de décombres accumulés de toutes parts! 
Que de constructions, ruinées elles-mêmes, élevées, comme par 
étages successifs, sur des constructions antérieures! 

L’église du Saint-Sépulcre, sa fondation, ses changements divers, 
sa forme actuelle, devaient naturellement préoccuper tout d’abord 
mon attention, en même, temps que les sublimes mystères qui se 
sont accomplis dans son enceinte, et qui en font le lieu le plus au- 
guste de toute la terre, m’imposaient le devoir de consacrer à ce 
monument de longues heures de méditation et d’examen. Que de 
fois j'ai erré sous ses voûtes séculaires, en repassant en moi-même 
les mémorables événements dont le souvenir v reste attaché! 
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Les résultats de celle élude multiple, poursuivie pendant un 
premier mois passé à Jérusalem el reprise plus tard, trouveront 
place, je le répète, dans un ouvrage à part, qui contiendra, avec 
la description de cette ville, un résumé succinct de son histoire 
depuis les temps les plus reculés jusqu’à l’époque actuelle. Pour le 
moment, je vais continuer à décrire la Judée, en commençant par 
les environs de la Cité sainte. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

COUVENT GREC DE SAINTE-CROIX. KliIRBET a’ÏN KARIM OC BEIT-MEZMIR 

(OBED-EDOM?). a’ÏN KARIM OC 8AINT-JEAN-DC-DB8ERT (kaREm). 

FONTAINE D’a’ÏH KARIM. SANCTUAIRE DE LA VISITATION. MAISON DES 

DAMES DE SION. GROTTE ET DESERT DE SAINT-JEAN. DEPART POUR 

BETHLKIIEM. MALIIAII. a’ÏN YALO. a’ÏN EL-HANÎEII. DITE VULGAI- 
REMENT FONTAINE DE SAINT-PHILIPPE. BF.IT-OJALA (gILOH?). AR- 

RIVEE A RETIILEIIKM. 


COUVENT DE SAINTE-CROIX. 

Le 19 avril, à huit heures <1 u matin, je sors de Jérusalem par 
la porte de Jaffa, et, au bout de vingt-cinq minutes de marche dans 
la direction de l'ouest-sud-ouest, j'arrive au couvent de Sainte- 
Croix, en arabe Deir el-Mmuallabeh, On s’y rend par 

une route assez large, que les Grecs, aidés des dons de la Russie, 
ont depuis quelques années singulièrement améliorée. La plus 
grande partie des champs qui la bordent leur appartiennent. Long- 
temps stériles, parce qu'ils étaient recouverts de petites pierres et 
même de gros blocs rocheux, ces champs en ont été débarrassés, 
puis ensemencés ou plantés d’oliviers, d’amandiers et d’autres ar- 
bres fruitiers. 

Le couvent de Sainte-Croix s'élève dans une vallée appelée Oued 
Deir el-Mousallabeh , JuLall^ia alj, où croissent de beaux oliviers. 
Les bâtiments ont été récemment réparés et même agrandis. Exté- 
rieurement, avec leurs murs hauts et épais, flanqués de contre-forts, 
ils offrent l’aspect d’une forteresse plutôt que d’un monastère. On 
entre dans le couvent par une petite porte de fer, comme cela se 
voit dans la plupart des établissements religieux de la Palestine, qui 
ont dû. pour se précautionner contre les attaques el les dépréda- 
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lions tles Arabes, se rendre ainsi peu accessibles. Les murs mêmes 
ne sont percés que de rares fenêtres, et du haut des terrasses il 
est facile, au moyen de pierres, de repousser ceux qui voudraient 
forcer l’entrée. La forme du monastère est celle d’un carré peu 
régulier, au-dessus duquel s’élève la coupole centrale de l’église. 
Celle-ci est fort intéressante à étudier, tant ;\ cause de son ancien- 
neté que des peintures à fresque dont ses murs sont revêtus et des 
belles mosaïques qui ornent son pavé. Précédée d'un narthex ou 
vestibule extérieur de date assez moderne, elle parait remonter 
elle-même, au moins pour sa construction principale, à l’époque 
byzantine. Orientée comme presque toutes les églises grecques, qui 
sont tournées de l’ouest à l’est, elle est divisée en trois nefs. La 
coupole repose sur quatre gros piliers et est percée de petites fe- 
nêtres qui laissent descendre la lumière dans l’intérieur de l’église. 
Les voûtes et les arceaux sont de forme ogivale. Cela indique-t-il 
une restauration pratiquée à l'époque des croisades, ou bien ne 
pourrait-on pas supposer qu'un pareil style de construction exis- 
tait déjà en Palestine avant l’arrivée des croisés? C'est, là une 
question dont je laisse la solution aux architectes. Les murs sont 
tapissés de peintures assez grossières, mais très-curieuses dans 
leur roideur même, qui représentent un assez grand nombre de 
personnages religieux et, entre autres, saint Pierre, saint Paul et 
saint Georges. On y reconnaît aussi l’empereur Constantin et sainte 
Hélène, sa mère, à laquelle une ancienne tradition, mais qui n’est 
basée sur aucun document certain, attribue la fondation de l'église. 
On pense également que plusieurs de ces figures sont celles de 
divers rois géorgiens et de quelques patriarches de Jérusalem. 

Tous les voyageurs ont parlé avec admiration des mosaïques qui 
décorent le pavé; elles sont effectivement dignes d’être remarquées, 
et semblent accuser un travail byzantin. 

Mais ce qui attire surtout l’attention et les respects des pèlerins, 
c'est, derrière le maître-autel, une ouverture circulaire revêtue de 
marbre blanc et pratiquée, dit-on, à l’endroit même oû aurait été 
planté l’arbre qui servit à faire la croix de Noire-Seigneur: de là 
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serait venu le nom du couvent. D'après une ancienne légende. 
Abraham ayant planté un cyprès, un pin et un cèdre, ces trois 
arbres, en se développant, se réunirent pour n’en plus. former qu'un 
seul, et de cet arbre aurait été fabriquée la croix de Jésus-Christ. 
D’autres veulent que quatre arbres aient concouru à former cette 
croix, savoir: un palmier, un cyprès, un olivier et un cèdre. Le 
docte Quaresmius a consacré un chapitre entier 1 à disserter sur la 
forme de la croix de Notre-Seigneur et sur la matière dont elle se 
composait; il passe en revue les différentes opinions qui ont été 
émises, en reconnaissant lui-méme, comme il le déclare ailleurs, 
que sur ce sujet on a écrit des choses plutôt curieuses et apocryphes 
que véritables : 

De origine ligni sanrlæ cruris et materia illius plura traduntur a doctoribus, 
etab illis praesertim qui de saneta cruce ex professo srripserunt , ruriosu potins 
et aporrvpba quam vera 2 . 

Quoi qu'il en soit, la tradition que là se serait élevé l’arbre, un 
ou composé, qui aurait servi à faire la croix de Notre-Seigne.ur peut 
se suivre d’âge en Age jusqu’au commencement du xii' siècle; elle 
parait avoir été transmise aux croisés par les chrétiens indigènes. 
L'Église grecque l’a adoptée comme authentique; l’Église latine l’a 
reçue avec plus de réserve; néanmoins elle a attaché, elle aussi, 
une indulgence de sept ans et de sept quarantaines à la visite de 
ce sanctuaire, quand on y récite dans les conditions voulues les deux 
oraisons prescrites pour obtenir cette faveur. 

Une autre tradition orientale, mais qui est beaucoup plus incer- 
taine encore, veut qu’ Adam ail été enterré à l'emplacement qu’oc- 
cupa plus lard l'arbre de la croix, afin que l’arbre du salut et de 
la rédemption des hommes surgit de la cendre même de notre 
premier père, dont la chute avait entraîné celle du genre humain. 
Les Orientaux, comme on le sait, affectionnent singulièrement ces 
rapprochements mystiques. C’est ainsi également qu’ils répètent, 

1 Ehtcidtiùo Terne Soncfte , t. Il, p. h 1 3 1 Ehcidatio Terne Snttrltr , l. Il, 

el sniv. 


p. 719. 
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d'accord en cela, du reste, avec plusieurs anciens Pères de l'Église, 
que la tète d'Adam avait été ensevelie au pied du Golgotha, afin 
que le sang du Sauveur pût couler sur le crâne de l’auteur même 
de notre ruine. Cette tradition, beaucoup plus répandue que la 
précédente, a donné lieu à la coutume de peindre ou de sculpter 
une tête de mort au pied du crucifix. Tous ceux qui ont visité 
l’église du Saint-Sépulcre savent que, sous le Golgollta, se trouve 
une chapelle dite chapelle d’Adam, oû aurait été enterré soit le 
corps de notre premier père, soit seulement sa tète. 

Pour en revenir à l’église de Sainte-Croix, elle renferme une autre 
chapelle, très-vénérée principalement des marins : c’est celle de saint 
Nicolas, leur patron. 

Quatre autres oratoires, dans le monastère, sont dédiés, le pre- 
mier à la sainte Vierge, le deuxième à saint Jean-Baptiste, le troi- 
sième à saint Michel archange, le quatrième à saint Georges. 

La bibliothèque, autrefois très-riche en manuscrits géorgiens, 
en possède bien moins actuellement. Toutefois on m’en a montré 
un certain nombre, ainsi que des manuscrits arabes, syriaques, 
arméniens et grecs. Ces derniers sont, pour la plupart, des copies 
de quelque Père de l’Eglise grecque ou des saints Evangiles. D’au- 
tres compartiments de cette bibliothèque sont, réservés aux ouvrages 
imprimés. Le nombre de ceux-ci, depuis quelques années, a aug- 
menté considérablement, et, à côté des principaux chefs-d'œuvre de 
l’antiquité classique, on remarque, parmi les auteurs modernes, 
quelques-uns de ceux qui ont immortalisé la France, l'Italie, l’Espa- 
gne, l’Angleterre et l’Allemagne. Une vitrine spéciale est affectée aux 
travaux les plus importants qui aient été composés sur la Terre sainte. 
En résumé, c’est sans contredit la bibliothèque la mieux pourvue de 
la Palestine. Elle a reçu ces précieux accroissements depuis que le 
couvent a passé des mains des Géorgiens dans celles des Grecs, qui 
l'ont transformé en séminaire. Les réparations et agrandissements 
qu'il a subis lui-même dans cette occasion ont coûté des sommes 
importantes. Les terrasses sont belles et spacieuses. Elles offrent 
une agréable promenade le soir et le matin, lorsque les rayons du 
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soleil n’ont pas encore toute leur force ou ont perdu de leur inten- 
sité et sont remplacés par la douce fraîcheur du crépuscule. Le 
regard ne jouit pas, sans doute, d'un horizon très-développé, parce 
que le couvent est situé dans une vallée, mais du moins il l’em- 
brasse tout entière et aime à se reposer sur la verdure éternelle de 
ses vieux oliviers. 

D’après une ancienne tradition consignée dans Quarcsinius, le 
monastère de Sainte-Croix, avec l’église qu’il renferme, aurait eu 
sainte Hélène pour fondatrice. 

Hoc tcmplum cum cœnobio ilicitur .Snnche Grncis, ad ejnsque honorent ali 
Reloua sancta ædificalum 

Selon une seconde opinion, il aurait été btlti, au v c siècle de notre 
ère, par Tatian, roi des Géorgiens, sur l’emplacement qui avait été 
concédé à son prédécesseur Miriam par Constantin lui-mème. D’un 
autre côté, Procope 2 en attribue l’origine à Justinien. Il est, dans 
lous les cas, bien certain qu'il existait avant l’arrivée des croisés 
en 1 oijç|. A cette époque, il avait beaucoup souiïcrl des ravages 
qu’y avaient exercés les Arabes, mais il était encore debout. Pen- 
dant les croisades, il continua d’appartenir aux Géorgiens. Vers 
l’an i 3oo, sous le règne du khalife El-Malek en-Nascr beu-Kelâoun, 
l’église de Sainte-Croix fut tranformée en mosquée; mais, peu 
d’années après, elle fut rendue aux Géorgiens. Plus tard, nous 
voyons ce couvent mentionné tour à tour par divers pèlerins comme 
étant occupé par des moines grecs, arméniens ou géorgiens. Du 
temps de Quaresmius, il était habité par ces derniers. Ce reli- 
gieux nous apprend qu’il était grand, fortifié et commode, mais 
qu'autrefois il l’était davantage encore, à en juger par ses ruines. 
Il ajoute qu’il était très-exposé aux incursions et aux avanies des 
Arabes. 

Mnnasteriuin etiani mme quidein amplum, munition cl conimodum est, sert 
olim mutin magis, ut illius ruina' dcmonslrant, multum obnuxium Aratium 


' Elucidai iu Terrir Sancla' . t. Il , p. y 1 . — ' Ile Ædificii*. I. \ . c. i\. 
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incursionibus; fréquenter enim illuc diverlunt, et habitantes in ferlant. Ilabitatur 
a Georgianis monachis grsecis iiislituti Sancli Hasilii *. 

A ane heure, je me remets en marche pour Saint-Jcan-du- 
Désert ; ma direction est celle de l’ouest. Le chemin est accidenté 
et, en quelques endroits, très-rocailleux. 

A une heure quarante-cinq minutes, je parviens sur le plateau 
d'une montagne appelée Djebel A’ I ij, Je J-u». du haut de laquelle 
ou distingue parfaitement la Méditerranée. 

klUltUBT a’ïn k aiiim. 

A gauche de la route s’étendent les ruines d’un village antique; 
mon guide me les désigne sous le nom de Khirbet A’in Karim. 
tyY (jvc. Un autre Arabe me les a indiquées sous celui de khirbet 
Beil-Mezmir, Enfin, selon une tradition latine, ce 

serait là qu’il faudrait placer la maison d’Obed-Édom, où l’arche 
sainte, avant d’ôtre introduite à Jérusalem, a demeuré trois mois. On 
sait, en eiïet, que les Bethsamites ayant prié les habitants de Kiriath- 
learim de venir chercher l’arche d’alliance qui leur avait été si fu- 
neste, au sortir du pays des Philistins, elle fut d’abord transportée 
dans cette ville et déposée dans la maison d'Abinadab. Ensuite 
David conçut le projet de l’amener triomphalement à Jérusalem. 
Il se rendit donc à Kiriath-Iearim, accompagné d’une foule im- 
mense. L’arche fut placée sur un chariot neuf traîné par deux bœufs 
et prit le chemin de Jérusalem, au son de nombreux instruments 
de musique. Lorsqu’on fut arrivé à l’aire de Nachon, les bœufs qui 
traînaient le chariot ayant regimbé et fait pencher l’arche, Oza 
étendit le bras pour la retenir; mais il tomba aussitôt à terre sans 
vie pour avoir porté sur l’arche du Seigneur une main téméraire. 

ij. Alors, ajoute l'Ecriture sainte, David eut une grande crainte du Sei- 
gneur, et il dit : Comment l’arche du Seigneur viendra-t-elle chez moi? 

10. El il ne voulut pas que l'on amenât l'arche du Seigneur chez lui en la 
ville de David; mais il la lit entrer dans la maison d’Obed-Édom de Gelli. 

1 Eluriitnlin Terne Saneür, t. II. p. 71a. 
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1 i . L'arche (lu Seigneur demeura duuc trois mois dans la maison d'Dbed- 
Kdom de Geth, et le Seigneur le bénit lui et toute sa maison. 

1 2. On vint dire ensuite au roi David que le Seigneur avait béni Obed-Kdom 
et tout ce qui lui appartenait, à cause de l'arche de Dieu. David s'en alla donc 
en la maison d’Obed-Édom et il en amena l’arche de Dieu dans la ville de 
David avec une grande joie ! . 

Où était située cette maison d'Obed-Edoro dans laquelle l’arclte 
séjourna trois mois? C’est ce que la Bible ne nous apprend pas. 
Nous pouvons seulement supposer qu’elle avoisinait la route de 
Kiriath-Iearirn à Jérusalem. L’emplacement que lui assigne la tra- 
dition latine semble l’écarter un peu trop de celle roule., vers b* 
sud. J’ignore, en outre, à quelle époque remonte cette tradition et 
sur quels fondements elle repose. Je la consigne donc ici unique- 
ment comme une simple conjecture qui me paraît douteuse. Néan- 
moins, bien que je la croie peu solide, je ne la rejette pas non plus 
comme évidemment fausse, attendu qu'il n’est point absolument 
impossible qu’Obed-Edom ait eu une maison en cet endroit, et 
qu’avant de rentrer à Jérusalem David ail fait ce détour pour trans- 
porter l’arche dans la maison de ce lévite. 

Quoi qu’il en soit, les ruines qui m’ont été désignées sous les trois 
dénominations de Kliirbel ,4’i'n Karim, de Khivbet Beit-Mezmir et 
d 'Obed-Kdom consistent en quelques débris de maisons dont plu- 
sieurs ont été construites avec des pierres assez grosses, mais peu 
régulières. 

Je quitte bientôt les hauteurs que couronnent les restes de ce 
village, et, descendant par un sentier très-rapide, j’atteins, au bout 
de vingt minutes de marche, A’ïn Karim, aulrcmcul dit Saint-Jean- 
du-Désert ou Saint-Jean-de-la-Montagne. 

a‘ïn karim. 

Ce village, situé sur un petit plateau incliné, au bas d’une mon- 
tagne et au-dessus d une riante vallée, peu! renfermer un millier 

1 Unis. I. Il, r. vr, V. ((- 1 
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d'habitants, parmi lesquels deux cent cinquante à peine sont catho- 
liques; les autres sont musulmans. Les ancêtres de ces derniers 
passent pour Maghrabins, c'est-à-dire originaires de l’Occident et 
principalement de l’Espagne, d'où ils auraient été expulsés sous 
Ferdinand le Catholique. Turbulents et fanatiques, ils ont très- 
souvent menacé et attaqué les moines du couvent latin de Saint- 
Jean, afin de leur extorquer des provisions ou de l’argent. Depuis 
quelques années, ils les respectent davantage, ainsi que les pèle- 
rins qui visitent cet endroit. Néanmoins ceux-ci évitent de passer 
au milieu de leur village. Leurs maisons, bien que grossièrement 
construites, offrent toutefois un aspect un peu moins misérable 
que dans certaines autres localités. Ils sont cultivateurs ou occupés 
à différents métiers. Leurs femmes vont vendre à Jérusalem le pro- 
duit de leur travail. 

Les flancs des montagnes qui leur appartiennent sont parsemés 
d'oliviers ou plantés de vignes. De nombreuses terrasses soutien- 
nent le sol qu'entraîneraient, autrement, les pluies de l’hiver. J.a 
fertile vallée dont j’ai parlé et qu'arrosent les eaux d’une fontaine 
abondante, appelée A’ïn Karim, comme le village lui-même, est 
riche eu légumes de toutes sortes. On y remarque aussi quelques 
arbres fruitiers. Plusieurs habitants se livrent également à l’édu- 
cation des abeilles et recueillent de leurs ruches un miel très- 
aromatique. 

A quelle localité antique répond le village d’Ain Karim? 

Dans les Septante nous lisons : 

Hexi , xai • uvt> i it/l) Jiai6Xeè/x, xa) <î>aya>p, xat A hàv, xa! Kov- 

Xiv, xal Taïàft, xal Stûëtjs (alii Saipijs), xai Kapifi, xa! I'a).£^, xai <~)sQijp 
f ali i Bai0i)p), xai Maroni, zriXeis è'vSsx a, xal ai xüpai athâv. KaptaSëaaX- 
ailaij >i •a&Xis lapip, xa) ^,coOrtëâ, aiXeis Juo, xal al ênavXeis ai/rcDr 1 . 

Parmi les onze premières villes énumérées dans ce verset , les- 
quelles sont toutes mentionnées comme se trouvant dans la mon- 


1 Jtmtt ' , c. xv, v. fio. 
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tagne de Juda, depuis Tliecua, au sud-est, jusqu'à Kirialh-Baal ou 
Kiriath-lcarim, au nord-ouest, on distingue celle de Kapép, dont 
le nom, qui signifie en hébreu «vigne,* est identique au mol 
arabe ^ , <|ui a la môme signification et qui veut dire en même 
temps «être généreux.* A’ïn Karini peut donc se traduire soit 
par «source des vignobles,* soit par «source généreuse, abon- 
dante.* Dans tous les cas, il me paraît que c'est la dénomination 
antique de Karem, Kapip, en hébreu 0*3, Aérait, qui a amené la 
dénomination arabe dVTiit k'arim, pj£ 

Observons que le village qui nous occupe en ce moment ap- 
partient précisément au district montagneux dont il s’agit dans ce 
verset, et que les vignobles qu’on y cultive sont encore aujourd'hui 
les plus renommés de la Palestine. L’identification proposée par 
plusieurs voyageurs et, entre autres, par llobinson 1 , par Tobler* 
et par le docteur Sepp 3 me semble donc peu contestable. 

A la vérité, comme le remarque saint Jérôme, ce verset (io ne 
se trouve que dans les Septante : 

Lcgimus juvta scptiiaginta duntaxat Interprètes in Jcsu N ave, ubi tribus 
Judæ urbes et oppiita describunlur, inter cetera cliam boc scriptum : Tbacco, 
etEpbratba, tiæc est Betblehem, et l’bngor, et Aethain, et Culon , et Tlianii , cl 
Soris, et Carœm,ct Callim, et Radlier, et Mauoclio , civitates underim ut viculi 
canon, quod ncc in hcbraico, nec apudalium invenitur interprelcm*. 

Mais, bien que ces onze villes ne soient mentionnées ni dans 
le texte hébreu ni dans la Vulgatc, nous n’avons aucune raison 
sérieuse pour douter de leur existence. 11 en est plusieurs, par 
exemple, dont l’emplacement est parfaitement connu. La certitude 
«pie nous avons, par rapport à leur position, est un argument puis- 
sant en faveur de l’authenticité de celles dont remplacement est 
encore à retrouver, ou du moins est plus problématique. 

Jérémie parle d’un localité appelée Delhacaretn, dans le texte 

1 Biblical Researches in Palestine , t. III , :t Jérusalem und das Heilifff Land . I. I . 

|». 37*. |». 53g. 

* Topographie von Jérusalem nitd tuinen 1 Ad Mick. c. v. 

Vmgcbungen , t. Il , p. .'J Go. 
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hébreu oi;n n\a, Belh hak-Kerem (la maison de la Vigne), dans le 

texte des Septante BvOoLxxpiptp.. 

Confortamini, filii Benjamin, in medio Jérusalem, et in Tliecua rlangite 
burcina, et super Bethacarem levate vcxillum : quia inalum visum est a b aqni- 
iune et coutritio magna 

Dans son Commentaire sur ce prophète, saint Jérôme nous dit, 
à l’occasion de ce verset, qu'il y avait sur une montagne un village 
appelé Bethacharma entre Tliecua et Jérusalem. 

Cette indication de saint Jérôme, si elle est exacte, semble nous 
empêcher de conclure à l’identité de Belh hak-Kerem avec la Kipéti 
des Septante, bien que les deux noms soient les mômes, sauf l'ad- 
jonction du mot belli , s maison i> et par extension e villes ou « village, ri 
préposé devant le premier. 

A’111 Rarim, en ell'et, que j’identifie avec la Kxpép. des Septante, 
ne peut pas être désigné comme étant situé sur une montagne 
entre Tliecua et Jérusalem; ce village est trop à l’ouest pour cela, 
et, en outre, comme il est dominé par d’autres montagnes, tout en 
étant lui-même au-dessus d’une vallée, on ne peut pas dire avec 
vérité qu’il soit situé sur une montagne. Dans le Dire de Néhémie, 
Mclchias, fils de Ilechab, chef du bourg ou plutôt, d’après le texte 
hébreu, du district de Beth hak-Kerem, est cité comme ayant re- 
construit à Jérusalem, au retour de la captivité, la porte Sterquiline. 

Et portant Sterquilinii ædiGravil Mclchias, tilius Récital), princcps vici 
Bethacharam : ipso ædiGravil cam, cl slntuil valvas cjus, et seras, et vectes*. 

C’est la même localité, très-probablement, que celle qui est si- 
gnalée par Jérémie, et, par conséquent, nous 11e pouvons pas da- 
vantage l’identifier avec la Kapifx des Septante ou l ’A’ïn karim qui 
nous occupe en ce moment. Ce dernier endroit 11'a donc été men- 
tionné nommément qu'une seule fois dans l’antiquité, et cela dans 
le texte des Septante. Je dis nommément, car j’y reconnais, avec la 
tradition encore subsistante dans le pays, cette ville de Juda dont 

■ Jnrutic. r. vi, v. i. — * Y eltrniiv. r. m. v. th. 
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il est question dans saint Luc à propos de l’entrevue entre la sainte 
Vierge et sainte Elisabeth. 

Kvaurlàua Sè Map ixu. iv raïs > Ipépais Tauran, ènopevsTO sis ti )v ipstvrlv 
usai intouSiis, sis viXiv tovJa 

^ Exsurgens autem Maria in diebus iliis, abiit iu montana cum festinntione, 
in civitatem Juda. » 

Tel n’est pas, néanmoins, le sentiment du docte Roland, qui 
incline à traduire ces mots du texte grec eU tsoaiv I oûSa., in civita- 
tem Juda du texte latin, non pas comme on le fait ordinairement, 
c’est-à-dire : a dans une ville de Juda,» mais a dans la ville de 
Juda,» ce dernier nom étant, à ses yeux, une altération de relui 
de Joulah. 

Voici ses propres expressions à ce sujet : 

Suspicor hanr urbcni [ loutah , en hébreu non] commcmorari i ubi vsiXis 
\ouSa apprllatur, B expresso per J. Patria hœc Jolianuis Baplislæ, eujus parons 
cum sacerdos fucrit, ubi ronvenientius quæremus domum ejus el liabilationem 
quam in urbe sacerdolali, qualis erat Iuta, Ioi/tœ 3 ? Situs etiam commit, ce 

ùpeivji, in regione montana Probaluros banc conjecturam omnes opi- 

nor qui verba Lues: accuratius examinabunt, videbuntque si taôAir lovSa 
urbem JiuLr interpretcinur, uli vulgo lit, mm exprimi certain urbem, quod quis 
jure expectaret 4 . 

Je n'ignore pas que cette conjecture d'un savant aussi profon- 
dément versé dans l’étude de la Palestine et de l’Écriture sainte a 
été adoptée par plusieurs critiques. Or, d’après cette hypothèse, si 
elle est fondée, ce n’est plus à A’ïn karim, mais au sud d’Hébron, 
au village actuel de Ioutta, que je décrirai en son lieu et qui est très- 
certainement le loutah du livre de Josué, qu’il faut chercher la pa- 
trie de saint Jean-Baptiste et la ville où résidaient Zacharie et 
sainte Elisabeth, lorsque la sainte Vierge vint de Nazareth y visiter 
sa cousine. 

Mais la conjecture de Hciand, tout ingénieuse qu’elle est, me 
paraît cependant sujette à plusieurs objections. D’abord, bien que 

1 Luc. c. i, v. 3q. ‘ Josué, c. xxi, v. tû. 

* Ibidem. 1 Roland. Palaslina, p. 870. 
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le mot hébreu nai’ oiïre une ressemblance qu’on ne peut mécon- 
naître avec le mot grec ïovSa, le a étant seulement changé en S , 
néanmoins, si l'on examine comment ce même mot a été rendu 
par les Septante, on verra que, les deux fois où il est cité dans la 
Bible *, il est traduit, en grec, la première fois par \?iv et la seconde 
par Tavv. En latin, la Vulgate le rend, dans un cas, par Iota, et 
dans l’autre, par lela. 

Dans YOnomaslicon, Eusèbe désigne cette même ville par le nom 
de isi'iiv, et saint Jérôme, son traducteur, par celui de Ictati. 

On voit par ces divers passages que la dénomination hébraïque 
Initiait, nç?\ ou Io.uttah, npv, devient, en grec, iratv. ief/ati» ou 
Taunî; en latin. Iota, lela ou letan; mais jamais, comme dans l’Evan- 
gile de saint Luc, iovôa en grec, et en latin Judo. 

Jusqu’à nouvel ordre donc, et à moins de preuves plus con- 
vaincantes, je suis disposé à penser, malgré l’autorité de Reland 
et des divers critiques qui ont admis sa conjecture, que les mots 
tsoAte iov'loi de saint Luc doivent se traduire par : «une ville de 
Juda,i> et non par «la ville de Juda* ( Juda ou Iottda étant altéré 
pour Ioutah). D’ailleurs, si 1 ovSat, avait été un nom particulier de 
ville et non celui de la tribu ainsi appelée, la grammaire exigeait, 
ce me semble, que le mot «JXjs fût précédé de l’article défini. Or 
dans le texte grec nous lisons : sis zsôhv Iouôa et non sis iyv 
mtSktv lovSa. 

En second lieu, si la ville de Ioutah eût été la patrie de saint 
Jean-Baptiste et eût servi de théâtre à la rencontre de la sainte 
Vierge et de sainte Elisabeth, il est à croire que, soit Eusèbe, soit 
saint Jérôme, à propos des mots isf/ott» en grec, Iclan en latin, mots 
qui représentent la même ville, n’eussent pas manqué , dans YOno- 
nutslicon, d’ajouter ces deux importantes circonstances au nom de 
celte localité, ce que ni l’un ni l’autre n'a fait. 

Enfin, bien que la tradition qui place à A’ïu Karim la naissance 
de saint Jean-Baptiste, et près de là la rencontre de la sainte Vierge 

1 Joxtir , c. \\ . v. 55; r. \\i. \. i li. 
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cl de sainte Élisabeth, ne puisse pas se suivre au delà du moyen 
;lge, ce n'est pas une preuve, pour cela, quelle soit fausse. Pour 
l’infirmer, il faudrait des témoignages précis et irréfutables, remon- 
tant à une époque antérieure et fixant ailleurs le lieu de ces deux 
mémorables événements. Or ces témoignages n’existent pas, que je 
sache. 

En terminant l’article qu il consacre à cette question, Quares- 
mius 1 se demande si la ville à laquelle il est fait allusion dans l’Évan- 
gile de saint Luc, ville qui, selon lui, occupait remplacement du 
village actuel de Saint-Jean, n'aurait pas été appelée dans l’anti- 
quité soit Ietlirr, soit Aên. Mais ces deux dernières villes, ainsi que 
je le montrerai dans la suite, étaient situées dans une région plus 
méridionale de la tribu de Juda, et le sentiment de ceux qui dans 
Am Kariin reconnaissent la Kapép. des Septante me parait de plus 
en plus hors de doute. Ainsi, de l’opinion de Quaresmius je n’a- 
dopte que la première partie, savoir celle d’où il résulte que la 
ville de Juda mentionnée sans nom dans saint Luc a très-proba- 
blement précédé le village que les chrétiens appellent aujourd'hui 
Saint-Jean-de-la-Monlagne ou Sa int-Jean-du -Désert, et les Arabes 
A’in Kariin; mais je rejette formellement l’identification que ce re- 
ligieux propose ensuite de ce village, soit avec Iclher, soit avec 
Aën. 

Disons maintenant un mot du couvent de Saint-Jean. 11 s’élève 
à l’est du village et forme un grand carré. Agrandi depuis quelques 
années, il a deux étages, que couronnent dévastés terrasses. Line 
partie des bâtiments est affectée à la réception des étrangers. Un 
jardin, compris dans l’enceinte du monastère, est planté de quelques 
arbres et, entre autres, de figuiers et de hauts cyprès. 

Comme tous les couvents de Palestine, celui-ci est solidement 
construit avec des murs très-épais et des portes bardées de fer, ca- 
pables de résister aux attaques des Arabes. Il renferme sept moines 
prêtres et sept frères, tous Espagnols. Un père curé est chargé de 


1 Elucidatio Tenir Sanchr , t. Il p. 699-.706. 
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lu paroisse catholique : il administre les sacrements et, en même 
temps qu'il sert de conseil et de chef à ses paroissiens dans les 
choses spirituelles, il s’efforce, autant qu’il le peut, de leur servir 
également de patron dans les choses temporelles. Un maître d’école 
arabe, entretenu par le monastère, fait la classe aux petits garçons; 
une maîtresse est chargée d’instruire les petites lilles. 

L’église est à trois nefs. Elle mesure trente-sept pas de long sur 
une vingtaine de large. Surmontée d’un dème élégant, que soutien- 
nent quatre grands piliers, elle est pavée de pierres de différentes 
couleurs et de marbres divers constituant une sorte de mo- 
saïque. 

Parmi les tableaux qui la décorent, il en est un qui représente 
saint Jean-Baptiste dans le désert et que l’on attribue à Murillo. 

Le maître-autel est consacré à Zacharie, père de saint Jean. 
A droite, c’est-à-dire au sud de cet autel, est une chapelle dédiée 
à la Visitation delà sainte Vierge et de sainte Elisabeth. A gauche, 
ou au nord de ce môme autel, on descend dans une chapelle souter- 
raine par sept degrés de marbre. Sous la table de marbre de l’autel, 
une ouverture ronde indique l’endroit où sainte Elisabeth aurait 
mis au monde le précurseur du Messie. Cinq bas-reliefs de marbre 
blanc, encadrés dans le mur en demi-cercle et dont l’effet est re- 
haussé par un fond noir, représentent les principaux événements 
de la vie de saint Jean-Baptiste, la Visitation de la sainte Vierge, 
la naissance du saint, sa prédication dans le désert, le baptême 
(ju’il donne à Notre-Seigneur, enfin sa décollation. Ces sculptures 
sont justement estimées. 

Six lampes continuellement allumées répandent une douce clarté 
dans cette crypte, qui est désignée sous le nom de sanctuaire de la 
Nativité de saint Jean-Baptiste. 

Je suis loin de prétendre, sans doute, qu’une pareille tradi- 
tion mérite la même confiance que celle qui fixe dans la grotte de 
Bclhléhem la nativité de Notre-Seigneur. Cette dernière crovance, 
en effet, remonte jusqu’aux premiers âges de l’Église; celle-là, au 
contraire, n’est peut-être pas antérieure à l’époque des croisades. 
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Je renvoie le lecteur, pour l’éclaircissement de ce point, aux éru- 
dites recherches du docteur Tobler 1 . 

Mais, tout en avouant avec ce savant que les prétentions de ceux 
qui attribuent à l’impératrice Hélène la fondation d’une église sur 
le lieu de la naissance de saint Jean-Baptiste sont d’une date trop 
récente pour être prises en sérieuse considération, je ne crois pas 
non plus, de ce que les témoignages que nous avons relativement à 
l'existence d’une église élevée sur remplacement de la maison où 
serait né saint Jean ne remontent pas au delà de l’époque des 
croisades, que, par suite et nécessairement, ces témoignages n’aient 
aucune valeur historique. Ils peuvent, en effet, avoir succédé elix- 
’inèmes à d’autres témoignages plus anciens, que nous n’avons plus, 
et l’on ne doit pas en conclure forcément qne c’est là purement et 
simplement une assertion gratuite, qui ne repose sur aucun fonde- 
ment solide. Le doute, je pense, peut être permis à ce sujet, et. dans 
le doute, je respecte une tradition qui manque, j’en conviens, de 
preuves convaincantes, mais contre laquelle, d’un autre côté, on ne 
peut invoquer aucun argument décisif. 

Le docteur Tobler 2 cite, il est vrai, un passage de SæwulP, qui 
voyagea en Palestine pendant les années 1 10s et t io 3 , par con- 
séquent, peu de temps après l’arrivée des croisés, et (pii nous ap- 
prend qu’il y avait, trois milles à l’ouest du couvent de Sainte-Croix, 
c’est-à-dire dans une position qui répond très-bien à celle du cou- 
vent de Saint-Jean-du-Déserl, un monastère ruiné qui autrefois 
était très-beau et très-grand, et qui avait été construit, dit ce 
pèlerin, en l'honneur de saint Sabas, l’un des soixante et douze dis- 
ciples de Notrc-Seigneur. Il était habité par trois cents moines 
grecs, qui furent un jour en grande partie massacrés par les Sar- 
rasins. 

Mais, dans ce passage, Sæwulf n’a-t-il pas confondu le couvent 
dont il nous parle avec celui qui porte encore aujourd’hui le nom 

1 Topographie eon Jérusalem und seinen 1 Srmvulfi liclatio de pcre/pdiuitioiie ad 

Umgebungen , 1 . II, p. .'J 70 ef suiv. Ilierosoltfmam et Terrant Soudain, p. 35. 

* Ibid. t. II. p. 36 1. 
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tic Saint-Sabas, en arabe Mdr Séba , et qui fut fondé par ce reli- 
gieux au v* siècle de notre ère? 

J’avoue, avec le docteur Tobler, que la distance et la direction 
marquées par Sæwulf nous portent droit au couvent actuel de Sainl- 
Jean-du-Désert, et non à celui de Saint-Sabas. D'un autre côté, quel 
est ce saint Sabas, l’un des soixante et douze disciples de Noire- 
Seigneur? 11 est, it ce qu'il semble, fort peu connu, tandis que celui 
qui fonda la fameuse laure «A laquelle il a laissé son nom est très- 
célèbre en Palestine et même dans tout l'Orient, Ne pourrait-on 
pas croire que Sæwulf a commis ici une erreur, en indiquant 
comme situé à trois milles et à l'occident de Sainte-Croix un mo- 
nastère qui est au moins à trois heures de marche à l'orient de ce 
même couvent? Dans tous les cas, il est le seul voyageur qui ail 
signalé sur l’emplacement qu’il désigne l’existence d’un couvent 
dédié à l’un des disciples de Notre-Scigueur, du nom de saint 
Sabas. 

Cette assertion, du reste, quand môme elle serait vraie, prou- 
verait-elle que saint Jean-Baptiste n’est pas né dans la ville qu’a 
remplacée le village actuel d’A’in karim? Dans celte ville, je l’avoue, 
la mémoire du saint précurseur devait éclipser toutes les autres. 
Néanmoins, rien n empêche absolument qu’un monastère n’v ait été 
érigé en l’honneur d’un autre saint. Mais, encore une fois, l’asser- 
tion de Sæwulf me parait très-problématique. 

Voici le passage du pèlerin anglo-saxon: 

Simililer ecclesia Sauclæ Crucis distnt quasi unum miiliare a lerosolima , iu 
parle occidcntali, in loco ubi sancta crux excidebalur, lioncstissima et specio- 
sissima, sed a paya ni s in dcsolationem posita, lamcn non mulluni dcstructa 

prêter édifiais in circuitu eteeliulis In occidcntali parle ecelesiæ Sancta: 

Crucis quasi triuin milliarium est monaslcrium pulcherrimum et maximum iu 
honore saucli Sabæ , qui fuit un us ex sepluagintn duobus discipulis Domiui nos- 
tri Jcsu Christi: ibijam monachi greci plusquam Irecenli cenobiali ter vi ventes 
Domino sancloque servierunt; quorum rralnuu mnxima pars a Sarraccuis pe- 
rempta, quidam vero inlra urbis murosjuxla lurrim David in alio monasterin 
ejusdem saucli dévolu fauiuianlur; aliud vero monasteri uni oinuiuo ni desola- 
liouein est dimissum. 
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A partir de Sæwulf, la plupart des pèlerins subséquents, comme 
le docteur Toblcr le reconnaît d’après les citations mêmes qu’il en 
donne et auxquelles je renvoie le lecteur, lisent d’une manière 
constante et très-nette la patrie de saint Jean-Baptiste au village 
actuel d’A’ïn Karim. 

Sans donc vouloir ni prouver, ni réfuter la tradition qui localise 
dans la chapelle de la Nativité, et non à une autre place, la nais- 
sance de saint Jean-Baptiste, parce que l'on manque, je crois, soit 
pour l’établir, soit pour la renverser, de preuves tout à l’ait péremp- 
toires, je me borne A conclure que le village d’A’ïn Karim ou de 
Saint-Jcan-du-l)ésert a eu très-probablement l'honneur de donner 
le jour à ce saint, et que le nom qu’il porte encore aujourd’hui a 
consacré un événement dont rien jusqu'ici ne me parait avoir dé- 
montré la fausseté. 

Pour en revenir à l’église dont cette chapelle fait partie, l'histo- 
rique en a été esquissé par le docteur Tobler, d'après les documents 
qu’il a puisés chez les différents pèlerins qui en parlent de siècle 
en siècle, et je ne puis mieux faire que d’engager le lecteur à con- 
sulter là-dessus ce savant Allemand, dont je suis loin d'admettre 
toutes les opinions, mais dont les consciencieux travaux doivent 
être étudiés avec soin par ceux qui veulent connaître à fond la 
Palestine. 

Voici le simple résumé de cet historique: 

La fondation première de l’église de Saint-Jean a été attribuée, 
comme celle de beaucoup d’autres édifices religieux de la Terre 
sainte, à la mère de Constantin; mais, ainsi que je l’ai déjà dit, 
cette assertion ne repose sur aucun témoignage contemporain ni 
même voisin de l’époque où vivait sainte Hélène, et l’on ne peut, 
sans témérité, y asseoir, comme sur une base certaine, aucune af- 
firmation sérieuse. La date donc de la construction primitive de 
cette église nous est inconnue. 

Le beau et vaste couvent mentionné en cet endroit par Sæwulf 
nous prouve, si l'indication de la distance est exacte, qu’avant l’ar- 
rivée des croisés le village d’A’ïn Karim renfermait un monastère. 
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Ce pèlerin le désigne, il est vrai, sous la dénomination de Saint- 
Sabas. Mais de deux choses l’une: ou Sæwulf a commis une erreur 
de distance et de direction, et il fait allusion, dans ce passage, au 
grand et magnifique monastère de Saint-Sabas, situé à deux heures 
de marche à l'est de Bethléhem, et qui, florissant depuis plusieurs 
siècles, avait pu, au moment où les croisés envahirent la Pales- 
tine, être ravagé par les Sarrasins; ou bien, ne se trompant pas 
dans la détermination de la localité, le pèlerin saxon a peut-être 
laissé échapper une méprise par rapport au nom du saint auquel 
le couvent en question était dédié, en mettant celui de saint Sabas, 
(î l’un, dit-il , des soixante etdouze disciples de Notre-Seigneur, * à la 
place du nom de saint Jean-Baptiste, le précurseur du Christ; car 
il n’est fait mention qu'une seule fois à A’ïn Karim d’un monastère 
ainsi appelé, et il serait étonnant que, immédiatement après, dans le 
même siècle, la tradition eût complètement changé, et que le sou- 
venir de saint Sabas se fût effacé pour toujours devant une autre 
mémoire, qui aurait entièrement anéanti la première, sans que ce- 
pendant elle eût elle-même la moindre racine dans les traditions 
du pays. 

Sans parler des autres pèlerins qui, dans le courant du xn° et du 
xni P siècle, ont signalé en cet endroit l’existence d’une église bâtie 
sur l’emplacement de la maison de Zacharie et du lieu de la nais- 
sance de saint Jean-Baptiste, je rapporterai ici le témoignage de 
Pipin, qui est très-précis, et d'où il résulte qu’en l’an i 3ao, époque 
du voyage de ce pèlerin en Palestine, il y avait à A’ïn Karim une 
belle et antique église en l'honneur de saint Jean-Baptiste : 

Item fui in loco ubi nains esl hcnlus Johannes Baptiste, uhi bealn 

Virgo posl salulalioncm nngelieani risilavit hcalani Elisabeth et niansil npud 
eam mensibus tribus, et ivi per montana per que beala Virgo conscendit. lbi esl 
ecclesia antiqua et pulrbra in honore bcali Johanuis Baptiste, et non longe ah 
ipsa est alia suit vorabulo Sancli Zacharie, ubi fuit alia domus cjus. Inter has 
erclesiasest fons qui dirilur Beate Marie, de quo ipsa bihit et impluries aqiiani 
arcepil '. 

1 l’ipini Traclalus de lacin Terre Sancli'. p. -a a. 
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Ce passage, on le voit, est très-explicite. Il mentionne en ternies for- 
mels les trois choses qui, encore aujourd’hui, attirent l'attention et les 
respects du pèlerin à A’ïn Karim, savoir: l’église de Saint-Jean-Bap- 
tiste, celle de Saint-Zacharie, dont je dirai un mot tout à l’heure, 
et, dans l’intervalle qui les sépare, la fontaine dite de Sainte-Marie. 

Remarquez que l’église de Saint-Jean-Baptiste est appelée par 
notre pèlerin antiqua et pulchra. Si elle était déjà ancienne en 1 3 a o . 
il est à croire quelle datait d’une époque antérieure à l’arrivée des 
croisés, et que, par conséquent, il faut l’identifier avec celle qu’a- 
vait mentionnée, en 1 1 oa, le pèlerin Sæwulf comme dédiée à saint 
Sahas, et dont il avait également vanté la grandeur et la beauté. 
Abandonnée par les moines grecs, à cette époque, à la suite d’une 
attaque des Sarrasins, elle aura probablement été réparée plus tard 
par les croisés, mais non fondée par eux; autrement, s’ils l’eussent 
bâtie durant le temps de leur occupation, c’est-à-dire dans le cou- 
rant du xu c siècle, comment, au commencement du xiv e . aurait-elle 
pu être appelée antiqua? 

Pendant une grande partie du xv c et du XVI e siècle, l’église de 
Saint-Jean, abandonnée par les chrétiens, qui y venaient seulement 
vénérer dans la crypte de la nativité du saint le lieu où il était né, 
servait d’étable et d’écurie aux habitants du village, lesquels y 
mettaient leurs troupeaux et leurs bêtes de somme. 

En 1579, les franciscains obtinrent la propriété de celte église, 
et ils durent alors préalablement la purger de toutes les immondices 
qui la souillaient. Néanmoins, ils n’habitaient point le village et ils 
se contentaient de venir annuellement célébrer la messe dans ce 
sanctuaire, le jour anniversaire de la fête de saint Jean-Baptiste. 
Quelques années plus tard, il retomba au pouvoir des indigènes, 
qui s’v installèrent de nouveau, eux et leurs bêtes. 

En tGat, le révérend père Thomas de Novare, alors custode de 
Terre sainte, parvint, à force de démarches et surtout d’argent, à 
reconquérir cette église. Nous lisons à ce sujet dans Quaresmius : 

Anno Domini 1691. locn sa ne la moderatus est P. F. Thomas a Novnria: hic 
obtinuil sacrant ardent nativitatis sanrli Johannis lîaplisla 1 , non sine rnagnis 
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sumplihus, laboribus cl periculis, n mnjoribus Tumiruin Jérusalem; quaju, ul 
(lercbat, puqjavit, etcbrislinno rullui rcstituil; babitabanlquc in ca fralres, ul 
videre est iu quadam rclatione ab eodem paire édita, de liujus sncri lempli 
recupcralionc. Vcruin non multis post mcnsihus, Maqarbinis in scditionem 
ronversis, qui iueam jus habere coolcndebaul, amicorum persuasione, ad ma- 
jora evilanda incommoda, non sine dolore et laerimis sacrum locum reliquerunl 
fralres, qui iterum in slabulum besliarum versus csl 1 . 

Arrachée encore une lois aux franciscains par les habitants d’A’ïn 
Karini, l'église redevint une étalile et un réceptacle d’immondices. 

En 167a, le marquis de Nointel, ambassadeur de France près 
la Sublime Porte, obtint du sultan de Constantinople un flnnan 
qui autorisait les franciscains à rentrer en possession de ce pré- 
cieux sanctuaire. Ils dépensèrent des sommes considérables pour le 
réparer. Puis ils bâtirent â côté un couvent pour eux-mêmes et un 
hospice pour les étrangers. 

Forcés, en 1 079, de se retirer, ils durent attendre encore quel- 
ques années avant de devenir définitivement maîtres de ce qui leur 
avait été solennellement octroyé par le firman de 167a. 

En 1 6 o 3 , ils entreprirent une reconstruction de leur cloître, 
dont ils augmentèrent les dépendances, en ayant soin, par la force 
et par l’épaisseur des murs, de le mettre à l’abri d’un coup de main 
de la part des Arabes. Ils embellirent aussi l’église et principale- 
ment la chapelle de la Nativité de saint Jean, qu'ils ornèrent de 
marbres divers et de bas-reliefs estimés. Quelques réparations et 
adjonctions ont été exécutées depuis, et notamment il y a un petit 
nombre d’années. 

FONTAINE D'a’ÏN KARIM. 

A quelques centaines de pas à l’est du monastère, sur la route 
qui conduit au sanctuaire de Sainte-Elisabeth ou de la Visitation, 
est une belle et abondante fontaine, que les musulmans appellent 
A’ïn Karim et qui a donné son nom au village, ou du moins qui 
porte la même désignation. 


1 Klaridatio Terra Saur la- , (. II , p. 71 9. 
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Les chrétiens la nomment la fontaine de la Vierge, en arabe 
. 4 Tn el-A’dra, parce que la sainte Vierge, pendant son 

séjour de trois mois auprès de sainte Elisabeth, sa cousine, a dû 
boire de son eau. Elle est sans cesse assiégée par les femmes du 
village, qui y viennent emplir leurs cruches. Au-dessus de la voûte 
qui la recouvre est un petit sanctuaire musulman presque entière- 
ment ruiné, mais oû les indigènes maliométans vont encore faire 
leurs prières. L’eau de cette fontaine est douce et limpide; elle 
forme un ruisseau qui fertilise la riante vallée dont j'ai déjà parlé. 

SANCTUAIRE DE SAINTE-KLISABETII. 

Cinq cents pas plus loin, en rûtoyanl cette vallée, vers la droite, 
et des collines, vers la gauche, on arrive par une montée assez 
douce au sanctuaire de Sainte-Elisabeth, autrement dit de la Visi- 
tation. C’était, il y a quelques années encore, une chapelle à moitié 
ruinée, où les révérends pères franciscains venaient annuellement 
célébrer la messe le jour de la Visitation. Le 1 1 février t 860, à la 
suite d’une pluie torrentielle, elle s'écroula presque complètement. 
L’année suivante, les révérends pères résolurent de relever cet 
antique oratoire. Après les premiers déblais, 011 reconnut que le 
rocher contre lequel il était adossé était creux et rempli seulement 
d’une grande quantité de pierres et de matériaux. On le dégagea de 
cesdécomhres, est l’on découvrit une salle mesurant quinze pas de long 
sur onze de large; elle était formée, partie par le rocher et partie 
par de fortes murailles, sur lesquelles reposait une église supérieure. 
A droite en entrant se trouve le petit escalier mentionné par tant 
de pèlerins et qui conduisait à celte église. Dans le fond de la cha- 
pelle on remarque, à droite, une espèce de corridor ou d’enfon- 
cement voûté, que termine une niche, qui encadrait jadis probable- 
ment un autel; à gauche est une autre niche analogue. 

Les murs ainsi que la voûte étaient décorés autrefois de pein- 
tures, qui sont maintenant très-effacées. Un autre réduit voûté dans 
les parois de droite, près de l’entrée, est signalé par la tradition 

'• 7 


Digitized by Google 



98 DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

comme étant la cachette où, pendant quelque temps, saint Jean 
aurait «'dé dérobé, après sa naissance, aux recherches sanguinaires 
d’Hérode, lorsqu'il ordonna le massacre des Innocents. 

Trois vieux oliviers, dont un surtout est très-remarquable, s’élè- 
vent devant ce sanctuaire. 

Au-dessus de cette chapelle ou en avait construit une seconde, 
plus grande, dont il r«‘stc encore quelques débris, l u couvent y 
était attenant. Plusieurs voûtes et les murs d’enceinte en sont en- 
core debout. Ils sont d’une extrême épaisseur. Des croisées en forme 
de meurtrières indiquent que tout dans la construction avait dû être 
calculé pour la défense. A l'intérieur de ce couvent, une source in- 
tarissable, dite de Sainte-Elisabeth, est recueillie dans une citerne. 

Voici comment Quaresmius décrit ces deux sanctuaires: 

llæc domus | snneli Zachariœ] olim a piis fidelihus fuit in errlesiam con- 
versa, estquc bipartila, altéra inferins, altéra superius mlilirata; retenta fere, 
ut credo, forma domus, pauris immutatis pro templi structura, ad illius 
memoriam conservandam , et dislinrtorum mysteriorum ibidem operalorum 
memoriain repræsenlandam. Intérim- parva est, ad saeelli siniilitudiuem : in 
rapile, id est, orienlnli plaga, est fornix sivn cnpclla cuni suo allari. Ex ista 
per scalain lapideam, qute est ad illins talus, elsi fere demolita, est ad supe- 
riorem ascensus. Scala ista illamet esse credilur, per quam beata Virgo ascendit 
et descendit temporc Visitationis, et quoad mansit apud Elisabeth. 

Superior ccclesia ptene tola collapsa et diruta est; solœ ruina- et aliquid 
superioris partis apparent. Est ad liane acocssus , nedum per sralam, sed ex 
omni parle per ruinas ejus; non ab inferiori dissimilis. Cernunlur in ipsis 
adliuc pictural, slsi temporis injuria admoduin consumplæ : circumcirca suni 
multœ concavitates et œdiliriorum ruina;. 

Propc magnum est æditirium, intra quod est puteus vcl cislerna; ferturque 
olim ibi fuisse sanrtimonialium monasterium h 

Ce passage de Quaresmius résume et précise les autres descrip- 
tions des pèlerins antérieurs. Ce savant religieux ajoute ce qui suit : 

In inferiori ccclesia, quam primo inlravit beata Virgo Maria, eral Elisabeth, 
quando fuit a Virgine salutala : ad rujus vocem ipsa fuit rum filio suo Spirilu 


1 ElundoUo Terne Sancltr, I. II. p. 709. 
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Sauclo repleta; et ornnes cœlesti gaudio purfusi, exlerius eliam lælitiu! signa 
dederunt, et in pri mis beata Deipnra, mente spirituquc hulahunda, in laudes 
Deisc profudit, dicens : - Magnifient anima mea Dominuin s 

In superion vero, Zacliarias, jam ex incredulilate mutus, cuin in cir- 

rumeisione pucri ojus domestici innuercnl illi qtiern vcllcl vorari eum, poslu- 
lans pugillarem scripsit dicens : r John unes est noineu ejus.s Et meritis filii 
vinculis linguæ cjus solutis, prophclavit et, Deo gratins ngens, dixit: - Bene- 
dictus Doiniuus Deus Israël * 

D’après ces lignes, où Quaresmius ne l’ait que reproduire une 
tradition fort ancienne, rapportée avant lui par beaucoup de pèle- 
rins, on voit que ces deux sanctuaires superposés et appelés par les 
indigènes du nom commun de Mdr Zakwid (Saint-Zacharie), pas- 
sent pour avoir succédé à une maison de campagne appartenant à 
ce saint personnage, maison divisée en deux étages, dont l’un aurait 
été témoin de l’entrevue de la sainte Vierge et de sainte Élisabeth, 
et l’autre de la circoncision de saint Jean-Baptiste.. Dans le premier 
aurait eu lieu la scène touchante racontée par saint Luc. 

3 g. Marie partit un ce même temps, et s'en alla en toute luîle vers les mon- 
tagnes, en une ville de Juda. 

ho. El étant entrée dans la maison du Zacliarie, elle salua Elisabeth. 

Ai. Aussitôt qu’Élisabcth eut entendu la voix de Marie qui la saluait, son 
enfant tressaillit dans son sein, et elle fut remplie du Saiul-Espril. 

Aa. El, élevant la voix, elle s’écria : Vous êtes ltéuic entre toutes les femmes, 
et le fruit de vos entrailles est béni. 

A 3 . Et d'où me vient ce bonheur que la mère de mon Sauveur vienne vers 
moiî 

AA. Car votre voix n'a pas plus tôt frappé mon oreille, lorsque vous m’avez 
saluée, que mon enfant a tressailli de joie dans mon sein. 

A 5 . Et vous êtes bienheureuse d’avoir cru, parce que ce qui vous a été dit 
de la part du Seigneur sera accompli. 

Af>. Alors Marie dit ecs paroles : Mon âme glorifie lu Seigneur, etc. 1 

En souvenir de ce sublime cantique du Magnificat, sorti en ce 
lieu, il y a plus de dix-huit siècles, de la bouche et du cœur de la 
sainte Vierge, et que toute la terre a ensuite répété et répétera 


‘ Luc, t*. i, v. 39-/16. 
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jusqu'à lu fin des temps, les pèlerins ont coutume de le réciter dans 
ce sanctuaire, de même que, au milieu des ruines de la chapelle su- 
périeure. ils redisent les belles et prophétiques paroles du prêtre 
Zacharie qui commencent par ces mots : 

Beiicdiclus Dominus Drus Israël , quia visitavit et lecil redemptionem plebis 
suæ h 

Que penser maintenant de cette tradition et comment l'accorder 
avec celle qui place, à dix minutes de là, sur l'emplacement de la 
crypte de l’église Saint-Jean, c'est-à-dire dans la chapelle de la 
Nativité, la naissance du précurseur du Christ? On peut supposer 
que Zacharie avait deux maisons: l'une à la campagne, dans l’en- 
droit appelé encore aujourd’hui Mdr Zakarid et consacré depuis 
longtemps par les deux sanctuaires superposés dont j’ai parlé: 
l’autre dans l'antique ville de Karem, à laquelle a succédé le village 
actuel d’A’ïn k.trim, et occupant la place où s’est ensuite élevée 
l’église Saint-Jean. Saint Luc. à la vérité, ne signale pas cette cir- 
constance, et il se contente de nous dire que la sainte Vierge entra 
dans la maison de Zacharie et salua Elisabeth. 

Et intrnvil in domnm Znohnriæ cl snlutavit Elisabeth 3 . 

Mais c’est là une particularité peu importante, qui a pu, dans 
la localité, se transmettre dans le souvenir des habitants, sans 
(tue, pour cela, l’évangéliste ait cru devoir jadis la consigner par 
écrit, en nous apprenant que Zacharie avait deux maisons. 11 peut 
se faire aussi que ce saint homme nuit eu qu’une seule et unique 
habitation, mais que, néanmoins, en vertu de circonstances que 
nous ignorons, Elisabeth ait donné le jour à saint Jean dans une 
autre maison appartenant à l’une de ses parentes, et qu’ensuite la 
mère et l’enfant aient été ramenés dans la demeure paternelle, où 
celui-ci aura été circoncis 3 . 

Ces deux traditions ne sont donc pas, par elles-mêmes, contradic- 
toires, et elles peuvent être vraies toutes les deux. Ainsi aucune 

1 l.lic.r. I, V. 68 . * One li-sinins. FJuruiaUnTrrrtrSimriir. 

* Luc. c. i. v. Au. I. Il . p. 7 1 1 . 
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raison décisive ne me paraît s’opposer à ce qu'on y ajoute loi. Dans 
tous les cas, celle principalement qui veut que Zacharie ait eu une 
maison à l’endroit que l’on désigne encore aujourd'hui sous le nom 
de Mdr Zacharié me semble consacrée par des sanctuaires fort an- 
ciens, dont l’origine remonte très- probablement à une époque 
antérieure aux croisades. 

MAISON DBS DAMBS DE SION. 

A une faible distance de la chapelle de Sainte-Élisabeth est une 
maison occupée par les Dames de Sion, qui y élèvent une trentaine 
de jeunes orphelines dont vingt-cinq soûl du Liban. Un établisse- 
ment plus vaste, où ces pieuses religieuses pourront recueillir un 
plus grand nombre d’enfants, est en voie de construction non loin 
du village. 

LE PÈRE TRIBUNE LOPEZ. 

Les révérends pères franciscains m'offrirent l'hospitalité pour la 
nuit dans leur couvent. Je n'y revis plus, à mon grand regret, un 
religieux espagnol que j'avais connu autrefois et avec lequel je m'étais 
longtemps entretenu sur les terrasses du monastère, écoutant île la 
bouche de cet homme de Dieu les diverses vicissitudes par lesquelles 
il avait passé. Ce vieillard vénérable, le révérend père Trifolié Lo- 
pez, qui avait assisté, en 1 808, à l'incendie de la basilique du Saint- 
Sépulcre, était mort depuis une dizaine d’années. Il avait vécu un 
demi-siècle en Palestine, et la belle couronne de cheveux blancs qui 
ornait sa tôle, l’air débouté et de franchise qui rayonnait sur sa grave 
et douce physionomie, m’avaient profondément frappé. Il attendait 
d’un front serein, sans l’appeler ni la craindre, l’approche de la 
mort, qui semblait respecter sa verte vieillesse, et il me parlait, eu 
des termes aussi simples que touchants, de son long pèlerinage sur 
cette terre et de la fin prochaine de son exil. 

Deux pères vinrent nie visiter dans ma cellule, et l’un d’entre 
eux s’offrit très-obligeamment pour m'accompagner le lendemain 
au désert de Saint-Jcan-Raptislc. 
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DKSKltT DK SAINT-JEAN. 

Le ao avril, à liait heures du matin, nous nous mettons en marche 
dans la direction du sud , puis de l’ouest. Après avoir salué en passant 
l’oratoire de Sainte-Elisabeth, nous arrivons, à huit heures vingt- 
cinq minutes, devant une grosse pierre, vénérée de longue date par 
les chrétiens indigènes comme étant celle du haut de laquelle saint 
Jean-Baptiste aurait prêché la pénitence. Je rapporte cette tradition 
telle quelle m'a été transmise, sans prétendre l’appuyer sur aucun 
document sérieux et la regardant plutôt comme une pieuse légende 
que comme une croyance réellement historique. 

Nous continuons à cheminer vers l’ouest, sur un sentier pierreux, 
mais néanmoins assez bon pour le pays, à travers des montagnes 
hérissées de broussailles, ou plantées de vignes là oit la culture 
s’est emparée du sol. Un air pur et vivifiant circule sur ces hau- 
teurs, qui dominent une vallée profonde où serpente un torrent, 
qui est à sec les trois quarts de l’année et ne roule un peu d’eau 
qu’à l'épique des pluies. Celte vallée est une continuation, vers le 
sud, de l'Oued Beil-Ilanina, que je décrirai ailleurs; elle porte diffé- 
rents noms , suivant les villages au pied desquels elle s’étend. D’après 
une tradition fort accréditée parmi les chrétiens indigènes et sur- 
tout parmi les Latins, ce serait là la célèbre vallée du Térébiuthc 
dont il est question dans le livre 1 des Bois, comme ajant été le 
théâtre du combat de David contre le géant Goliath. 

a. Saül.cl les «niants d'Israël, s'étant assemblés, vinrent en la vallée du 
Térébiuthc, et mirent leur armée en bataille pour coin lia lire les Philistins. 

3. Les Philistins étaient d’un rùté sur une montagne; Israël était de l'autre 
sur une montagne opposée; et il y avait une vallée entre les deux armée». 

ti. Alors on * il sortir du camp des Philistins un homme ipii se présenta 
entre les deux armées et <pii s'appelait (îoliaih; il était de (lalli et avait six 
coudées et une palme de haut ’. 


1 ttoit , I. I . c. xvn. v. “-'i 
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IHus loin, au verset ho, nous lisons : 

David prit le bâton qu’il avait toujours à la main; il choisit dans le torrent 
cinq pierres polies et les mit dans la panetière qu'il avait sur lui; et, tenant à la 
main sa fronde, il marcha contre le Philistin. 

Mais, comme je le montrerai en son lieu, le verset t «le ce même 
chapitre renverse pur la base cette tradition, en plaçant ailleurs 
et dans une autre vallée, traversée par un autre torrent, la scène 
de ce combat fameux. 

Voici ce verset, qui est très-net et très-précis: 

Les Philistins, ayant assemblé leurs troupes pour combattre, se rendirent 
à Soclio de Juda , cl ils campèrent entre Socho et Azéra, sur les frontières de 
Dommim. 

C’est donc entre Socho et Azéca, et non près de Saint-Jean-du- 
Désert, qu'il faut chercher remplacement de ce champ de bataille. 
En conséquence, avec plusieurs critiques, et entre autres avec Ro- 
binson 1 et Van de Velde 1 , je suis contraint de déposséder la vallée 
qui nous occupe eu ce moment du nom qui lui a été faussement 
attribué de «vallée du Térébinthc, t vallis Tcrebinthi dans la V ni— 
gale, en hébreu Emek ha-Elah, «vallée du Térébinthc, » suivant 
d’autres «vallée du Chêne, * et de le transporter à une autre vallée 
plus méridionale, dont je parlerai ailleurs et qui porte actuelle- 
ment parmi les Arabes la dénomination A' Oued es-Soumt (vallée de 
l’Acacia). 

A neuf heures vingt minutes, nous parvenons à la grotte dite 
de Saint-Jean. Elle a été achetée depuis quelques années par 
Mf Valerga, patriarche latin de Jérusalem. Un musulman en est 
le gardien. Cette grotte, à laquelle on monte par quelques de- 
grés, mesure 7 m , ss5 de long sur 3“*,a5 dans sa plus grande lar- 
geur; sa hauteur est de 2“,6o. Au Ibud un autel a été construit 
par les soins de VI ^ Valerga. Il consiste en quelques plaques 
de marbre placées sur le banc rocheux qui. d’après la tradition. 

* Bibliral Bexenrchcs in Palestine , t. II. * Manoir to aecompany tlie map of tlie 

|». 3l>o. x lloly Land . p. 34g. 
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servait jadis de lit au précurseur du Messie. Du côté de la vallée, 
on remarque deux ouvertures pratiquées dans les parois du rocher, 
l’une petite, en forme de meurtrière, l’autre plus grande et carrée, 
donnant sur une espèce de balcon sans garde-fou qui domine le 
ravin profond de l’Oued cs-Salhaf, ainsi appelé en cet endroit à 
cause du village de ce nom qui s’élève sur les pentes de la mon- 
tagne opposée. 

Une source coule près de la grotte. Six degrés taillés dans le 
roc y conduisent; ils sont aujourd'hui très-dégradés et extrême- 
ment glissants. Les Arabes la désignent sous la dénomination d’/Tii» 
el-Habi s, y—vJ! ^..c. Son eau intarissable est pure et limpide; les 
pèlerins en boivent avec respect, comme ayant autrefois désaltéré 
saint Jean pendant qu'il habitait cette grotte. 

Une construction ruinée, qui a pu être un sanctuaire avec quel- 
ques dépendances, l'avoisine. Je signalerai aussi deux ou trois beaux 
caroubiers qui croissent auprès. On sait que cet arbre est appelé 
en allemand Johannisbrodbaum , * arbre du pain de saint Jean , n parce 
que l'on croit que ce saint personnage se nourrissait de ses fruits. 
Les fruits du caroubier, en effet, que les botanistes nomment cera- 
lonitv siliquœ, servent en Afrique et en Orient à la nourriture des 
pauvres. Ils en mâchent la pulpe, (pii a quelque chose de sucré. Ce 
sont là les siliqtue dont il est probablement question dans l'histoire 
de l'enfant prodigue, qui eût été bien aise de s’en rassasier avec les 
pourceaux, mais personne ne lui en donnait. 

El cupicliat implere ventrcm de siliquis, quas porci manducabaut. et nemo 
illi ilabal '. 

A quelques minutes de là, un petit sanctuaire, nouvellement re- 
bâti, renferme, dit-on, le tombeau ou, pour mieux dire, rempla- 
cement présumé du tombeau de sainte Élisabeth. De la colline où 
s'élève cet oratoire, un bel horizon se déploie devant les regards. 

Parmi les villages que l’on aperçoil , je signalerai surtout ceux de 

1 Llir. r. \v. v. l Ci. 
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Salhaf et de Souba vers l’ouest, et, vers le nord, ceux de Kolounieh 
et de Neby Samouïl. 

La localité que nous venons de parcourir depuis A*in Karirn 
jusqu’au tombeau de Sainte-Elisabeth, est désignée vulgairement 
sous le nom de déterl de Saint-Jean, 

Nous lisons dans l'Evangile de saint Luc : 

Or l’enfant croissait et se fortifiait en esprit, et il demeurait dans les déserts, 
jusqu'au jour de sa manifestation à Israël *. 

Le même évangéliste ajoute : 

s. Anne et Caïphe étant grands prêtres, le Seigneur fit entendre sa parole 
à Jean, fils de Zacharie, dans le désert. 

3. Et il vint dans toute la région du Jourdain, prêchant le haplême de la 
pénitence pour la rémission des péchés. 

U. Comme il a été écrit dans le livre des discours d'Isaïe : C’est la voix de 
celui qui crie dans le désert : Préparez le chemin du Seigneur; rendez droits 
scs sentiers ’ i . 

En parlant de saint-Jean, saint Matthieu avait déjà dit : 

t. En ce tcmps-là, Jcan-Raptistc vint prêcher au désert de Judée, 

а. En disant : Faites pénitence, car le royaume des cieux est proche. 

3. C’est lui qui a été marqué par le prophète Isaïe, lorsqu'il dit ; Voici la 
voix de celui qui crie dans le désert : Préparez les chemins du Seigneur; rendez 
droits ses sentiers. 

ti. Or Jean avait un vêtement de poils de chameau et une ceinture de cuir 
autour des reins; et sa nourriture consistait en sauterelles et en miel sauvage. 

5. Alors la ville de Jérusalem, toute la Judée cl tout le pays des environs 
du Jourdain venaient à lui ; 

б. Et, confessant leurs péchés, ils étaient baptisés par lui dans le Jourdain 5 . 

De ces passages il semble résulter, comme le remarque Quarcs- 
mius‘, que saint Jean -Baptiste a habité plusieurs déserts, et au 
moins deux : l’un où il a vécu d’abord jusqu’à l’époque de sa mani- 
festation, l'autre sur les rives du Jourdain, où il a prêché la péni- 
tence et baptisé tous ceux qui de Jérusalem, de tous les coins de 

1 Luc, c. i, v. 8o. 1 Matthieu, c. ni. v. i-G. 

* Luc. c. III, V. s-V ' Eluciitatio Terne Sanrlir . t ll,p. 706. 
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lu Judée el des environs du fleuve accouraient autour de lui, attirés 
par sa vie austère et par la puissance de sa parole, et qui venaient 
recevoir avec le baptême la rémission de leurs péchés. 

Suivant la tradition que j’ai rapportée, ce serait dans les mon- 
lagnes voisines d’AUn Karira qu’il faudrait chercher le premier de 
ces déserts, et la grotte que j’ai décrite aurait été son asile dès l’en- 
fance, comme le témoigne celte hymne que l'Église chante le jour 
où elle célèbre la fête du saint précurseur : 

Antra ileserli teimris sub aimis. 

Civium tunnas fngiens, pelisli. 

Ne levi posses maculare vilain 
Crimine lingme. 

Toutefois, le docteur Tobler 1 et le docteur Sepp 2 supposent que 
l’on doit placer ailleurs, dans une région moins fertile et moins 
agréable que les environs d'A’ïu Karirn, le désert où saint Jean au- 
rait passé sa jeunesse. La grotte de l'Ain el-Habis leur [tarait dans 
une position trop pittoresque et dominer une vallée trop verdoyante 
pour avoir été la demeure de cet austère anachorète. 

Sans doute, en se rapprochant davantage de la mer Morte et 
dans certains districts plus orientaux de la Judée, il y a des déserts 
beaucoup plus affreux que les montagnes, en partie couvertes 
d’arbres, d’arbustes et de vignobles, qui bordent l’Oued es-Sathaf. 
Néanmoins, la grotte de l’Ain el-Habis, par sa position solitaire 
au-dessus d’une vallée escarpée, semble la cellule toute naturelle 
d’un ermite qui cherche le silence et l’éloignement des hommes, 
afin de se livrer plus librement à la prière et à la mortification. Dans 
tous les cas, la tradition qui fixé en ce lieu l’un des déserts habités 
par saint Jean remonte au moins jusqu’aux croisades, et les croisés 
l’avaient probablement recueillie eux-mêmes de la bouche des chré- 
tiens indigènes. Les anciens pèlerins qui signalent sur les rives du 
Jourdain un désert qu'ils appellent désert de Saint-Jean, et une 

' Topographie von Jérusalem a ml seincu 1 Jérusalem and dus IleiliffC Land. 1.1. 

Tmfnbunf'rn . t. II. p. 3g (• |>. 543. 
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église, dont les ruines existent encore, en l’Iionneur de ce saint, ne 
contredisent nullement la tradition précédente; car, d’après le témoi- 
gnage même des Évangiles, saint Jean-Baptiste, je le répète, semble 
avoir séjourné dans un autre désert, en attendant l'époque de sa 
manifestation, et c’est de celui-là précisément qu'il est question ici. 

Le *ji avril, à sept heures du matin, je quitte A’ïn Karim, pour 
prendre le chemin de Bethléhem. Ma direction est celle du sud-est. 

MALHAII. 

A sept heures quarante minutes, je laisse sur une colline élevée le 
village de Malhah, «J.U. La vallée qui serpente, vers l’est, au pied de 
ce village, s'appelle Oued el-Ouard, Jl sfj (la vallée des Hoses), 
parce qu’on y cultive beaucoup de roses rouges et blanches, que les 
habitants du village de Malhah et d’autres localités voisines vont 
vendre à Jérusalem. C’est avec ces fleurs, dont le parfum est exquis, 
que l’on fabrique une eau de rose renommée qui égale celle de 
l'Égypte. 

a’i> yalo. 

A huit heures cinq minutes, je fais halte quelques instants près de 
I’ 4Y» Yalo, yv*. L’eau de celle fontaine jaillit avec abondance 
d’un petit canal en pierre qui se trouve engagé dans un mur. en 
dehors duquel il fait une légère saillie. Elle se répand dans un 
bassin d’où elle se distribue ensuite au milieu de jardins disposés 
par étage. Ceux-ci couvrent les pentes et le fond d’une vallée que 
j’ai entendu appeler de trois noms différents : Oued el-Ouard, Oued 
Malhah et Oued A’ïn Yalo. 

Au-dessus de cette fontaine, on observe plusieurs autres jardins 
bien cultivés, où de superbes oliviers croissent au milieu de belles 
plantations de rosiers. Près du bassin où elle coule se trouvent 
trois fûts de colonnes de marbre monolithes qui appartenaient peut- 
être à un sanctuaire détruit; un peu plus loin, on rencontre quel- 
ques ruines éparses, entre autres celles d’un bâtiment rectangulaire, 
mesurant quinze pas de long sur treize de large, dont les assises infé- 
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rieures en blocs considérables, mais assez mal équarris, sont en- 
core debout. Alentour, gisent amoncelés plusieurs tas de pierres, 
restes de diverses constructions renversées. 

Mon guide et les femmes de Malhah qui puisaient de l'eau à 
l'Ain Yalo me désignèrent ces ruines sous le nom de Deir er-Houm, 
jt* (couvent des Chrétiens). Y avait-il là autrefois un petit 
monastère avec ses dépendances, et ce monastère avait-il succédé 
lui-mème à un village antique, du nom d’Yalo, comme l’antique 
et célèbre cité d’Aïalon, située dans la tribu de Dan? C’est très- 
possible. 11 me semble, en effet, peu probable qu’à côté de cette 
fontaine abondante il n’y ait pas eu jadis un certain ensemble d'ha- 
bitations qui seraient venues se grouper dans le voisinage. Bien 
n’empèche, non jdus, de croire qu’à l’époque chrétienne cette source 
ait été consacrée par un sanctuaire, comme tant d’autres en Pales- 
tine, et ait déterminé en ce lieu la fondation d’un couvent. 

a’ïn el-iiasïeh. 

De l’ATn Yalo, en me dirigeant vers l’ouest-sud-ouesl, j’arrive, 
à huit heures quarante minutes, à l’.l’tn el-Hanfeh, mÂ (^(fon- 
taine de l’Arcade); d’autres l'écrivent aaà$JI (fontaine de la 
Santé). Elle est vulgairement connue parmi les chrétiens indigènes 
sous la désignation de fontaine Saint-Philippe. 

Cette belle source tombe en cascade d’un conduit antique, que 
surmonte une petite rotonde demi-circulaire dont la voûte est dé- 
truite et qui, dans sa partie antérieure, est ornée de deux pilastres 
à chapiteaux corinthiens. Au rentre de la rotonde, on remarque une 
niche qui a dû jadis probablement renfermer une statue. A droite 
et à gauche, quelques degrés sont encore en place. L’eau, qui 
autrefois était recueillie dans un bassin , s’écoule actuellement 
dans un ruisseau. Le bruit harmonieux qu elle produit dans sa 
chute et l’agréable fraîcheur qu’on respire en cet endroit semblent 
inviter le voyageur qui passe à se reposer un moment près de celle 
fontaine élernellemenl murmurante. 
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La simple mais élégante construction qui la décore a été bêtie en 
pierres de taille très-régulièrement agencées entre elles et est cer- 
tainement antérieure à l’époque arabe, peut-être même à l’époque 
byzantine. Car, ainsi que le remarque fort judicieusement le doc- 
teur Sepp 1 , elle paraît plutôt romaine ou hérodienne et rappelle en 
petit la grotte de Pan à Panéas. Au lieu de donner l’idée d’un ora- 
toire chrétien, on la prendrait de préférence pour un. édifice païen. 
Toutefois, au moyen ôge, lorsque cette fontaine était déjà consi- 
dérée comme celle où saint Philippe avait baptisé l’eunuque de la 
reine d’Ethiopie, une statue de ce saint a pu être placée dans la 
niche dont j’ai parlé. 

Au devant de l’A’ïn el-Hanîeh, on observe un énorme tronçon 
do colonne de pierre, qui paraît avoir servi de meule pour écraser 
des raisins ou des olives. Le ruisseau formé par la source est dérivé 
dans des jardins, qu'il fertilise. La construction d’oô elle sort est 
elle-même adossée à une colline plantée de figuiers et de vignes et 
div isée en plusieurs enclos. L’un de ces jardins appartient actuelle- 
ment au grand couvent arménien de Jérusalem. On y remarque 
deux fûts de colonnes de pierre encore debout et un troisième 
presque entièrement enseveli et dont le chapiteau seul est visible. 
Ces colonnes, ainsi qu’une quatrième dont le fût renversé gît sur 
les bords de la route, au bas du jardin, appartenaient jadis à une 
église, aujourd'hui totalement détruite, cl qui avoisinait la fontaine 
en la dominant. 

Outre cette église, il y avait, d’après la tradition des indigènes, 
un hameau antique situé à côté et dont les maisons démolies ont 
servi à former avec leurs matériaux les murs de soutènement et de 
séparation de plusieurs enclos. 

J’ai déjà dit que l’A’ïn el-Hanîeh était désignée par les chrétiens 
sous le nom de fontaine de Saint-Philippe. Ce n’est pas là une tra- 
dition purement latine, mais elle est partagée également par les 
Grecs et par les Arméniens, qui s’accordent à y reconnaître la fon- 

1 Jérusalem uuit lias lleilige Laïul, 1. 1, |t. 538. 
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laine dont il est. question dans le passade suivant des Actes des 

apôtres : 

■(fi. Eu ce môme temps, l’ange du Seigneur parla à Philippe cl lui dit: 
Levez-vous et allez vers le midi , sur la route qui descend de Jérusalem à Gaza 
et qui est déserte. 

27. Et, se levant, il s'en alla. Or un Éthiopien eunuque, l'un des premiers 
oQieiers de Candacc 1 , reine d'Éthiopie, et surintendant de tous ses trésors, était 
venu à Jérusalem pour adorer. 

28 . El à son retour, étant assis sur son char, il lisait le prophète Isaïe. 

29 . Alors l’Esprit dit à Philippe : Avancez et approchez-vous de ce char. 

do. Aussitôt Philippe accourut, et ayant ouï que l’eunuque lisait le prophète 

Isaïe, il lui dit: Entendez-vous bien ce que vous lisez? 

3 1 . L’eunuque lui répondit : Comment le pourrais-je entendre , si personne ne 
me l'explique? Et il pria Philippe de monter et de s’asseoir auprès de lui 

35. Alors Philippe, prenant la parole, commença par cet endroit de l'Ecri- 
ture à lui annoncer Jésus. 

36. Après avoir marché quelque temps, ils rencontrèrent de l’eau, et l’eu- 
nuque lui dit : Voilà de l'eau; qu'est-ce qui empêche que je ne sois baptisé? 

37 . Philippe lui répondit: Vous pouvez l’être, si vous croyez de tout votre 
rieur. Il lui répartit: Je crois que Jésus-Christ est le fds de Dieu. 

38. II commanda aussitôt qu’on arrêtât son char, et ils descendirent tous deux 
dans l'eau, et Philippe baptisa l'eunuque 2 . 

On voit que. dans ce passage, la désignation de l’endroit où sainl 
Philippe baptisa l’eunuque de la reine d’Kthiopie nous est donnée 
d'une manière peu précise. Nous savons seulement qu’il reçut l’ordre 
de se diriger au sud de Jérusalem, sur la route qui descendait à 
Gaza. Or la route qui, vers le sud, conduit de Jérusalem à cette ville 
passe par Hébron; de là on gagne Gaza, en marchant presque di- 
rectement à l’ouest et en n'inclinant plus que faiblement vers le sud. 

On peut aussi se rendre de Jérusalem à Gaza en prenant tout 
d’abord, vers le sud-ouest, la roule de Beil— Djibrin ; puis, à partir 
de Beil-Djibrin, la direction est celle de l ouest-sud-ouest. 

Une troisième route, mais très-difFérente des deux premières, et 

1 Le nmt Cawlaee est regardé généra- faudrait donc dire : l'un de* premier* nffi- 
Icnienl aujourd'hui comme un nom eom- rient de In ennducc d’Èlkiopic. 
rniin signifiant -reine- en éthiopien: ü * Ictr*. c. vin. eG-3i, 35-38. 
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dont, par conséquent, il ne peut être question ici, conduit le voya- 
geur de Jérusalem à Ramleh vers l’oue.sl-nord-ouest, et ensuite de 
Ramleh à Gaza , vers le sud-sud-ouest. 

Comme saint Philippe reçut l’ordre de se diriger vers le midi, 
ensuivant la route qui descendait de Jérusalem à Gaza, si l’on prend 
à la lettre le mot midi, il est clair qu’il s'agit alors dans les Actes de 
la première des trois principales routes que j’ai signalées. Le texte 
ajoute que cette route était déserte. 

Voici le verset en grec : 

kvdc/lyOi xai zsopsio-j xxtà (istrviiëplav, in) Ttjv ôSb v triv xaTaêaii'OVtrav 
ànb hpovmXÿfi sis Tailav axky Mïp ipy/ios. 

Or le pronom relatif a vtw est rapporté par la plupart des cri- 
liipies à àêés et non à Fat^a. 

Dans la Vulgate, le sens est également équivoque en ce qui con- 
cerne la dernière partie de ce verset. 

Surgc, et vade contra meridianum, ad viarn quæ descendit al> Jérusalem in 
Gazam ; lia'c est deserta. 

J'adopte plus volontiers l’opinion de ceux qui prétendent que 
c'est à la route plutôt qu’à Gaza qu’il faut attribuer l’épithète de 
déserte. En effet, pourquoi l’ange, en communiquant l’ordre du 
Scigneurà Philippe, lui aurait-il dit, à propos de Gaza, qu’elle était 
déserte, puisque celui-ci ne devait point se rendre jusqu’à cette 
ville et qu’il devait baptiser l’eunuque sur la route qui y condui- 
sait? D’ailleurs, c’est vers l’an 33 ou 3 A de 1ère vulgaire que l’on 
place ordinairement le baptême de l’eunuque de la reine d’Éthiopie 
par saint Philippe, et ce lut seulement l’an 65 de cette même ère 
que Gaza fut renversée momentanément par les Juifs, au commence- 
ment de leur grande insurrection. 

Faut-il croire que ces mots : luec est deserta soient une simple 
remarque de saint Luc, adjointe, sous forme de parenthèse, par 
l’auteur des Actes, aux paroles de l’ange? Dans ce cas, il faudrait 
admettre que les Actes auraient été rédigés au plus tôt l’année 65 
de notre ère, tandis que l’on pense généralement qu’ils ont été 
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composés à Rome en l’an 63 ou 64. Mais cette parenthèse semble ici 
tout A fait oiseuse et déplacée. Si ces mots, au contraire, comme je 
le suppose, ont été prononcés par l’ange, et si l'épithète de déserte 
s’applique à la route conduisant à Gaza, et non à cette ville, le 
messager du Seigneur aura voulu indiquer par là d’une manière 
plus nette à saint Philippe la voie qu’il devait suivre pour rencon- 
trer l’eunuque, afin qu’au lieu de prendre la plus fréquentée, c’est- 
à-dire celle d’Arimatliie (Ramleh), il prît celle du midi, qui, rela- 
tivement à la précédente, pouvait être appelée déserte. Or, ainsi 
que je l'ai dit, deux routes, vers le midi, mènent à Gaza. La plus 
courte, à la vérité, est celle du sud-ouest, celle où se trouve pré- 
cisément l’ATn el-Hanîeh, que la tradition actuelle regarde comme 
la fontaine où l’eunuque a été baptisé. L’antre, plus directement mé- 
ridionale dans sa première partie, conduit d’abord à Hébron. Elle 
est, s<»ns doute, plus longue que la dernière; mais elle devait être 
autrefois plus commode pour aller en char, et nous savons par les 
Actes que l’eunuque était monté sur un char. Toutes les deux main- 
tenant, ayant cessé d'être entretenues depuis de longs siècles, sont 
également impraticables pour des voitures; toutefois, celle du sud- 
ouest est beaucouji plus accidentée et, même dans l’antiquité, elle 
devait, eu bien des points, oITrir des difficultés presque insurmon- 
tables à des véhicules. 

Néanmoins Quaresmius s'efforce de prouver par une série de 
témoignages que l’A’in el-Hanîeh est celle dont il est fait mention 
dans les Actes des apôtres. Il invoque même le témoignage de saint 
Jérôme, mais en l’interprétant mai et en transportant, par une mé- 
prise évidente, près de la source El-Hanîeh la ville de Bethsour, 
dont les ruines elle nom se retrouvent encore aujourd’hui sur la col- 
line de Beit-Sour, à sept kilomètres au nord d’Hébron. Quand je 
décrirai ces ruines et que je parlerai de l’A’ïn ed-Diroueh, qui les 
avoisine, le long de la grande route, je montrerai que ceux qui re- 
connaissent dans cette dernière fontaine celle de Saint-Philippe sont 
en cela parfaitement d’accord avec la tradition ancienne, telle qu’elle 
nous a été transmise par le pèlerin de Bordeaux, par Eusèhe et par 
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saint Jérôme, lesquels placent près de Belhsour le lieu du baptême 
de l’eunuque. La tradition actuelle qui le transporte à l'A’ïn el-Ha- 
nîeh est, au contraire, beaucoup plus récente, car elle ne remonte 
pas, très-probablement, au delà de l’époque des croisades. 

A huit heures cinquante-cinq minutes, je me remets en marche 
vers le sud-est, en descendant dans l’Oued Ahmeil, >x?-l afj, «pie 
je suis dans cette direction l’espace de vinpft— cinq minutes en- 
viron. Cette vallée est sillonnée à son centre par un torrent, ac- 
tuellement à sec. On y cultive le blé et l'orge, ainsi que sur une 
partie des pentes des montagnes qui l’entourent. Les flancs de 
quelques-unes de celles-ci paraissent avoir été excavés en certains 
endroits pour en extraire des pierres. On y remarque aussi sur 
plusieurs points d’anciens tombeaux pratiqués dans le roc. 

BKIT-OJALV. 

A neuf heures vingt-cinq minutes, je laisse à ma droite, au mi- 
lieu de belles plantations d’oliviers, une fontaine abondante, et 
bientôt je gravis la colline que couronne le grand village de Hrit- 
Djala, VU- LM/. 

Si les renseignements qui m'ont été fournis sont exacts, ce vil- 
lage renfermerait trois mille habitants, parmi lesquels deux mille 
sept cents Grecs schismatiques et trois cents Grecs catholiques. 
Aucun musulman n’ose y séjourner longtemps; car, d’après une 
ancienne légende, qui trouve encore quelque créance dans le pays, 
les sectateurs de Mahomet qui oseraient y demeurer trois jours 
sans se faire chrétiens courraient risque d’y mourir de mort su- 
bite. On y compte cinq cent cinquante hommes en état de porter 
les armes. 

L’ancienne paroisse grecque, dédiée à saint Nicolas, est petite 
et peu ornée. La nouvelle, qui est beaucoup plus grande et qui 
n’est terminée que depuis j 863, est sous le vocable de la Nativité 
de la Vierge. La devanture en bois sculpté de Yicniioalnsis est dé- 
corée de tableaux dont plusieurs sont, dit-on. des présents de la 
i. s 
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Russie. Une chose noter, c’est que l’abside de l’église, qui est, en 
réalité, la partie postérieure de cet édifice, se trouvant, par suite 
de l’orientation, tournée vers le village, les habitants en ont fait la 
façade principale, en la surmontant de deux clochetons latéraux et 
d'une croix centrale. La partie naturellement antérieure de l’église 
regarde, en effet, la montagne, et elle a été sacrifiée, à cause de 
cette circonstance que nécessitait la loi de l’orientation, à la partie 
opposée, qui fait, face au village. 

La paroisse catholique est la belle et grande chapelle du sémi- 
naire fondé par Ms r Valerga. Elle est dans le style gothique , à ogives 
très-aiguës, et est intérieurement ornée de colonnettes à demi en- 
gagées dans des piliers. L’abbé Morétain, qui en a été l’architecte, 
a choisi, à dessein et avec goût., pour la décoration des chapiteaux, 
des feuilles et des fruits du pays et, en particulier, des feuilles de 
palmier et des grappes de raisin, ces antiques emblèmes de la Terre 
promise. 

Cette église contient trois autels, un à chaque extrémité du 
transept et un troisième ou maître-autel au milieu du choeur. Au- 
dessus de celui-ci est un tableau qui représente l’Annonciation de 
la Vierge. C’est un don de l’empereur des Français. 

A main gauche, en entrant, on lit sur les parois du mur l’ins- 
cription suivante : 

D. O. M. 

TEMPLVM HOC TITVLO ANNVNCIATIONIS B. M. VIRGINIS DICATVM 
CVM ÆDIBVS ADIVNCTIS 

ZELO ET OPERA PAVLI ÆMILII BOTTA GALLIARVM CONSVLIS 
CONTRA OBLVCTANT1VM MVLTIPLICI AVSV SCHISMATICORVM CONATVS 
VINDICATO FORTITER IVRE 
TVM EX PVBLICA RE OBTENTO FVNDO NEC? NON 
CONLATIS A GVBERNIO GALLICO FRANCORVM XII MILL1BVS 
A. D. MDCCCL1V 
A FVNDAMENTIS ERIG1 COEPTVM 
SEDENTE 

IN CATHEDRA HIEROSOLYMITANA 
IOSEPHO PATRIARCHA 
DEO AVSP1CE 

ABSOLVTVM ET BENEDICTVM FVIT 
A. D. MDCCCLVIH XIV PAL. MAI 
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Celte inscription nous apprend que cette église, dédiée à l’An- 
nonciation de la sainte Vierge, ainsi que les bâtiments adjoints, 
c’est-à-dire ceux du séminaire, grâce au zèle et aux efforts de 
Paul-Emile Botta, consul de France, qui, malgré la résistance 
obstinée et les tentatives audacieuses et multipliées des schisma- 
tiques. revendiqua énergiquement le droit des Latins, commencè- 
rent à être érigés dès leurs fondements, sur un terrain concédé par 
la Sublime Porte, et au moyen de 1 3,000 francs envoyés par le 
gouvernement français, l'an i85/t de Jésus-Christ, tandis que sié- 
geait dans la chaire de Jérusalem le patriarche Joseph. Ce même 
édifice fut, avec l’aide de Dieu, achevé et bénit l'an du Seigneur 
i858, le là des calendes de mai, 

Yl* r Valerga, en effet, pour ne pas laisser sans secours spirituels 
la population catholique de Beit-Djala, qui , depuis longtemps, était 
privée d’une église et d’un curé et ne recevait que de temps à autre 
la visite d’un religieux de Bethléhem . résolut de rétablir dans ce 
village, comme par le passé, une paroisse latine. 

Au xvii* siècle , comme nous le savons par le père Nau *, les Grecs 
de Beit-Djala vivaient en assez bonne intelligence avec le père 
franciscain qui administrait la paroisse catholique de cette localité. 
Ils promirent même un jour de rentrer tous dans le giron de l’Eglise 
romaine, si le couvent de Saint-Sauveur voulait s’engager à les 
aider annuellement dans l’acquittement de leurs impôts; mais les 
révérends pères refusèrent de se prêter à un trafic semblable et de 
paraître acheter ainsi leur conversion. 

Au xvm* siècle, les Grecs schismatiques de ce même village ma- 
nifestèrent également l’intention de se faire catholiques; mais cette 
velléité, par suite de diverses circonstances et surtout des menaces 
de leurs coreligionnaires de Jérusalem, n’aboutit à aucun résultat 
sérieux. 

Quand M* 1 Valerga eut été élevé sur le siège patriarcal de la 
Ville sainte, resté vacant depuis tant de siècles, il songea bientôt 


1 Voyn/rr itnurenu de In Terre sainte, |». 

8 . 
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à ne plus laisser sans pasteur les Grecs catholiques de Beil-Djnla. 
qui, faille d'une direction toujours présente et active, tantôt incli- 
naient vers le schisme, tantôt demandaient comme une grâce la 
création d'une paroisse latine au milieu d’eux. Après s’ètrc pro- 
curé une maison, et un terrain pour y construire une église, il en- 
voya dans ce village, en 1 8. r »3, l’un de ses missionnaires, M. l'abbé 
Morétain. 

Ce digne ecclésiastique, du diocèse de Lyon, se vit aussitôt en 
bulle à des menées sourdes, qui éclatèrent ensuite en menaces et 
en hostilité déclarée de la part des Grecs schismatiques de lïeil— 
Djala, qu’excitaient à la violence leurs coreligionnaires et principa- 
lement les moines grecs de Jérusalem. 

M* r Valcrga, pour imposer aux schismatiques et soutenir en 
môme temps par sa présence le dévouement de son missionnaire 
et le courage du petit troupeau qu’il essayait de réunir autour de 
lui, et qu'eiïravait le nombre, neuf fois plus considérable, de ses 
adversaires, se transporta de sa personne sur le théâtre de la ré- 
sistance et s’installa dans la même maison que l’abbé Morétain , prêt 
à partager tous ses périls. Mais l'émeute alla toujours croissant, 
et un jour l'abbé Morétain faillit être atteint d’une balle au mo- 
ment où il célébrait la messe. Bientôt après, le domicile du pa- 
triarche fut envahi par une bande furieuse et indignement violé. 
Lui-mème fut couvert d’insultes, et son missionnaire blessé à coups 
de pierres. 

M. Botta, consul de France à Jérusalem, se plaignit avec force, 
auprès d’Y akoub-Pacha, des violences commises contre le patriarche 
et M. l’abbé Morétain; mais, voyant que, gagné par l’or des Grecs, 
il penchait évidemment de leur côté et qu’il n’y avait à attendre 
de sa part aucune répression des désordres qui avaient eu lieu, 
ni aucune garantie sérieuse contre ceux qui pourraient surgir 
encore, il rompit ouvertement avec Yakoub et se retira à Jaffa avec 
Ms r Valerga. 

De là il adressa à Constantinople d’énergiques réclamations, et il 
ne retourna à Jérusalem avec le patriarche que lorsque, après de 
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longues négociations, il ont obtenu les satisfactions qu'il avait exigées. 
Un finnan accorda à AI* r Valcrga un terrain assez étendu à Beit- 
Djaia, et, dans le courant de l'année t854, ce prélat jeta les fonde- 
ments non plus seulement d’une simple paroisse, mais d'un grand 
séminaire contenant dans son enceinte la chapelle dont j’ai parlé, 
laquelle devait servir en même temps d'église paroissiale pour la 
population catholique du village. Cette importante construction, 
dont l'abbé Morétain a été le. principal architecte, ne fut terminée 
qu’en i 858. Elle fut exécutée et menée à bonne fin, grâce à l’appui 
eflicace et constant de M. le consul de France, aux secours maté- 
riels envoyés par le gouvernement français, aux allocations de la 
Propagation de la foi, aux aumônes des iidèles et à l’activité inces- 
sante déployée par le patriarche, par ses grands vicaires et par 
l'abbé Morétain. 

Ce séminaire forme un grand bâtiment divisé en un rez-de- 
chaussée et en un premier étage. Il renferme une vaste cour et 
de longues galeries intérieures. De magnifiques et immenses ter- 
rasses le couronnent. En même temps quelles constituent une belle 
promenade, elles servent à recueillir les eaux pluviales, qui, de 
là, par divers conduits, sont dirigées dans de larges et profondes 
citernes. 

Ce superbe établissement est appelé à rendre en Palestine et 
en Syrie d'inappréciables services, en préparant au sacerdoce des 
indigènes. Cinq ecclésiastiques y sont attachés comme professeurs, 
ainsi que plusieurs maîtres laïques. Les élèves y étudient, en 
fait de langues, le latin, l’italien, le français, l'arabe grammatical 
et l’hébreu. Ceux d’entre eux qui ont une vocation bien prononcée 
pour le sacerdoce, car tous ne s’v destinent pas, suivent un cours 
de théologie, qui dure plusieurs années. C'est à la fois un petit et 
un grand séminaire et une pépinière d’interprètes et de prêtres. On 
y enseigne aussi plusieurs arts d’agrément, tels que la musique et 
le chant. 

Dans un compartiment spécial de cet établissement et dans deux 
salles au rez-de-chaussée, M*' Valcrga a également institué une 
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double école primaire, l'une pour les petits garçons, l'autre poul- 
ies petites filles du village. Elles sont tenues, la première par un 
maître arabe de Beit-Djala, la seconde par une maîtresse, pareille- 
ment arabe, de Bcthléhein, et sont fréquentées non-seulement par 
des enfants catholiques, mais encore par des enfants schisma- 
tiques. 

Si l'on me demande maintenant à quelle localité antique a suc- 
cédé Beit-Djala, je répondrai que les opinions sur ce point sont 
très-divergentes, ainsi qu’on peut le voir dans le docteur Tobler', 
les uns y ayant vu Rama, les autres Ephrata, ceux-ci Bczek, ceux-là 
Betliel, d'autres Zelab, d’autres Giloli. Cette dernière conjecture me 
paraît la plus vraisemblable. 

La dénomination arabe de Beit-Djala, Ül=- cw , a, en effet, une 
ressemblance qu’on ne peut méconnaître avec la dénomination hé- 
braïque de rt>3, Giloh, que portait jadis une ville mentionnée parmi 
celles de la montagne de Judo. 

. . . . Gosen et Olon et Gilo : ri vitales midccim, et v ilia: earum*. 

L ’Ononuuticon la cite sous le nom de l'tAwe, et Eusèbe se con- 
tente de nous dire qu’elic était dans la tribu de Juda. 

C'était la patrie du laineux Achitophel, l'un des principaux con- 
seillers de David, qui trahit ce prince pour suivre le parti d’Absa- 
lom et qui ensuite, voyant que son avis n’avait pas prévalu auprès 
de ce fils rebelle , alla se pendre dans sa ville natale. 

Accersivil quoque Absaloin Achitophel Gilonitem de civitate sua Gilo 3 . 

Porro Achitophel , vidons quod non fuisse! faction coiisiliiiin su um, slravil 
asinuni suum, surrexitquc et ahiit in dormim suam et in civitatcm suam; cl, 
disposila donio sua, siispenvlio intérêt, clscpullus est iu sepulcro patrissui*. 

On ne trouve, du reste, aucune antiquité à Beit-Djala, ce village 
ayant été toujours habité et, par conséquent, plusieurs fois reeons- 

1 Ti>iHi/;rnpliic von Jérusalem mut seine» * Huis, I. Il, c xv, v. la. 

Umgebtiugin , t. Il, p. ài3. 1 /f ois, I. 11. r. xvn, v. a3. 

* Josur, r. xv. V. Al. 
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truit. Les environs sont très-fertiles, et le vin qu'on y récolte est 
renommé. 

A quatre heures de l’après-midi, je me remets en marche pour 
Bethléhem. 

A quatre heures trente minutes, j’étais arrivé dans celle petite 
ville. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

DESCRIPTION UE BETIILÉIIEM. SA POSITION. SES DIV ERS Ql ARTIERS. 

SA POPULATION. INDUSTRIE DE SES HABITANTS. BASILIQUE DE 

SAINTE-MARIE. CRAPTE DE LA NATIVITE ET AUTRES SANCTUAIRES ATTE- 
NANTS. COUVENT LATIN. COUVENT GREC. COUVENT ARMENIEN. 

ÉCOLE DITE DE SAINT-JER Amë. GROTTE DU LAIT. RUNES DU 

PETIT SANCTUAIRE APPELÉ MAISON DE SAINT-JOSEPH. CITERNES DITES 

DE DAVID. KASI1 EL-Ha’sAR. EIIIRBET EI.-KADDOUS. HISTOIRE DE 

BETIILÉIIEM. 

BETIILÉIIEM. 

*j*j el u 3 avril. — Si l’aspect général de Jérusalem et les souve- 
nirs que cette ville rappelle éveillent dans l'âme une grave et solen- 
nelle émotion, pleine de grandeur, mais en même temps pleine de 
tristesse, le pèlerin éprouve des sentiments difFérents à la vue de 
Betldélieni. Je ne sais quelle sereine et douce gaieté plane au-dessus 
de celte gracieuse bourgade, qui, au lieu d’avoir, comme la Cité 
sainte, à pleurer sur la mort et sur le tombeau d’un Dieu, renferme 
et montre encore avec une religieuse allégresse le lieu de sa nais- 
sance et remplacement de son berceau. C’est, eu elfet, la patrie de 
celui après lequel le monde antique avait soupiré si longtemps, et 
qui devait enfanter le monde moderne à une vie nouvelle. De là 
I éternelle auréole de joie qui semble ceindre, aux yeux du chrétien, 
le front de celle petite ville; et je plaindrais sincèrement ceux qui, 
en foulant pour la première fois le sol de Bctblébem, lie ressen- 
tiraient pas, ail fond du cœur, un de ces contentements inelïables 
qui tout tressaillir l’àinc tout entière, parce qu'ils ne viennent pas 
de la- terre, mais du ciel. 

Betlilélieni , en hébreu cp'? n'3 (la maison du Pain), en arabe 
Ma maison de la Viande), occupe d’ailleurs une iiosilioii 
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fort agréable. Située, d’après le savant llussegger, à -*,538 pieds au- 
dessus de la Méditerranée et 59 pieds plus haut que Jérusalem , elle 
est assise sur deux collines, l'une orientale, l’autre occidentale, que 
bornent au nord, à l'est et au sud, plusieurs vallées connues sous 
les noms de Oued el-klmroubeb, Oued er-Raliib et Oued el-Ghououds. 
Sa longueur, de l’ouest à l’est, atteint à peine neuf cents pas, et sa 
largeur, en moyenne, ne dépasse point deux cent cinquante pas. 

La colline occidentale a des pentes abruptes du côté du midi 
et beaucoup plus douces vers le nord; vers le couchant, elle 11 ’est 
presque plus escarpée, et, vers l’orient, la pente est plus douce 
encore. La seconde colline, qui lui fait face de ce côté, est moins 
haute, mois plus large. La ville est ainsi partagée en deux parties 
qui se répondent, et comme, sur trois points, elle est environnée 
de vallées, elle .offre aux regards un horizon très-étendu et très- 
varié. Jadis entourée de murs, elle est actuellement ouverte, et 
c’est plutôt un grand village qu’une ville proprement dite. 

Elle est divisée en huit quartiers, dont le docteur Tobler 1 a le 
premier indiqué les noms : 

i° Hdrel el-Lanatreh, au sud des couvents grec et arménien, sui- 
tes pentes méridionales de la colline orientale. 

2 0 Cette même colline, sur son plateau supérieur et dans sa partie 
septentrionale, renferme la belle basilique de Sainte-Marie, les trois 
couvents latin, grec et arménien, et les cimetières des chrétiens, 
d’où le nom de lldret ed-Ueir, donné à ce quartier. 

3° Hürel el-Ghououàsi, immédiatement ù l’ouest de la place qui 
précède la basilique. 

h" Hdrel en-Neghddehreh, à l’ouest du llâret el-Lanatreb ; c’est 
le quartier des menuisiers, dans la partie sud de la ville, sur les 
pentes méridionales de l'emplacement qu elle couvre de ce côté. 

5° Hdrel el-Forachich, à l’ouest du llâret cl-Ghououâsi. sur la 
hauteur. 

6 ° Hdrel el-Tardchmeh , en partie à l’ouest également du llâret 

1 Bethlehem in Palâxtina. 
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el-Ghououisi, et en plus grande partie encore sur les pentes sep- 
tentrionales de la colline occidentale. 

7 " Hdret er-liatdl, à l’ouest du quartier précédent. 

8 ° Enfin, Hdret el-Foudghrelt , le quartier le plus occidental et le 
plus élevé de Betldéhem. C’est celui qu’occupent les musulmans. 
Les Grecs habitent le llàret el-Lanatreh ; les Arméniens, le Hdret 
en-Neghêdehreh; les Latins sont dispersés dans les autres quartiers. 

A l'exception de quelques rues qui sont suffisamment larges, la 
plupart des autres sont très-étroites; dans quelques-unes la pente 
trop grande du terrain a forcé d’établir des escaliers. 

Le quartier musulman, (pii avait beaucoup souffert en i83/i. 
à la suite d’une révolte contre Ibrahim-Pacha, et qui . en i85a. 
lors de mon premier voyage à Bethléhem. portail encore les traces 
de l’incendie et des dévastations de tontes sortes. qu’il avait subies 
de la part des troupes égyptiennes, est actuellement presque en- 
tièrement reconstruit. Les quartiers latin, grec et arménien ont 
pareillement, depuis quelques années, reçu des agrandissements 
notables. Les maisons sont à un ou deux étages, que couronne un 
toit plat formant terrasse. Quelques-unes d’entre elles, surtout les 
plus récentes, sont assez bien bâties. Les fenêtres manquent, en 
général, de vitres; elles sont très-étroites et seulement fermées 
avec des volets. 

La population atteint aujourd'hui le chillre de cinq mille habi- 
tants, dont la moitié sont catholiques. Le nombre des Grecs peut être 
évalué à quinze cents, celui des Arméniens à quatre cents; les six 
cenLs autres habitants sont musulmans. Si ces chiffres, qui m'ont 
été donnés, sont exacts, il faut admettre (pic, depuis une quinzaine 
d’années, il y a eu une augmentation sensible dans la population 
île Bethléhem; car celle-ci était alors bien moindre. Remuante et 
assez difficile à gouverner, elle est souvent en lutte avec les loca- 
lités et les tribus limitrophes, ou divisée par des rivalités intestines. 
Les Grecs et les Arméniens, toujours unis quand il s’agit de com- 
battre les Latins, sont eux-mêmes ici. comme à Jérusalem et 
comme partout où ils vivent les uns à côté des autres, très-profon- 
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dénient séparés par des jalousies et des antipathies réciproques. Je 
demandais un jour à un prêtre grec comment il se faisait que, étant 
si rapprochés par le dogme et par le rite, ils fussent néanmoins si 
divisés entre eux. « Vous ne savez donc pas, me dit-il, qu’entre les 
Arméniens et nous il y a le même abîme qu’entre le ciel et la terre? •» 
Ces deux sectes, toutefois, ne manquent jamais de faire trêve à 
leurs vieilles rancunes, lorsqu'une querelle vient à éclater entre 
l’une d’entre elles et les Latins. Alors elles font cause commune 
contre les catholiques, excitées par les moines des deux couvents 
grec et arménien, qui s’efforcent toujours de profiter de ces cir- 
constances pour enlever aux religieux latins quelques-uns des droits 
qui leur restent. 

Tous les voyageurs ont remarqué la belle prestance des Bclhléhé- 
mites. ils sont effectivement d’assez haute stature et généralement 
bien proportionnés. Leurs femmes portent toutes un costume uni- 
forme, qui doit être probablement très-ancien, car, en Orient, rien 
ne change dans les habitudes et dans les pratiques de la vie. Ce 
costume, extrêmement simple, consiste en une longue chemise bleue, 
une tunique rouge et, sur la tête, un voile blanc descendant jusqu’à 
la ceinture. La pureté de leurs mœurs est proverbiale, et malheur 
à celles qui failliraient à leur devoir ou qui même laisseraient 
planer l’ombre d’un doute sur leur vertu! Elles seraient infaillible- 
ment mises A mort par leurs maris ou leurs parents les plus 
proches, qui se hâteraient de laver dans leur sang le déshonneur 
de leur famille. 

Les Belhléhémites chrétiennes ne marchent pas la ligure presque 
entièrement voilée comme les musulmanes; mais, du reste, de 
même que celles-ci, elles sont plutôt les servantes «pie les com- 
pagnes «1e l’homme. Astreintes aux travaux les plus pénibles, elles 
vont d’ordinaire pieds nus. Musulmanes ou chrétiennes, elles pra- 
tiquenl dans les cimetières, lors des funérailles de leurs proches et 
«le leurs parents, des cérémonies qu’on retrouve chez la plupart 
des peuples primitifs ou qui. bien que fort anciens, ont conservé 
fidèlement à travers les âges leurs principaux caractères distinctifs. 
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Le jour de l'enterrement, elles suivent le corps au cimetière en 
poussant des cris et des gémissements répétés; puis, quand il a été 
déposé dans la terre, elles s’accroupissent en cercle autour de la 
tombe à peine fermée, et celle d’entre elles qui conduit le deuil 
entonne alors une espèce de cantilènc plaintive en l’honneur du 
défunt ou de la défunte, cantilène monotone et des plus simples, 
qu’elle accompagne de gestes expressifs et de toutes les démonstra- 
tions de la douleur la plus vive. 

Quand elle a achevé le premier couplet, si je puis dire, de sa 
complainte, toutes les autres femmes reprennent en choeur, en ré- 
pétant chaque fois le même refrain, les mêmes cris et les mêmes 
gestes. S’animant ensuite peu à peu jusqu'à une sorte de délire, 
elles commencent à danser, les cheveux épars et les mains éle- 
vées au-dessus de la tète ou agitées en cadence, une ronde fu- 
nèbre des plus saisissantes, en poussant de longs cris, des soupirs 
et des sanglots. L’épuisement seul de leurs forces met fin à cette 
scène singulière, que je décris ici telle qu’elle s’est passée plu- 
sieurs fois sous mes veux durant les trois séjours que j’ai faits à 
Bcthléhcm. 

Pendant les dix premiers jours qui suivent l’enterrement, les 
mêmes cérémonies se renouvellent. Elles sont beaucoup plus animées 
et plus lugubres encore, lorsque la mort du défunt a été le résultat 
d’un meurtre; car alors les menaces qui retentissent, les regards 
sombres des hommes et les glaives nus qui étincellent dans leurs 
mains autour de la tombe ajoutent aux hurlements et aux fureurs 
frénétiques des femmes quelque chose de sinistre et de terrible, 
qui présage une prochaine vengeance. Le sang, en clfet, comme 
dans la loi judaïque, est presque toujours, en Orient, vengé par le 
sang, et, à part les lieux où l’autorité locale est assez forte pour 
saisir et punir les coupables, chacun s’arroge ce droit, qui passe 
pour un devoir, afin de venger ses parents ou ses amis. Quelque- 
fois, néanmoins, la dette de sang contractée par le meurtrier est 
acquittée par lui au moyen d'une certaine somme d’argent consentie 
des deux cûlés après de longs débats. 
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Les occupations des Bethléhémites sont de plusieurs sortes. Les 
uns s'adonnent à la vie pastorale et mènent paître leurs troupeaux 
dans les mêmes vallées et sur les mêmes montagnes où jadis le 
jeune David conduisait ceux de son père Isaï. Les autres se livrent 
à l’agriculture. Les environs de la ville sont naturellement fertiles. 
Dans la vallée appelée Oued el-Kharoubeh , qui s’étend au nord de 
Betbléhem, croissent des figuiers, des oliviers et des amandiers. 
On y remarque également de belles vignes. Sur les pentes des col- 
lines voisines et dans les autres vallées d’alentour les mêmes plan- 
tations se retrouvent. De nombreux enclos délimités par de petits 
murs en pierres sèches renferment presque tous à leur centre, soit 
debout, soit renversée, une de ces petites tours dont il est ques- 
tion, à plusieurs reprises, dans la Bible, et qui servaient autrefois, 
comme quelques-unes d’entre elles servent encore aujourd'hui, à 
protéger ces enclos, l’époque de la récolte, contre les dépréda- 
tions des voleurs et les dévastations des bêtes fauves, principalement 
des chacals. 

Tout le monde connaît le passage célèbre d’Isaïe où ce prophète 
compare Israël à une vigne qui dégénère et ne produit que des 
fruits avortés, malgré les soins dont elle est entourée. 

i. Cantabo d ï 1er lo mro ranticuin patriielis moi vinete suœ. Vinrn facta est 
dilecto mro in cornu filio olri. 

s. Et sepivil ram, et lapides elegit ex ilia, et plantavit ram elertam, cl a>di- 
licavit lurritn in niedio ejus, et torcular cxstnixit in ea, et exspcctavit ut faceret 
uvas et fecit lahruscas 1 . 

rr Je chanterai à mon bion-aimé le cantique de mon proche parent pour sa 
vigne. Mon bien-aimé avait une vigne sur un lieu élevé, gras et fertile. 

r II l'environna d'une haie, il en êta les pierres et la planta d'un plant rare 
et excellent; il bâtit une tour au milieu, et il y fit un pressoir: il s'attendait 
qu’elle porterait de bons fruits et elle n’en a porté que de sauvages. * 

Par cette haie.il faut entendre ici un petit mur de séparation, 
construit avec les pierres retirées de l’enclos [tour laisser place ù la 


1 haïe, r. v, v. i. a. 
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vigne et hérissé, en outre, la plupart du temps, de piailles épi- 
neuses. Ce qui prouve qu’il, faut comprendre ainsi les mots que le 
latin a traduit par : et sepivit ram , c’est le verset 5 du môme cha- 
pitre. 

Et mmc oslendam vobis quid ego fnciam vinea; meae : auleram sepem ejus 
et erit in direplioncm; diruam maecriam ejus, et erit in eoneulcationeni. 

« Mais je vous montrerai maintenant ce que je m’en vais faire à ma vigne : j'en 
arracherai la haie, et elle sera exposée nu pillage; je détruirai tous les murs, 
qui la défendent, et elle sera foulée aux pieds.» 

Dans l'Évangile de saint Matthieu, Notre-Seigueur, en se servant 
de la môme métaphore, reproduit les mômes détails relatifs aux 
vignobles de Palestine et à la manière dont on les établissait. 

Aliani parabolain audite : Homo eral paterfamilias, qui plantavit vineaiu 
et sepem circuindedit ei , et fodit in ea torcular, et ardilicavit turrim, et locavit 
eam agricolis, et peregre profectus est 1 . 

"Ecoutez une autre parabole : Il y avait un père de famille qui planta une 
vigne, l’environna d’une haie, creusa au milieu d'elle un pressoir et y construisit 
une tour; puis il la loua à des vignerons, et partit pour un pays éloigne." 

On voit qu’en Palestine rien n’est changé dans les hahitudes et 
dans les pratiques de l’agriculture comme dans beaucoup d'autres 
choses. Si quelques-unes de ces tours de garde, plusieurs fois rele- 
vées, sans doute, sont encore debout, j’ai retrouvé pareillement, 
en parcourant les environs de Betldéhein, trois ou quatre de ces 
pressoirs antiques, creusés dans le roc et divisés soit en deux, soit 
en trois compartiments. 

Le vin de cette localité est justement estimé; il est blanc, avec 
une belle teinte dorée. S’il était mieux préparé et surtout mieux 
conservé, la qualité en serait encore bien supérieure à celle qu’il a. 
Les Betlilchémites fabriquent également une anisette assez bonne. 

Le miel qu’ils tirent de leurs nombreuses ruches d’abeilles jouit 
de môme d'une réputation méritée. 


1 Matlhiin. c. vvi . v. :t:l. 
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(Jiiant au climat de Belhléhem, il est à peu près identique à celui 
de Jérusalem. Seulement l'air y est un peu plus vif, et le vent qui 
souille sur l’espèce de presqu’île qu’occupe la ville est quelquefois 
très-violent. Pendant l’hiver, la neige y tombe par intervalle, mais 
ordinairement elle fond presque aussitôt. 

Belhléhem a ressenti, à plusieurs reprises, des tremblements de 
terre plus ou moins désastreux. Parmi les plus récents, je signalerai 
surtout celui de 1 836, qui a ébranlé un grand nombre d'habitations 
et même, malgré la solidité de leur construction, produit des lé- 
zardes dans quelques murs des couvents grec et latin. Le lendemain 
de mon arrivée dans cette ville, lors de mon dernier voyage en 
Palestine, c’est-à-dire le 22 avril 1 8 (» 3 , on y éprouva également 
une secousse qui 11 c dura que quelques secondes, mais qui fut 
très-sensible. Dès la veille, l’atmosphère était comme embrasée, 
lin vent bn'llant du midi avait rempli l’air d’une poussière line et 
jaunâtre, tellement abondante que les rayons du soleil en étaient 
interceptés et obscurcis. Du bassin de la mer Morte, que l'on dis- 
tingue de plusieurs points de la ville, et notamment des terrasses 
des couvents grec, arménien et latin, on voyait monter un brouil- 
lard chaud et, épais, semblable à la vapeur qui sort d’une fournaise. 
La température, qui, les jours précédents, était très-tolérable, avait 
atteint, ce jour-là, une élévation extrême pour la saison. Enfin une 
secousse eut lieu, et, après vingt-quatre heures de tourmente, le 
vent tomba peu à peu, le ciel reprit sa sérénité et la température 
son élévation normale. 

Indépendamment de l’agriculture et des soins à donner aux bes- 
tiaux et aux abeilles, les Bethléhémites cultivent pareillement un 
genre d'industrie qui est très-répandu parmi eux : il s’agit de la 
fabrication de ces chapelets soit en nacre, soit simplement en noyaux 
d'olives ou de dattes, de ces croix ou crucifix en nacre ou en bois 
d’olivier, de ces coupes en asphalte de la mer Morte, de ces mé- 
daillons en nacre sur lesquels ils gravent divers sujets religieux, 
en un mol de ces différents objets de piété que les milliers de pè- 
lerins qui, chaque année, visitent la Palestine, aiment à emporter 
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dans leur patrie comme un précieux souvenir de leur voyage et un 
spécimen de la pieuse industrie des chrétiens de Bcthléhem. La plu- 
part de ces objets attestent, sans doute, un travail très-barbare et 
des mains peu expérimentées. Néanmoins, parmi les centaines d'in- 
dividus qui, de père en fils, se livrent à cette occupation, il en est 
plusieurs actuellement qui, du rang de simples artisans, se son! 
élevés par leur habileté au-dessus de leurs rivaux et aspirent à de- 
venir des artistes. 11 ne leur manquerait, pour l’étre réellement, 
que d’avoir entre les mains des instruments plus perfectionnés, 
de meilleurs modèles sous les yeux, et d’ètre guidés par les conseils 
d'hommes compétents. 

Les médaillons en nacre dont j'ai parlé ont d’ordinaire la forme 
de coquilles ovales ou rondes. Apportées à l’état brut de la mer 
Rouge, celles-ci sont d’abord soumises par les ouvriers les moins 
habiles à une préparation préliminaire; puis, quand elles ont été 
suffisamment polies, une main plus exercée y grave, avec un bu- 
rin plus ou moins grossier, quelques-uns des sujets les plus tou- 
chants et les plus populaires du Nouveau Testament, tels que la 
Crèche, l’Adoration des bergers et des mages, la Présentation au 
temple, la Fuite en Egypte, le Baptême de Notre-Seigneur, la pa- 
rabole du Bon Pasteur et les principales scènes du grand drame de 
la Passion. 

Au nombre des monuments les plus remarquables de la Pales- 
tine. il faut citer en première ligne la basilique de Sainte-Marie de 
Bethlébem, qui renferme l’un de ses plus augustes sanctuaires, celui 
de la Nativité de Jésus-Christ. 

Les études les plus sérieuses que nous ayons sur ce monuinen! 
se trouvent: 

i° Dans l’immense et consciencieux travail de Quaresmius'; 

a 0 Dans la monographie de Bcthléhem par le docteur Tobler 2 ; 

3° Dans le bel ouvrage. deM. le comte Melchior de Vogué, inti- 
tulé : Les Efilises de la Terre sainte 3 ; 

1 EhaiAnün Teirir Snuclie, t. II . p. 6a 3- * Hethlfhem in Paliislinn, p, 78-91.1. 

O7H. * P. *0-117. 
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li° Dans le I ’oyage religieux en Orient de M. l’abbé Michon 1 , et 
dans la Vie de Jésus, suivie des Evangiles parallèles, par le même 
auteur 1 . 

Je vais me borner ici à résumer en quelques pages ce qu’il y a 
de plus important à savoir sur ce point intéressant, en priant le 
lecteur qui désirera l’étudier plus à Tond de consulter les divers 
ouvrages que je viens de signaler. 

La basilique de Sainte-Marie, dite aussi de la Nativité, couvre, 
avec les trois couvents qui l’environnent, la partie nord de la col- 
line orientale dont j’ai parlé, la partie sud de cette même colline 
étant occupée par le Hâret el-Lanatreh. Extérieurement, elle est 
entourée, au nord, par le couvent latin, qui domine la vallée ap- 
pelée Oued el-kharoubeh; au sud, par les couvents grec et armé- 
nien, et, à l’est, par un jardin enclos d’un mur élevé. Ces trois 
édifices et ce mur empêchent de l’approcher et la llanqucnt de trois 
côtés, masquant ainsi sa forme et sa grandeur. La façade occiden- 
tale est la seule qui soit entièrement apparente. Là est l’entrée 
principale de la basilique. 

Elle est précédée, de ce côté, d'une grande place oblongue, dallée 
et jadis environnée de portiques, dont il ne subsiste plus aujour- 
d’hui que les bases de trois des colonnes qui les soutenaient. Cette 
place est limitée actuellement, au sud, par des constructions ap- 
partenant au couvent arménien; elle parait avoir été autrefois 
fermée par un mur percé, à l’ouest, d'une grande porte du côté 
de la ville. Celle-ci, dans l'antiquité, ne s’étendait pas probable- 
ment plus loin sur la colline orientale. M. le comte de Vogué re- 
connaît dans celte place, avec beaucoup de raison, ce me semble, 
les restes de l’atrium qui, conformément à l’usage romain, précé- 
dait la basilique, et, en s’aidant des anciens plans de Bernardino 
A mico et de Pococke, il en a essayé une restauration approxima- 
tive, que l’on peut voir planche II, ligure a, de son ouvrage. 
D’après cette restauration, cet atrium mesurait environ quarantc- 

1 Voyage religieux eu Orient, 1. Il, 1 tir de Jéxui, etc. 1. II. èdnircisse- 
j>. y o el suivantes. umts, p. 6 et suivantes. 
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130 DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

quatre mètres de long sur trente de large. Les portiques qu'il en- 
fermait étaient supportés par un ensemble de vingt-six colonnes et 
de huit demi-colonnes adossées à quatre piliers. Au centre s'ou- 
vraient trois citernes destinées aux ablutions et aux baptêmes. Ces 
trois citernes existent encore et continuent à servir aux besoins des 
habitants. Ont-elles été creusées lors de la construction delalrium, 
ou. au contraire, remontent-elles à une époque beaucoup plus re- 
culée et ont-elles été seulement réparées par le fondateur de la 
basilique? C’est ce qu’il est diüicile de décider. 

Quaresinius les signale dans lins termes suivants : 

Sunt in ista platea très cisterme mullis aquis afiluentes; ad quasliauriendas 
adveuœ et Bclhleliemilæ arredunt; quarutn altéra polest esse ilia rujus aquam 
expetivit David, cuni propter tiniorrm Philisthinoruni essetin spelunra Odolla , 
si ilia non est cujus mentionem feriimis e. xii præcedenlis percgrinationis. 
Si quis objiriat lias multo tempore post Davideni fuisse œdillcatas, quia ab 
Helena sonda, Pailla romana, vel aliis christianis, ut communis babel liarum 
partium traditio, responden : Ideo hi dicuntur eas construxisse, vel quia res- 
taurarunt, dilataverunlve, vel etiam quia priori iili Davidiræ et Bclhlchemi- 
licæ alias addiderunt 1 . 

On voit que Quaresmius incline à regarder l'une de ces citernes 
comme celle dont il est question dans le livre II des Rois : 

■ 3. Auparavant les trois qui élaicut les premiers eutre les treute étaient 
venus trouver David dans la caverne d’Odollam. C'était au temps de la moisson, 
et les Philistins étaient campés dans la vallée des Géants. 

1 4. David était dans sa forteresse, et un poste de Philistins était à Bethtéhem. 

i 5. Et David fit ce souhait et dit : Oh! si quelqu'un me donnait à boire de 
l'eau de la citerne qui est à Betliléliem, auprès de la porte! 

<6. Alors res trois vaillants hommes passèrent au travers du camp des Phi- 
listins ei puisèrent de l'eau dans la citerne de Betliléliem, qui est auprès de la 
porte, et l'apportèrent à David. Mais il n'en voulut pas boire et il l'offrit au 
Seigneur, 

17. En disant: Dieu me garde de faire une telle chose! Boirais-je le sang 
de c 'S hommes et ce qu’ils ont acheté au péril de leur vie! Ainsi il ne voulut 
point boire de cette eau. Voilà ce que firent ces trois vaillants hommes 5 . 

' Eluadatio Tenir SancUc, t. II. p. 6*3. — 1 Roi», 1. II. r. mil, v. 13-17. 
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Le même fait est raconté en des termes à peu près identiques 
dans le livre I des Paralipomènes 

Les citernes de la grande place de l'église Sainte-Marie parais- 
sent, par leur position, correspondre parfaitement au texte de ces 
deux passages; car la colline orientale sur la plate-forme de laquelle 
elles sont creusées était, selon toute apparence , inhabitée autrefois, 
et l’une des portes de la ville occupait probablement remplacement 
où s’éleva plus tard celle de l’atrium bâti par Constantin. 

D'un autre côté, quand je parlerai des puits dits de David, Biar 
Daoud, lesquels sont situés à sept ou huit minutes au nord-ouest de 
Bethléhem, je montrerai que la tradition et le nom qu’ils portent 
rattachent à ce dernier endroit le fait que je viens de mentionner, 
bien que, dans ce cas, on puisse diilicilement s'expliquer les mots 
du texte sacré, qui place tout près de la parle de la rille la citerne 
en question. 

Mais.il est temps de quitter maintenant l’atrium pour entrer 
dans la basilique. La façade de ce monument, intérieurement si 
remarquable, n’olfre rien qui soit digne de fixer longtemps les 
regards, défigurée qu’elle a été par des constructions postérieures. 
Les deux portes latérales ont ainsi disparu, et la grande porte cen- 
trale a été en partie masquée par un contre-fort moderne et murée 
intérieurement, à l’exception d'une ouverture basse et étroite par 
où un seul homme peut entrer en se courbant. On a voulu, par 
ce moyen, défendre l’église contre l'invasion des Arabes, qui, au- 
trement, pourraient être tentés d’aller s'installer dans les nefs avec 
leurs chameaux, leurs Anes et leurs chevaux, sans respect pour la 
sainteté du lieu. Par ret unique passage, que les chrétiens ont dû, 
par prudence, rendre si exigu et si peu en rapport, architectura- 
lement parlant, avec la grandeur de l’édifice, on pénètre dans un 
vestibule obscur, qu’éclairaient jadis des fenêtres aujourd'hui bou- 
chées. et qui est divisé par des murs en trois chambres. C’est l’an- 
cien narthex de la basilique. (I occupe en longueur toute la largeur 

1 Ptiralipnmèttrn , |. |, c. il, v. 1S-19. 
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132 DESCRIPTION DE LA JUDÉE, 

dos nefs cl communique avec celles-ci par une seule porte cen- 
trale. 

Les nefs, au nombre de cinq, sont formées par quatre rangs de 
colonnes. 

Le transept, actuellement séparé des nefs par un mur de clôture, 
est terminé, à ses deux extrémités nord et sud, par des absides 
demi-circulaires, qui font saillie sur le mur extérieur de la basilique. 
Au centre s’élèvent quatre piliers rectangulaires dont chacun es! 
orné de deux demi-colonnes engagées. Une troisième abside demi- 
circulaire s’arrondit, vers l’est, à l’extrémité du chœur. 

Voici les principales dimensions du plan de l'édifice, telles quelles 


sont données par M. de Vogüé: 

Largeur de la nef centrale d’axe en axe io"4o 

Largeur du premier collatéral d’axe en axe 4 ao 

largeur du deuxième collatéral jusqu'au mur 3 

Largeur totale de la nef dans œuvre a 6 3o 

Rayon des absides 4 7 a 

Longueur totale dans œuvre 57 3o 

Longueur du vestibule C 00 


Les colonnes atteignent le chiffre de quarante-six , sans y com- 
prendre dix-huit demi-colonnes engagées soit dans les piliers du 
transept, soit dans les murs. Kilos se composent d’uu Tôt monolithe 
de calcaire rouge veiné de blanc, que surmonte un chapiteau co- 
rinthien, et dont la base repose elle-même sur une plinthe carrée. 
Leur hauteur totale est de six mètres, et leur diamètre 11e dépasse 
pas soixante-cinq centimètres. 

Les architraves qui régnent au-dessus de chaque colonnade sup- 
portent, dans les bas côtés, les solives du plafond et, dans la nef 
centrale, deux murs hauts d'une dizaine de mètres, sur lesquels 
posent les poutres de la charpente. Ces murs étaient jadis décorés 
de peintures en mosaïque, dont il suhsisle encore quelques frag- 
ments. Dans leur partie supérieure ils sont percés de fenêtres en 
plein cintre, onze de chaque côté, qui correspondent ô chaque 
entrc-colonncmont. Les murs des bas côtés étaient revêtus de pla- 
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rages de marbre, qui ont actuellement disparu. Mais Qiiaresmius 
aflirme en avoir vu des restes, ainsi que les clous qui servaient à 
les fixer. . 

Latérales parietes, ubi picturœ non erant, olini vesticbanlur tabulis niarmo- 
reis albi vel rinerei coloris, ut nunc exornatur basilica Nalivitatis Domini, et 
olim afin- harum partium ecclcsiæ vesliebantur, ut adhtic uliqu»; qua* super- 
fuerunt in superiori parte, et clavi quibus nectebantur, corumve exsistcutia 
signa indicantcum veteri tradition»; 1 . 

lin simple toit de charpente recouvre ce beau monument. Celui 
qui existe aujourd'hui ne date que de la fin du xvn c siècle. M. de 
Vogué , en remarquant que les poutres en sont apparentes, suppose 
que, dans l’antiquité et pendant le moyen âge, elles étaient cachées 
par un plafond de bois orné de peintures et de dorures. Il appuie celte 
conjecture sur un passage d’Eusèbe, qui, en décrivant la basilique 
du Saint-Sépulcre, élevée à Jérusalem par les ordres de Constantin 
et contemporaine de la basilique de Bethléhem, nous apprend 
qu elle avait r un plafond orné de caissons sculptés, qui s’étendait 
au-dessus de la nef comme une vaste mer d’or pur, brillant d'une 
éclatante lumière . d 

Dans le bas côté méridional de l’église tous les voyageurs ont 
admiré un superbe baptistère taillé dans un seul bloc de pierre 
rougeâtre, semblable aux fûts des colonnes des nefs, comme Qua- 
resmius et M. de Vogué l’observent tous deux. D’autres voyageurs 
l’ont regardé, mais è tort, comme étant de porphyre. Sa forme est 
celle d’un octogone. Intérieurement, la cuve est creusée de manière 
à figurer une rose ouverte^ ou, plus exactement, un trèfle à quatre 
feuilles, représentant une croix. Sa hauteur est de quatre-vingt- 
quinze centimètres, et chaque face de l’octogone mesure soixante- 
huit centimètres de largeur. 

Sur une de ces faces se trouve une croix pattée, sculptée en re- 
lief, au-dessus de laquelle on lit dans un cartouche l’inscription 
suivante, dont quelques caractères sont mutilés et dont je reproduis 

1 Elucidatio Terra: Sancltr , t. Il, p. 663. 
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ici la copie et la traduction données par M. de Vogüé et qui me 
semblent fort exactes : 

• Twip fWfiüS xai à 
vairav<rc(uf xai àtyé 
veut àtxapTiüv ùv & 

K vpiof ynvitrxi rà bvi/iona. 

if Pour la mémoire , le repos el la rémission des péchés [ des donateurs ] , dout 
le Seigneur sait les noms.' 

C’est, comme on le voit d’après cette traduction, une inscription 
dédicatoire gravée par des donateurs anonymes, qui, en ne livrant 
point aux hommes leurs noms et sachant bien que le Seigneur les 
connaissait, espéraient par cet acte de charité cachée obtenir dans 
une autre vie le repos de leurs âmes et le pardon de leurs pé- 
chés. 

Ce curieux baptistère est à peu près intact, sauf en certains 
endroits, où il a été brisé par les musulmans. Ces mutilations sont 
antérieures à Quaresmius. qui les signale déjà. 

Tolum integrum, altéra parte excepta, quant Mauri fregerunt. 

La porte de bois qui ferme l’entrée principale de la basilique est 
également très-digne d’intérêt; elle a été décrite par Quaresmius 
dans les termes suivants: 

Unicum habel | ecclesiaj ostium salis spatiosum cum suis foribus allabre ela- 
horalis. quas fere consuinpsit invida vetustas : référant incisas in ligno cruces 
et alia ornameuta cum lilteris arabicis et annenis. 

Depuis que Quaresmius a écrit ces lignes, cette porte vénérable, 
qui déjà tombait de vétusté à son époque, a été encore plus dé- 
gradée par le temps, qui a dévoré en partie les ornements dont 
elle était décorée. Sur les vantaux ont été sculptées deux inscri|>- 
tions, l’une arabe, l'autre arménienne, aujourd’hui assez dilliciles 
à déchiffrer, et dont Quaresmius nous a donné heureusement une 
traduction latine. Voici celle de l’inscription arabe : 

Compléta fuit h sec porta, Dci auxilio, diebus domini nostri regis oninipo- 
lenlis el magnifia, in vigesimo primi rnensis anni Gai. 
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CHAPITKE VI. — BETHLÉHEM. 135 

* Celle porte- fut achevée, avec l’aide de Dieu, dans les jours de notre roi 
tout-puissant et magnifique, le ao du premier mois de l’année 6 s 4 .* 

M. de Vogué fait observer que la date arabe, vingtième jour de 
moharrem (i a h de l'hégire, correspond au 1 1 janvier 1937. Le roi 
mentionné, ajoute-t-il, est sans doute le roi arménien de l’inscrip- 
tion suivante, dont voici également la traduction latine, telle que 
nous la fournit Quaresmius : 

Auno 67C, accoinmodata fuit porta Sanclu; Marin- opéra palris Abraham et 
patris Aracheli, sub regno Krman filii Etum Constantini. Christus Dcus auxi- 
lietur animabus ipsorum. Amen. 

«L'an (176. la porte de Sainte-Marie fut exécutée par les soins du père Abraham 
et du père Arachel, sous le règne d’Erman , fils d'Etum Constantin, (tue le Christ 
Dieu ait pitié de leurs âmes. Amen. s 

L’année 676 de l’ère arménienne ou de Tibcn ( 55 1 après J. C.) 
correspondant à l’année 1937 de l'ère chrétienne, M. de Vogué en 
conclut qu’il y a concordance parfaite entre les deux inscriptions; 
mais, en même temps, il remarque que la liste des rois de la dynastie 
de Roupène, qui gouvernèrent la Petite Arménie de 1080 à 1 375, 
ne contient aucun souverain du nom d’Erman, fils d’Etum Cons- 
tantin. D’un autre côté, il résulte de cette même liste qu’en 1397, 
c’est-à-dire précisément dans l’année indiquée par l’inscription, ou 
l’an 676 de l’ère arménienne, le trône d’Arménie était occupé par 
Héthum, fils de Constantin. Ce savant corrige donc d’une manière 
à la fois très-simple et très-heureuse la traduction de Quaresmius, 
qui renferme une erreur évidente, en modifiant ainsi le texte de 
sa version: 

Sub rege Erman [Arraeniæ] Etum, filii Constantini 

Puis il traduit comme il suit : 

L’an 676, la porte de l'église Sainte-Marie fut exécutée par les soins du 
père Abraham et du père Arachel, Héthum, fils de Constantin, étant roi d’Ar- 
ménie, etc. 

Quant aux peintures et aux belles mosaïques qui autrefois or- 
naient cette basilique, il n’en subsiste plus actuellement que des 
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fragments mutilés, que M. de Vogüé a reproduits et décrits avec le 
plus grand soin. Profitant, en outre, des précieux renseignements 
qui abondent dans Quaresmius, lequel avait relevé avec une fidé- 
lité scrupuleuse tous les tableaux et toutes les inscriptions qui se 
voyaient encore de son temps et dont malheureusement une grande 
partie a disparu depuis, il a pu, à l'aide de ces documents et des 
fragments qui ont résisté aux hommes et aux siècles, essayer sur 
l’ensemble de cette magnifique décoration une étude approfondie 
et une sorte de restauration que tous ceux qui s’occupent d’icono- 
graphie chrétienne devront consulter attentivement. 

Pour n’en donner ici qu’une courte analyse, je dirai d’abord 
(ju’au-dessus de la porte principale de la basilique, la première 
mosaïque que l’on apercevait en entrant et qui couvrait, à l’inté- 
rieur, tout le mur occidental, représentait, comme nous l’apprend 
Quaresmius, un grand arbre sur les rameaux duquel étaient figurés 
des prophètes avec leurs prophéties concernant le Christ. Les seuls 
prophètes encore visibles étaient : Joël, Amos, Nahum, Michée, Ezé- 
chiel, Isaïe et le devin Balaam. Chacun d’eux tenait à la main une 
banderole sur laquelle était écrit en latin un verset de ses pro- 
phéties, ayant rapport à la naissance du Messie. 

Ces fragments appartenaient à un arbre de Je sué, figure en usage 
dans l’ornementation symbolique des Byzantins et fréquemment 
représentée, de même, dans les monuments du moyen âge latin. 

(t Placé à l’entrée de l’église, dit M. de Vogüé 1 , ce grand tableau 
était parfaitement choisi pour servir d’introduction à l'histoire figurée 
de la naissance et de la vie de Jésus-Christ. 11 rappelait à la fois et 
le grand événement dont cette église était destinée à consacrer la 
mémoire, et l’ensemble prophétique qui l’annonçait depuis le com- 
mencement du monde. * 

Mais poursuivons. A droite et à gauche de la grande nef, tout 
était peint depuis le sol jusqu’au haut des murs, et M. de Vogüé, 
comme je 1 ai déjà dit, suppose, avec beaucoup de raison probable- 

1 Les Eglise* de la Terre sainte, p. 69. 
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— BKTHLÉHEM. 
ment, qu’autrefois un plafond en couleur complétait la décoration. 

Sur les colonnes elles-mêmes étaient peintes des figures de saints, 
dont quelques vestiges sont encore rà et là très-reconnaissables. 

Des deux côtés de la nef, ainsi que l'observe M. de Vogiié, les 
mosaïques offraient la même ordonnance et la même nature de 
sujets; les détails seuls étaient différents. 

i° On voyait d'abord un rang de personnages figurés jusqu’à 
mi-corps, reproduisant la généalogie du Cbrist. 

a° Plus haut, une série de tableaux représentait les principaux 
conciles; ils étaient séparés les uns des autres par des groupes de 
feuillages fantastiques. 

3° Au-dessus régnait une frise formée de rinceaux feuillagés 
entre deux rangs de perles. 

h° Plus haut encore, un ange était figuré dans l’intervalle de 
chaque fenêtre. 

5° Enfin, le tout était couronné par une frise semblable à la 
précédente. 

Les deux morceaux principaux qui subsistent encore, l’un au 
nord, l’autre au sud, ont été dessinés avec une consciencieuse fidé- 
lité par M. de Vogiié, et sont décrits en détail par cet habile archéo- 
logue. Je renvoie le lecteur à son ouvrage 1 . 

Nous savons par Quaresmius que, sur le mur du nord, étaient 
figurés six conciles, ainsi disposés en allant de l’est à l’ouest : 

Ancyre. 

Antioche. 

Sardique. 

Gangres. 

Laodicée. 

Carthage. 

Ce religieux nous a conservé aussi les inscriptions encore visibles 
de son temps et qui commentaient chacun de ces sujets. M. de Vogiié 
les redonne avec quelques corrections. 


1 IjC* Église s de la Terre sainte, p. 71 el suivantes. 
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Sur le mur du sud, les sept conciles œcuméniques suivants fai- 
saient face aux précédents : 

Nicée. 

Constantinople. 

Kplièse. 

Chalcédoine. 

II e de Constantinople. 

III e de Constantinople. 

II e de Nicée. 

M. de Vogué reproduit de même, après Quaresmius, en les rec- 
tifiant sur certains points, les inscriptions qui les accompagnaient. 

A l’époque de Quaresmius, le bras méridional du transept possé- 
dait encore un certain nombre de tableaux, tels que : La Nativité 
de Notre-Seigneur; T Adoration des mages; le Retour des mages sous la 
conduite de l’auge; la Conversation de Jésus -Christ arec la Samaritaine; 
la Transfiguration; l'Entrée de Jésus-Christ à Jérusalem le jour des Ra- 
meaux; ( Evangéliste saint Jean ; F Arrestation de Jésus-Christ dans le 
jardin des Oliviers. 

Le bras septentrional du transept avait perdu, au contraire, 
presque toute sa décoration, à l’exception de deux tableaux repré- 
sentant rinrrédulité de Thomas et l’Ascension. Dans le chœur prin- 
cipal enfin étaient figurés : au nord, la Pentecôte et l’Ensevelissement 
de la Vierge; au sud, la Présentation au temple , et, dans l’abside, 
t Annonciation. Au-dessus étaient représentés des saints et des pro- 
phètes. 

De toute cette vaste décoration on n'aperçoit plus que trois ta- 
bleaux : l'Entrée du jour des Rameaux; Saint Thomas touchant les plaies 
de Jésus-Christ, et un fragment de ( Ascension . 

Cette simple énonciation des sujets représentés dans la basilique 
de Bethléhem suffit, elle seule, à montrer que l’ensemble des mo- 
saïques qui l'ornaient retraçait, pour les yeux comme pour l’esprit 
du fidèle, un résumé complet de la doctrine chrétienne relative- 
ment à la divinité de Jésus-Christ, et déroulait devant lui en vives 
etbrillantes images les principales figures de l’Ancien et du Nouveau 
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Testament, et les scènes les pins importantes fie l'Évangile, ayant 
rapport à la vie du Christ et de sa sainte mère. 

Jadis une inscription bilingue en cinq lignes occupait tout le 
pourtour de l’hémicycle du chœur. Elle est actuellement en partie 
détruite. 

Voici le texte grec, tel qu’il a été transcrit par Quaresmius, avec 
quelques corrections et restitutions faites par M. de Vogiié: 

i. ÉreAstoiOti t4 ■aapov ipyov Sià y,eipis ÈÇpai pà tj <r1op[ioypdÇou xai 
povtnairopos] 

а. M rît fiam'/tias Mavot/(!X fttydXov Wop^vpoysv[vtjToü 

toü Kof/i>ijcoü j 

3. xa ) in\ Totf ii pépis toü fieyakov frnyhs lepo<ro\ü[pii)v xvpou Afjfiopï j 

б . xal toü Tris dytas BtiOXeè/x dyiondTOU éniaxôirou xvpou Pstot/A en 

#ï[e<] ç XOÜ 

5. IvSlXTtlèv B. 

M. de Vogué traduit ainsi : 

Le présent ouvrage fut terminé par la main d’Éphrcm, peintre et mosaïste, 
sous le règne de l'empereur Manuel Porphyrogénète Comnène, et dans les jours 
du grand roi de Jérusalem, le seigneur Amaurv, et du très-saint évêque de la 
sainte Belhléiiem , M*' Raoul, en l’année GG 77 . Indiction II. 

ç Cette date, ajoute M. de Vogué, d’après le comput grec qui 
place la naissance de Jésus-Christ en l’année 5 ao 8 du monde, cor- 
respond à l’année 1 169 de 1ère chrétienne, laquelle, en effet, est 
la deuxième de l’indiction. L’empereur Manuel Comnène Porphy- 
rogénète régna de 1 1 /t 5 à 1180; Amaury, le cinquième roi de 
Jérusalem, de 11 63 à 1178; et Raoul fut évêque de Bclhléhem 
de t i 5 q ou 1 160 à 1 173 : ainsi il y a concordance parfaite entre 
les différentes parties de l’inscription. t> 

L’inscription latine est beaucoup plus mutilée. Elle se composait 
de dix vers rimés. dont une grande partie manque aujourd’hui. 
D’après le fragment relevé par Quaresmius, on voit que le sens de 
l’inscription latine correspondait à celui de l’inscription grecque. 
Le Crée Ëphrem y est également désigné comme l’auteur des 
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mosaïques, non pas, sans doute, qu'il les ait toutes exécutées à lui 
seul, car une pareille œuvre aurait dépassé, par son étendue, les 
forces et la vie d’un homme; mais c’est lui qui a dirigé les travaux 
et mis la dernière main à cette immense décoration. 

Si nous consultons maintenant l’histoire, nous trouvons dans le 
Grec Jean Phocas ', qui visita la Palestine vers 1 1 85 , un témoignage 
précieux au sujet de la basilique de Belhléhem et, en particulier, 
pour ce qui concerne les mosaïques dont elle était ornée. 

L’églisc de Bethléhcm, dit-il, est un édifice très-long. . . en forme de croix, 
rouvert en poutres d’uu bois incorruptible. Autour de l’autel, le toit est circu- 
laire et construit en pierre. C’est aussi la main libérale de mon auguste maître 
[l’empereur Manuel Comnène Porphyrogénète] qui a fait relever ce temple et 
l’a orné tout entier de mosaïques dorées. En reconnaissance de ce service, le 
pasteur latin de la ville a fait placer son image dans différents endroits de 
l'église et jusque dons le sanctuaire au-dessus de la grotte. 

Ce renseignement confirme les inscriptions dont je viens de par- 
ler, en attribuant à l’empereur Manuel Comnène Porphyrogénète 
la belle ornementation intérieure de la basilique de Belhléhem. 
Seulement, ainsi que M. de Vogué le prouve parfaitement, il ne 
faudrait pas prendre à la lettre le passage de Jean Phocas, en n’ac- 
cordant aucune part dans ce travail d’embellissement au roi franc 
Amaury et à l’évèque latin Baoul. L’inscription grecque rapportée 
plus haut les signale tous les trois. D’ailleurs, le mélange d’inscrip- 
tions latines et grecques que l’on remarque dans cette église, et 
qui paraissent toutes appartenir à la même époque, prouve que, si 
ce sont des artistes byzantins envoyés par Manuel Comnène Por- 
phyrogénète qui ont, grâce à la libéralité de cet empereur et sous 
la direction du peintre mosaïste Ephrem , exécuté les tableaux de la 
basilique, il faut également reconnaître, de l’aveu même de J. Pho- 
cas, que l’évêque latin de Betldéhem a présidé, sous les auspices 
du roi Amaury, à cette décoration, puisque c'est lui qui a fait 
peindre en différents endroits de ce monument le portrait de Ma- 
nuel Comnène. 

' J. IMiocas, c. xxvu, ap. Leon. Allatii SùpfitxTa, p, 3g-Ao. 
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Rappelons-nous que les deux monarques de Jérusalem et de 
Constantinople étaient unis par une alliance de famille, Amaury 
ayant épousé, en 1 167, une nièce de l’empereur, nommée Marie. 
En outre, les deux filles de Manuel étaient mariées à des princes 
français, et Manuel lui-mème avait épousé en secondes noces une 
princesse française, Marie, fille de Raymond d'Aquitaine. Ees dis- 
sentiments religieux entre le monde grec et le monde latin sem- 
blaient alors sur le point de faire place à une entente nouvelle, 
et des négociations entre Constantinople, la capitale du schisme, 
et Rome, la capitale de la catholicité, préparaient peu à peu les 
voies à une réconciliation qui malheureusement 11c se réalisa point. 

Or, c’est à cette époque de paix provisoire et de rapprochement 
momentané que furent exécutées les belles mosaïques de Belh- 
léhein, et, comme l’indique avec beaucoup de justesse M. de Yogiié, 
précédé, du reste, dans cette conjecture, par M. Charles Lenormant , 
il est difficile de ne pas rattacher les inscriptions mixtes de cette 
église et le choix des textes employés aux sentiments de concorde 
qui régnaient alors entre l’Orient et l’Occident. M. Charles Lenor- 
mant y voit même la preuve d’un accord complet entre les Grecs 
et les Latins et comme le pacte officiel de la réunion. 

Après avoir esquissé l’ensemble de ce monument et de sa déco- 
ration, il me reste à dire un mot de ses principaux autels et sanc- 
tuaires; puis je terminerai ce qui le concerne en examinant l’époque 
probable de sa fondation. 

Cette basilique, qui jadis appartenait aux I>atins, leur a été en- 
suite enlevée par les intrigues et l’or des Grecs, et ils n’ont plus le 
droit actuellement d’y officier, mais seulement d’y passer et d’en- 
trer par là dans leur couvent, au moyen d’une porte basse prati- 
quée dans le mur septentrional de l’église, non loin de la porte 
principale. Les Grecs, d’ailleurs, bien que possesseurs de la nef, 
n’y officient point eux-mêmes, sans doute parce qu’ils la trouvent 
trop grande pour leur usage et que, en outre, ils pourraient, y être 
troublés dans l’exercice de leur culte par les musulmans. Aussi, 
déjà du temps de Quaresmius, ils avaient séparé par un mur le 
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chœur du reste de la basilique. C’est là qu’ils célèbrent leurs of- 
fices avec les Arméniens. Cette partie de l’édifice est plus élevée de 
quelques degrés que la nef. 

On v remarque trois autels. Au centre, et presque immédiate- 
ment au-dessus de la grotte de la Nativité, s’élève le maître-autel, 
orné de beaux marbres; on y monte par six marches. Dans les deux 
bras de la croix se trouve, au sud, l'autel de la Circoncision, et, au 
nord, celui des Trois-Rois. 

L’autel de la Circoncision est ainsi appelé parce que. suivant 
une tradition, Notre-Seigneur aurait été circoncis en cet endroit 
huit jours après sa naissance. Voici, à ce sujet, un passage où Qua- 
resmius examine cette question: 

De loco circumcisionis Christi Domiai quæstio est et quintuplirem invenio 
sententiam. 

Prima est D. llilarii, itiilio psalmi cxvin, fuisse Cliristuin lerosolyinis in tem- 
ple circiimrisum; sic enim ait : On hoc octu dierum numéro, cum Chrislus 
rircumcisione non egeret, ohlatus in templo est, ut in rorpore cjus hunianæ 
carnis recideretur infirinilas. * Ilæc S. Ililarius. 

Secunda aliorum est qui arbitrati sunt fuisse Bcthlehem in aliqua synagoga 
circumcisum, qucinadmoduin et mine Hebrai suos pueras in svnagogis cir- 
cumcidunt. 

Tertia quorumdam est in bis partibus, qui affirmant fuisse quidem Beth- 
leliem circumcisum Dominum, sed non in synagoga, sed extra supra sacrum 
Nativitatis anlrum in ejus australi plaga; qui locus in Ira majorent ccclesiam 
S. Marin' inclusus altaris erectionc dedicatus est; in quo est cavum, vel fornix, 
et in paviinento est in marmore cinereo crux sculpta, signum et memoria lori 
Dominical circumcisionis; et, hujus inluitu, Armeni et pauci alii altarc cireum- 
cisionis Doinini appellant. 

Quarta, Niccphori, 1. 1. Hi.it. c. xu, in domo Joseph fuisse circumcisum. 

Quinta denique sentenlia docet intra sacrum Nativitatis antrum fuisse Chris, 
tum circumcisum, et vocation nomen ejus Jesum, ut inquit S. Lucas, lia sanr- 
tus Epiphanius in Pandcct. 1. 1, tit. i, circa linetn, et Hteres. ao, contra Hero- 
dianos, c. 1 De Pnrsenl. Christi : s Chrislus, inquit, natus est in Bethleheni, 

circumcisus in spelunca, oblatus in Hierusalem s Quant plures alii se- 

quuntur 1 . 


' Eluriilatin Trrrtv Sanelir , t. Il . p. lëifi et fi.'ty. 
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De ces cinq opinions, Quaresmius adopte la dernière, tant, dit-il, 
parce quelle s’appuie sur l'autorité de saint Epiphanc, qui vécut 
longtemps à Jérusalem et qui devait connaître à fond, comme le 
remarque saint Jérôme dans sa lettre m'', adressée à Panunacliius, 
les traditions encore récentes relatives aux mystères de la foi, que 
par la raison que, chez les Juifs, l’accouchée et l’enfant nouveau-né 
ne devaient point quitter avant tpiarante jours révolus l’habitation 
où l’accouchement avait eu lieu. Or la sainte Vierge, fidèle obser- 
vatrice de la Loi, ne sortit pas, selon toute apparence, pendant ce 
laps de temps, de la sainte grotte, et ce fut là qu'elle assista pro- 
bablement à la circoncision de son (ils, qui fut, sans doute, pratiquée 
par saint Joseph. 

Les quatre autres opinions sont ensuite réfutées successivement 
par le savant religieux. II ne faut donc voir, selon lui et selon l’opi- 
nion généralement accréditée parmi les Latins, dans l’autel de la 
basilique supérieure dédié à la Circoncision, qu’un sanctuaire érigé 
en souvenir de ce mystère, mais n’impliquant pas nécessairement la 
conséquence que ce dernier fait se soit accompli à l’endroit mémo 
où l’autel a été placé. 

Vis-à-vis l'autel de la Circoncision, et de l’autre côté du maître- 
autel, se trouve, dans le bras septentrional de la croix, celui des 
Mages ou des Hois. C’est là, d’après la tradition assez généralement 
admise, que ces rois de l’Orient seraient descendus de leurs mon- 
tures pour aller se prosterner devant le divin enfant. Au bas de 
l’autel, on montre aux pèlerins, sur le pavé, une étoile de marbre; 
la place qu’elle occupe correspondrait au point du ciel où s’arrêta 
l’étoile miraculeuse qui conduisit les mages, line citerne voisine 
porte également leur nom. 

Descendons maintenant dans un sanctuaire plus auguste et dont 
l’authenticité est moins contestable. 

Deux escaliers tournants, composés, l'un de seize degrés, l’autre 
de treize, s’ouvrent aux deux côtés du chœur des Grecs et aboutis- 
sent, en convergeant l’un vers l'autre, à la crypte qui s’étend sous 
ce chœur; ils sont fermés par de belles portes de bronze. 
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\ l'angle sud-ouest de l'église Sainte-Catherine, dont je parlerai 
bientôt et qui appartient aux Latins, un trôisième escalier, sombre 
et étroit, en partie pratiqué dans le roc et composé de vingt-trois 
marches, divisées en trois paliers, permet aux Latins de descendre 
également dans la grotte sacrée, sans passer nécessairement par le 
choeur des Grecs. On se rend d’abord dans la chapelle des Saints- 
Innocents, puis de là on gagne les autres compartiments de la 
crypte. Cette troisième communication souterraine ne date que de 
la fin du xv' siècle. Un quatrième escalier, aboutissant à la grotte 
de Saint-Jérôme, établissait également autrefois un autre passage 
entre le cloître latin et la crypte; mais l’entrée en a été depuis 
murée. 

Les divisions de celte crypte célèbre ont été souvent décrites par 
les pèlerins; néanmoins, je ne puis me dispenser d’en parler ici 
avec quelques détails, à cause de diverses questions qui s’y ratta- 
chent. 

Le sanctuaire principal, je veux dire celui de la Nativité, s'étend 
sous le centre du transept de la basilique, dans la direction de l’est 
à l’ouest. C’est, sans contredit, l’une des grottes les plus vénérables 
du monde entier par les souvenirs qu’elle rappelle. Sombre par 
elle-même, parce qu’elle ne reçoit presque aucun jour des deux 
escaliers latéraux qui y mènent du chœur des Grecs, elle est éclairée 
par un grand nombre de lampes d’argent, dons de la France, de 
l’Autriche, de l’Italie et de l’Espagne, et qui y répandent constam- 
ment une douce clarté. D’après les mesures données par Tobler 1 
et qui sont presque identiques à celles qu’avait indiquées Chateau- 
briand 5 , elle a trente-sept pieds six pouces de long, onze pieds neuf 
pouces de large et neuf pieds de haut. Sa forme est celle d’un rec- 
tangle qui serait assez régulier, n’était un compartiment qui se 
dirige vers le sud. Elle est pavée avec des dalles en marbre de 
couleur blanche, mais veiné de noir et de rouge. Ces dalles ont été 
autrefois, dit-on, brisées à dessein en certains endroits, afin que 


1 Hethlehem in Paliiêtina, p. «33. — * Itinéraire de Pari a « Jérusalem , t. I, j». 3oi. 
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les musulmans lussent moins tentés de les enlever à cause de leur 
beauté. Les murs latéraux sont également revêtus de inarbre et 
en partie tendus de draperies de soie qui tombent de vétusté. 

A l’époque de Quaresmius, on voyait encore quelques traces 
des mosaïques qui ornaient primitivement la voiïte. 

Caméra olim tola opere musairn operiebatur, sed in præsentia tolum lerr 
antiquitate corruit, et ad ejus ornntdm et dernrein, serundum lemptis, alia 
superindiirnnlur ornamenla'. 

A l’extrémité orientale de cette grotte, entre les deux escaliers 
qui y convergent, on voit une niche arrondie dans sa partie supé- 
rieure et revêtue d’un beau inarbre blanc. Une table de marbre 
sert d’autel et, au-dessous de cette table, brille, encastrée dans le 
pavé, une étoile d’argent autour de laquelle on lit ces mots: 

HIC DE VIRGINE MARIA 
1ESVS CHRISTVS NATVS EST 

Cette étoile, qui, par son inscription latine, consacre les droits 
des Latins à la propriété de ce précieux sanctuaire, avait disparu 
en 1867, dérobée, dit-011, par les Grecs, qui, par cet enlèvement, 
auraient voulu dépouiller les catholiques d’un titre irrécusable de 
possession qu'ils invoquaient en leur faveur. Après de longues 
négociations avec la Sublime Porte, négociations auxquelles les 
ambassades de la France et de la Russie à Constantinople prirent 
une part active, l’une pour défendre les droits séculaires des Latins, 
l’autre pour appuyer les prétentions des Grecs, le sultan Abdoul- 
Medjid fit replacer sous l’autel de la Nativité une nouvelle, étoile, 
entièrement semblable à la précédente; c’est celle que l’on voit en- 
core aujourd’hui. Toutefois, ce sanctuaire vénéré n’en continua pas 
moins d’appartenir aux Grecs. Quoi qu’il en soit, cette étoile, par 
l’inscription qui l’environne, nous apprend que la niche en forme 
de petite abside et l'autel dont je viens de parler occupent la place 

1 Elucidai in Terne SttucUr , t. Il . |». Os 9. 

1. 10 
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où, conformément à une tradition admise par toutes les commu- 
nions chrétiennes et même par les musulmans, la vierge Marie 
a mis au jour le Messie. 

A sept pas de là, vers le sud, dans un enfoncement latéral dont 
l’entrée est soutenue par une colonne en vert antique, est la Crèche. 
On y descend par trois degrés. C’est un endroit bas et voûté. Un bloc 
de marbre blanc, creusé en forme de berceau, a remplacé la crèche 
de bois où la sainte Vierge étendit sur la paille son divin enfant 
et qui fut plus tard transportée à Rome. Cette précieuse relique, 
comme on le sait, y est encore exposée à la vénération des fidèles 
dans la basilique de Sainte-Marie-Majeure. 

Cette partie de la grotte n’étant pas assez élevée pour qu’on y 
puisse célébrer la messe, on a dressé en face et très-près de là un 
autel appelé l’autel des Mages ou des Trois-Rois, en souvenir de ces 
princes de l’Orient qui vinrent avec, leurs présents se prosterner, à 
cette place, devant le maître du ciel et de la terre, qui leur appa- 
raissait sous les traits d’un faible et pauvre enfant à sa naissance et 
couché sur la paille d’une crèche, entre un âne et un bœuf. C’est 
là aussi qu'avant eux les bergers s'étaient inclinés les premiers 
devant l’Agneau de Dieu, dont l’avénement leur avait été annoncé 
par la voix des anges. Cet autel et le lieu de la Crèche appartien- 
nent aux Latins. 

Je n’ignore pas que plusieurs critiques contestent l’authenticité 
du sanctuaire de la Nativité, ainsi que des deux derniers, qui sont 
compris dans la même enceinte et qui, primitivement comme main- 
tenant, devaient faire partie de la même grotte. 

Mais, après avoir pesé attentivement les doutes qu’ils émettent, 
je suis resté plus convaincu que jamais de la véracité de la tradition 
à ce sujet. Cette tradition, en effet, n’est pas du nombre de celles 
dont on ne peut plus suivre la trace au delà du moyen âge et qui. 
adoptées par une communion chrétienne, sont combattues et reje- 
tées par d’autres. Elle remonte, au contraire, d’âge en âge, jus- 
qu'aux premiers siècles de 1 Eglise, et les Crées aussi bien que les 
Latins, les Arméniens non moins que les Coptes et les Syriens, que 
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ilis-je? les musulmans eux-mêmes, s'accordent tous, malgré tant de 
dissidences profondes qui les séparent, à reconnaître dans cette 
grotte le lieu de la nativité de Jésus-Christ. 

Ouvrons d’abord l’Évangile. Voici comment saint Luc nous ra- 
conte ce grand événement : 

h. Joseph aussi monta de Galilée, de la ville de Nazareth, en Judée, vers la 
ville de David nommée Belhléhem , parce qu’il était de la maison et de la famille 
de David, 

5 . Pour se faire enregistrer avec Marie, son épouse, qui était enceinte. 

6. Peudant qu’ils étaient en ce lieu, il arriva que le temps auquel elle devait 
accoucher s’accomplit; 

7. Et elle enfanta son lils premier-né, et, l’ayant cuimaillotté, elle le coucha 
dans une crèche, parce qu'il n'y avait point de place pour eux dans l'hôtellerie 1 . 

Dans le texte grec, du moins d’après plusieurs manuscrits, la se- 
conde partie de ce dernier verset est ainsi conçue : 

xal àvéxXivev eusrlv êv t >? , Stiri ovx ife aûrois tottos év tÇ 

xaTaXû fient . 

*..... et elle le coucha dans la crèche, parce qu’il n’y avait pas de place 
pour eux dans l’hôtellerie. * 

\ 

L’article préposé devant le mol porno? indique, je crois, que cette 
étable était l’étable même de l'hôtellerie, et non une étable quel- 
conque. Ainsi, il ne faudrait pas traduire, comme je l'ai fait moi- 
mèine tout à l’heure, en me conformant au sens donné par la plu- 
part des traducteurs ; elle le coucha dan t une crèche , mais : elle le coucha 
dam la crèche, soit que cette crèche ait été comprise dans l’hôtellerie, 
soit qu’elle en fût une dépendance distincte. Ce cjui me semble 
prouver qu’il s’agit ici d’une étable connue, comme serait celle d’une 
hôtellerie unique, Bethléhem, à cause de sa petitesse, n’ayant peut- 
être eu qu’un établissement de ce genre, semblable probablement 
aux khans arabes d’aujourd’hui, c’est la suite du même chapitre de 
saint Luc. 

La nuit de la naissance du Christ, un ange apparaît à des 

1 Luc, c. 11, v. h-7. 

10. 
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pas leurs des environs de Bethléhem, pendant qu'ils veillaient sur 
leurs troupeaux, et il leur annonce ainsi la bonne nouvelle: 

1 1. Aujourd'hui, dans la ville de David, il vous est né un Sauveur, qui est 
le Christ, le Seigneur. 

ta. Et voiri la marque à laquelle vous le reconnaître!!. Vous trouverez un 
enfoui emmaillotté , couché doux la crècAc(e I non dam me crèche , comme nu tra- 
duit d'ordinaire). 

El plus loin : 

i 5 . Après que les anges se furent retires dans le ciel, les bergers se dirent 
les uns aux autres : Passons jusqu'à Bethléhem , et vovons ce qui est arrivé et ce 
que le Seigneur nous a lait connaître. 

16. S'étant donc hâtés d’y aller, ils trouvèrent Marie et Joseph, et l'enfant 
couché dans la crèche. 

Si cette crèche n’eût pas été une crèche connue et déterminée, 
comme- cela résulte du tcvle grec, il est à croire que 1’ange qui 
apprit aux bergers la naissance du Messie ne se serait pas contenté 
de leur dire, pour le signaler à leurs recherches : «Vous trouverez 
un enfant emmaillotté couché dans une crèche. * Autrement , il leur 
eût été diflicile de le trouver. En effet , dans quelle crèche le cher- 
cher? Tandis que, si l’on traduit la fin de ce verset par ces mots: 
dans la crèche, les bergers ont pu comprendre immédiatement qu’ils 
devaient aller chercher le divin enfant dans l’étable de l'hôtellerie. 
D’ailleurs, dans le texte grec., il y a chaque fois èv rf; (pemo;. 
ce qui détruit l’équivoque des mots latins in præsepio, lesquels 
signifient tout aussi bien dans vue crèche que dans la crèche, tan- 
dis qu’en grec l’article placé devant Çi-rvr) détermine ce nom et 
force à le traduire comme je le fais, c’est-à-dire de la dernière ma- 
nière. 

Celte opinion , du reste, est celle de Quaresmius , qui pense éga- 
lement, avec d'autres critiques, qu'il est ici question d’une crèche 
commune et non de celle d'un particulier : 

Si angélus imlelinite prtesepe indirasset, perreptandum paslorihus fuisse! 
per omnia cireuinjarcntin loin, et qmrrendum quis infans euharet in preese- 
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jiio. lia etiain sentit Caiclanus. Expendens enim ilia verba anjjeli ad paslores : 
Et imenietis in/nntem panais involutum et position in prœsepio , itiquil : it.Non in 
cunis. Hic iosinuatur quod præsepe illud nolorimu «rat, unicum ac com- 
mune. Aiioquiu angélus aiiijuam parlicularem rouditionem addidisscl, ad dis— 
linguenduin illud præsepe ob aliis’.s 

Dans l’étable où naquit le Sauveur, il y avait près de lui deux 
animaux, comme l’aflirment la plupart des docteurs qui ont eu à 
traiter ce sujet, comme on le voit aussi dans toutes les anciennes 
peintures qui représentent ce mystère : c'était un due et un bœuf. 

Les interprètes des saintes Ecritures y voient une confirmation 
éclatante de ces paroles prophétiques d'Isaïe : 

Cognovit bos possessorem suum et asinus præsepe Üoniini sui : Israël aillent 
me non cognovit, cl populus meus non intcllexit 1 * . 

Dans Habacuc, là où la Vulgalc traduit ainsi : 

In medio annorum nolum faciès 3 , 

ou trouve chez les Septante : 

Êv Stio ^vaiv ywoBtlari, êv tÿ) iyyi(,eiv rà hn bityvcMTÙriap. 

s C’est au milieu de deux animaux que lu seras reconnu , quand l'époque sera 
arrivée. » 

Saint Jérôme \ dans sa belle lettre <ï sainte Eustochie, où il ra- 
conte la vie de sainte l’aule, mère d'Eustocbie , nous dépeint cette 
pieuse patricienne transportée de foi et d’allégresse dans la grotte de 
la Nativité, à Bclhléliem, et dans cette étable, où, dit-il, a agnovit 
bos possessorem suum cl asinus præsepe Dominisui 5 , ut implcrelur quod 
in eodem prophcla script uni est : Dcaltis qui séminal super aquas , 
ubi bos et asinus ea/canl 6 . v 

Il est donc hors de doute que le Christ est né dans une étable 
et, très-probablement, comme le texte grec semble l’indiquer, dans 

1 Qiiiirestnius, Elucidatio Terrœ Sanclœ , 4 Hicronymi opéra , t. I, p. 884, &l. 

t. II, p. 6 u 8. Migiie. 

* Isaïe , c. 1 , v. 3. * Isaïe , c. I, v. 3. 

1 Habacuc. c. ni , v. q. 4 Isaïe, c. mil, v, ao. 


Digitized by Google 



150 


DKSCK1PTION DE LA JUDÉE. 


une étable publique, ou, pour mieux dire, dans l’étable publique 
de Belldéhem (èv tfj fyi-cvp), attenante ou non à l’hôtellerie. 

On me dira peut-être: Mais, dans l’Évangile de saint. Matthieu, 
lors de l’adoration de l’enfant Jésus par les mages, il est question 
d’une maison ( domus ), et non pas d’une étable ou d’une crèche 
(stabulum, prœsepe ) : 

El mirantes domurn [mugi | invenerant puemm cum Maria, maire ejus, et 
proriden les adoraverunt euin; et aperlis lliesauris suis obtulcrunt ci muncra : 
aururn, tlius et myrrliam'. 

On a déjà répondu depuis fort longtemps à cette objection, en 
disant que par le mot domus il est permis d’entendre ici une habi- 
tation ou un abri quelconque, au lieu d’une maison proprement 
dite. Ainsi que Quaresmius 3 le montre fort bien , la plupart des doc- 
teurs de l’Eglise et la tradition perpétuée d’âge en âge dans le pays 
sont unanimes pour affirmer que l’adoration des mages s’accomplit 
dans le même endroit oi'i la sainte Vierge aVait mis au monde son 
fils et oà les bergers étaient venus déjà lui apporter leurs hom- 
mages, et il est inutile, à cause de l’expression si vague de domus 
(demeure, habitation), de supposer qu’alors la sainte Vierge et saint 
Joseph avaient quitté l’étable pour aller s’installer ailleurs avec 
l’enfant Jésus. 

Si nous ne devons pas nous étonner de voir désigner une étable 
par le mot domus, puisqu’elle pouvait, dans certains cas, servir de 
demeure aux hommes aussi bien qu’aux animaux, nous ne devons 
pas davantage être surpris si cette étable se trouvait dans une grotte 
soit naturelle, soit artificielle. En Palestine, en effet, dans toute la 
partie montagneuse de la contrée, les traces d'habitations souter- 
raines se rencontrent à chaque pas. Encore aujourd’hui, une foule 
de grottes taillées jadis ou seulement agrandies et disposées par la 
main de l'homme servent aux Arabes d’asiles pour eux et pour leurs 
troupeaux, et sont souvent désignées chez eux par le mot biout. 
(chambres, habitations), de même que la grotte de Belldéhem 

' MaUliion . c. il. v. 1 1 . — ' FAncidatio Teint Sa ne ht, I. Il , p. 6ag et suiv. 
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a pu Aire appelée par les évangélistes xtabulum, prœtepe ou même 
domux , sans que, pour cela, ils se soient crus obligés d’ajouter que 
cette étable, cette crèche ou cette habitation était creusée dans le 
roc, la chose n’étaut pas plus rare alors que maintenant. 

Sans doute, la grotte de Betldéhem n’est plus telle actuellement 
qu'elle était à l’époque de Notre-Seigneur; car, lorsqu’elle a été 
transformée en sanctuaire païen par Hadrien, cl, plus tard, en sanc- 
tuaire chrétien par sainte Hélène, elle a dû subir des modilicalions 
plus ou moins considérables. Devenue la crypte d’une basilique, et 
la surface de la colline dans les lianes de laquelle elle était creusée 
ayant été aplanie, puis occupée par de vastes et puissantes cons- 
tructions, celte grotte, où l’on devait autrefois entrer de plaiu— pied 
ou par une pente légèrement inclinée, puisqu'elle renfermait une 
étable, a été changée ensuite en une chapelle souterraine, avec un 
double escalier pour y descendre. Les parois en ont été revêtues de 
marbre; des dalles également de marbre ont recouvert le sol, et la 
disposition intérieure a pu être régularisée. Je m’associe, je l'avoue, 
à ceux qui regrettent ces embellissements et cette transformation 
comme ayant dénaturé le caractère et l'aspect primitif de ce lieu 
vénérable, dont le roc nu et l'apparence délabrée parleraient plus 
liant au cœur et à l'âme du fidèle que les ornements artificiels qu’on 
y a ajoutés. Mais l'authenticité de ce sanctuaire n’en demeure pas 
moins la même, et, bien quelle ait été et qu elle soit encore mise 
en doute par quelques voyageurs systématiquement hostiles à toutes 
les traditions qui sont répandues en Palestine, sous le prétexte que 
ce sont de pures légendes monastiques, ne reposant sur rien de 
certain et d’irrécusable, il me semble qu’ici la tradition devrait 
trouver grâce à leurs yeux, car elle remonte, de siècle en siècle, 
jusqu’aux premiers âges de l’Église. 

Nous lisons, en efiet, dans saint Justin le Martyr, natif de 
Palestine, qui écrivait moins de cent vingt ans après la mort de 
Jésus-Christ, c’est-ù-dire à une époque singulièrement rapprochée 
<les événements racontés dans l’Évangile : 

YtvttOév-tos Si rire toü zsaiStou êv YmdXeèfi , énetSri \'j><rn<p aux elx^ v A> 
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t rj xcjfir) êxei'vri utoü xctTafikrat , iv St atrnXaiy tivJ tnveyyus rijs xvtxi rs 
xatéXuac • *a! t<£te ai/TÔm tSrTaw éxsî', ére-rixsi ij Mapia toc Xpicrlov, xal £•> 
ifaTrij aùriv èieQetxtt 

te L'enfant naquit alors à Betliléhem. Joseph , n'ayant pu trouver dans celte 
bourgade d'endroit pour loger, chercha un asile dans une caverne voisine de 
la bourgade. Pendant qu'ils y étaient, Marie enfanta le Christ et le plaça dans 
une crèche. s 

Une pareille assertion de la part de saint Justin, qui avait pu 
connaître dans son enfance «les vieillards dont les pères avaient été 
les contemporains de Notre-Seigneur, ou qui, eux-mèines, avaient 
pu le voir dans ses dernières années, a tout le poids et toute la 
valeur d'un véritable témoignage historique. 

Ce n'est pas là une vague tradition, ni une légende monastique, 
mais un renseignement net et précis, qui vient corroborer les 
paroles de saint Luc, en y ajoutant un détail de plus, à savoir que 
la crèche où Notre-Seigneur fut mis au monde, et qu’avait déjà 
signalée cet évangéliste, était dans une caverne voisine de Belh- 
léhem. 

Or la grotte de la Nativité est précisément à la porte de la Bctli- 
léhcm antique, du coté de l'orient. 

Tout le monde connaît aussi ce passage célèbre d'Origène, qui 
écrivait, on le sait, l’an 2. r >2 après Jésus-Christ : 

Quod autem in Bclhlehem sit genitus Jésus, si vvlit aliquis post Micliææ va- 
(ieinium et post scriplani in Evangeliis per Jesu disripulos historien) et aliunde 
lieri certior, considérai utsubsequenler in Evangelio, curn ejus nativités enar- 
ralur, et in Bcthlehem speluncam oslendi uhi ille sit natus; quod uli(|ue et in 
illis locis pereelebre, ut apud cos quideni qui a lide sunt alieni, fama et no- 
mine circumfcrtur, cadem in spelunca Jesuni queindam , queni Chrisliani ado- 
rent et demirentur, genituin esse 3 . 

« Que Jésus soit ne à Bethléhein , si quelqu'un, après la prophétie du Mirhée et 
après l'histoire du Christ écrite dans les Evangiles par les disciples mêmes de 
Jésus, cherche à s’eu assurer par des témoignages empruntés à une autre source , 
qu'il sache que, conformément à l'Evangile, on montre à Betliléhem la grotte où 

1 Justin. Martyr. Üialvg. curn Tiyphoiie, S yS. — 1 Orig. Contra Cclsum . I.Sâi. 
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il est né. Ce lait est très-notoire dans le pays, cl chez ceux mêmes qui sont 
étrangers à la loi circule partout la tradition que dans celte grotte est né un 
certain Jésus, que les chrétiens adorent et admirent. * 

Eusèbe, dans sa Démonstration évangélique, s’exprime ainsi: 

Aujourd’hui encore, ceux qui habitent celte localité continuent, par leur 
propre témoignage, la tradition qu'ils ont reçue de leurs pères et appuient leur 
assertion auprès de ceux qui viennent visiter Bclhléhcm, en montrant te champ 
où la Vierge a mis au jour et déposé son enfant *. 

Dans le texte grec, suivant une remarque ingénieuse de quelques 
critiques et qui paraît à la fois très-simple et très-vraisemblable, 
au lieu de: Sux rijs r où dypov Seiçews, il faudrait lire : Stà r ijs toü 
ivTpov Æeiçecos, en montrant la grotte, correction généralement ad- 
mise et qui se présente tout naturellement à l’esprit. 

Cet ouvrage d’Eusèbe semble avoir été composé avant le pèle- 
rinage de sainte Hélène et les embellissements que reçut alors la 
grotte de Uelldélicm , transformée en un magnifique sanctuaire. On 
sait qu’Eusèbc, originaire de Césarée en Palestine, naquit dans cette 
ville, l’an ab/t de 1ère chrétienne, et en devint évêque en 3t5; sa 
mort arriva eu .1 A o . 

Le même écrivain, dans sa Vie de Constantin, après avoir raconté 
le voyage de sainte Hélène en Palestine, continue ainsi : 

Elle consacra deux temples au Dieu qu’elle adorait, l’un sur la montagne de 
l’Ascension, l'autre sur la grotte obscure de la Nativité La pieuse impéra- 

trice, voulant conserver précieusement le souvenir du divin enfantement, em- 
bellit la sainte grotte par une décoration riche et variée. Peu après, l’empereur 
lui-même, surpassant la magnificence de sa mère, orna le même endroit d'une 
manière vraiment royale, employant l'or, l’argent et les riches tentures 2 . 

Ailleurs, dans Y H loge de Constantin, Eusèbe attribue à cet em- 
pereur l’éreclion d’un vaste et superbe monument au-dessus de la 
grotte de la Nativité. 

Il avait choisi particulièrement trois localités illustrées par trois grottes mys- 
tiques et saintes, et embelli chacune d’ollcs par la construction de grands et 

1 Démonstration éniHÿctiqac , I. Vil. r. ». — 1 lie Je (ionuLtmlitt , I. III , r. vue 
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splendides édifices. Dans l'une des grottes il honorait la première apparition 
du Christ en ce monde 1 

Il est question de ce dernier monument dans l'Itinéraire de Bor- 
deaux à Jérusalem (333 après J. G.). 

Inde [a monumento Rachcl | millia duo a parle sinistra est Bclhlebem, ubi 
nains est Dominus n osier Jésus Christus; ibi hasilica facta est jussu Constanlini. 

tr A deux milles delà (du tombeau de Racbel ], à main gauche, est Bethléhem, 
où est ne Noire-Seigneur Jésus-Christ ; là une basilique a été bâtie par les ordres 
du Constantin, s 

Ce passage net et précis, qui confirme le témoignage d’Eusèbe. 
relatif à la construction par Constantin d'un grand édifice religieux 
au-dessus de la grotte de la Nativité, est lui-même confirmé, à son 
tour, par les deux suivants. Le premier est tiré de l'historien So- 
crate. qui avait résidé en Palestine et qui, selon toute apparence, 
avait assisté aux travaux de construction de la basilique de Betli- 
lélietn : 

La mère de l'empereur, après avoir fait bâtir la Nouvelle-Jérusalem (c'est 
ainsi que fauteur désigne l'église de la Résurrection), éleva pareillement une 
seconde église à Belhléhuin, sur la grotte de l'Incarnation du Christ*. 

Le second se trouve dans un autre historien ecclésiastique. So- 
zomène, qui vivait au v® siècle et qui, de même que l’écrivain 
Socrate dont je viens d’invoquer l’autorité, parle de visu des monu- 
ments de Jérusalem et ch; Bethléhem. 

L'impératrice Hélène lit bâtir un temple à Bethléhem , autour de la grotte de 
la Nativité 3 . 

L’authenticité de cette grotte est également affirmée de la manière 
la plus formelle, à la lin du iv* siècle et au commencement du v r , par 
saint Jérôme, lequel habita pendant de longues années une grotte 
voisine de celle de la Nativité, et dont la science profonde en tout 
ce qui regarde la saillie Ecriture et la tradition ne peut être que 
difficilement contestée. 


1 Ltiïvtbf , Eloge île CmhsIiihIiu , c. i\. — 1 Hist. ccd. 1. 1 , c. xyii. — ‘ Hi*t. ceci I. Il . c. il. 
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Qu’on lise, par exemple, l'admirable lettre à Marcclla, qui date 
de l’année 386, et dans laquelle ce savant docteur engage cette 
illustre Romaine, au nom de sainte Paule et de sainte Eustochie, 
dont il se fait l’interprète, à quitter les splendeurs de Rome pour 
venir prier en Palestine sur les principaux lieux témoins des grands 
mystères de notre salut. 

Voici le passage qui a trait à Belhléhem : 

Verum, ut ad villulam Cliristi et Maria: diversorium veniamus (plus cniui 
laudat unusquisque quod possidet) , quo sermonc , qua voce speluncnm tibi pos- 
sumus Salvaloris exponerc? Et illud pnesepe, in quo infautulus vagiil , silenlio 
magis quant iutirmo sermonc houorandutn est. (Jbi sunt latæ porlicus? ubi 
aurata laquearia? ubi domus niiseroruiu pœnis et daninalorum labore vestiUe? 
ubi iuslar palalii opibus privatorum exstructa: basilicæ, ut vile corpusculum 
hoiuinis pretiosius inambulet, et quasi mundo quidquam posait esse oruatius, 
tecta magis sua velit aspirera quant rcelum? Ercc in boe parvo terne loraniine 
cœlorum condilor natus est; hic involutus paunis, hic visus a pasloribus, hic 
deinonstratus a Stella, hic adoratus a magis *. 

«Pour en venir à l'humble demeure du Christ et à l'asile de Marie (chacun , 
en effet, loue davantage ce qu’il possède), par quel discours, par quelles pa- 
roles |K)Uvotis-nous te décrire la grotte du Sauveur? D'ailleurs, celle crèche, 
où, faible enfant, il a fait entendre ses vagissements, doit être plutôt honorée 
par le sileucc que par un langage impuissant. Où sont ces vastes portiques et 
ces lambris dorés? Où sont ces maisons qui doivent leur parure aux châtiments 
des malheureux et au travail dis condamnés? où ces basiliques élevées comme 
des palais, avec la fortune de simples particuliers, alin que le vil et misérable 
corps de l'homme s’y promène à plus grand prix , et comme s'il pouvait y avoir 
quelque chose de plus orné que le monde, qu’il prélère contempler le toit de 
sa demeure que le ciel? Ici, dans cette petite ouverture de la terre, est ne le 
créateur des cieux; ici il a été enveloppé de langes; ici il a été vu par les pas- 
leurs; ici il a été indiqué par l’étoile; ici il a été adoré par les mages. « 

Ailleurs, dans nue de ses lettres à Paulinus, écrite vers 3 1 ) 5 . 
nous lisons ce passage si souvent mentionné : 

Ab Hadriani lemporibus usque ad imperium Constauliui, per annos circiter 

chie, elle parait avoir été soit composée. * 
soit retouchée par saint Jérôme, dont ou 
reconnaît facilement le style. 


1 llienmymi opéra omnia , t. I.p. Ù90. 
édit. Migne. — Bien que cette lettre porte 
le nom de sainte Paille et de sainte Euslo- 
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cenlum octoginta, in loco ltesiirrer.lionis simulacrum Jovis, in Cruels rupe 
statua ex marmore Vencris a genlibus pusila colebatur; cxistimaulibus persecu- 
tionis auctoribus, quod lollerent nobis fidem rcsurrectionis et crucis, si loca 
sancta per idola poiluissent. Bctblchein nunc uostram, et auguslissimum orbis 
locuin de quo Psalmista canit : I eritas de terra or/n est 1 lucus immibrabat Tlia- 
iii uz, id est Adonidis; et in specu ubi quondum Christus pamilus vagiit 
Vcneris amosius plangebakir 3 . 

r Depuis l’époque d'Hadrien jusqu’au règne de Constantin, pendaut ceul 
quatre-vingts ans environ, les gentils avaient placé et adoraient sur le lieu de 
la llésurrertion l'image de Jupiter, et sur la roche de la Croix la statue de 
inarbre de Vénus. Les auteurs de la persécution pensaient qu’ils détruiraient 
notre foi en la résurrection et en la croix, s’ils souillaient cas lieux sucrés par 
des idoles. (Juant à Bethléhein, qui maintenant est i’i nous, ce lieu si auguste 
de l’univers, dont le I’salmisle a dit dans ses chants: La vérité est sortie de la 
terre, était ombragé par un bosquet dédié à Tliamuz, c’est-à-dire à Adonis, 
et dans la grotte où autrefois le Christ enfant avait poussé des vagissements 
l'amant de Vénus était pleuré." 

Celle consécration par Hadrien des trois principaux sanctuaires 
du christianisme au culte de trois idoles païennes, et, en particu- 
lier, la transformation de la grotte de la Nativité en grotte d’Adonis, 
n’est-elle pas l’une des preuves les plus fortes en faveur de l'au- 
thenticité des traditions qui se rattachaient à ces trois endroits? Si, 
dès les premières origines de l’Église, les chrétiens ne les avaient 
point vénérés comme ayant été les témoins de la naissance, de la 
passion et de la mort du divin fondateur de leur religion, les païens 
les auraient-ils profanés à dessein par le culte d’Adonis, de Vénus 
et de Jupiter? Et cette profanation même, contrairement à leur 
attente, n'est-elle pas devenue l’un des arguments les moins contes- 
tables à l’appui des croyances que le paganisme s’efforcait en vain 
d’anéantir et au maintien desquelles, sans le savoir et en dépit de 
ses persécutions ou de ses consécrations sacrilèges, il travaillait 
ainsi lui-nième? 

Qu’on me permette de citer ici tout entier un autre passage de 
saint Jérôme dont j’ai déjà reproduit le commencement : il est tiré 

l ‘su unie lxxxiv , v. 1 j. — ’ IlieroHymi opéra , I. I. p. 58 1 , édit. Aligne. 
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de sa lettre à sainte Euslochie 1 * , consacrée à l’éloge funèbre de sainte 
Paille. Nous voyons décrites dans ce morceau d’une manière très- 
vive les impressions ressenties par cette noble et sainte femme dans 
la grotte de Betblébem. 

Atquc incle Bethlehem ingressa , et in specum Salvntoris introions, |tos(quani • 

vidit sacrum Virginis diversorium et slabulum in quo agnovit bot postessorem 
suant et asinus prietc/ie Domini mi 3 , ut illml implerctur quod in eodein prophète 
scriptum esl : llcatus qui séminal super tiquas, ubi bas et asinus calcant 3 * * , me au- 
dientc jurabat cerncre se orulis fidci infantem pannis involutum, vagientem in 
præsepi Dominum, mages adorantes, stcllam fulgentem desuper, matrem Vir- 
jji nein *, niilricium seduluin, pastores nocle venientes, ut vidèrent vcrbum quod 
factum eral s , et jam tune evangelislie Joannis prineipium dedicarent: In jtrin- 
cipio erat Vtrbum, et Vcrbum caro factum est 0 , parvulos intcrfcctos, llemdem sæ- 
vientem, Joseph et Mariam fugientes in Ægypluin, mixtisque gaudio lacrimis 
loqiiebatur : Salve, Retlilebem, dornus panis , in quo natus est ille panis, qui de 
cœlo descendit; salve Epbrata, regis uherrima atque xapmotyips, cujus fertilités 
Deus est. 

De te quondam Micha-as vaticinalus est : «El lu, Retlilebem, dornus Epbrata. 
non minima es in millibus Juila. Ex te milii egredictur qui sit princcps in 
Israël; et egressus ejus ab initio, a diebus œlcrnilatis 7 .» 

eDe là elle se rendit dans Betblébem, cl en pénétrant dans la grotte du Sau- 
veur, lorsqu’elle eut vu l’asile sacré de la Vierge et l'étable où le bœuf reconnut 
ton maître et Cane la crèche de son Seigneur, afin que s’accomplit ce qui est 
écrit dans le même prophète : Heureux celui qui sème sur les eaux, là où le bœuf 
et fane foulent le sol, elle jurait, en ma présence, qu'elle apercevait des yeux 
de la foi l'enfant enveloppé de langes, le Seigneur poussant des vagissements 
dans la crèche, les mages l'adorant, l'étoile brillant au-dessus du Messie, la 
Vierge devenue mère, le père nourricier plein d'attention, les pasteurs qui 
arrivent de nuit, pour voir l'accomplissement de la parole (vcrbum) * qu'ils 
avaient entendue et consacrer ainsi dès lors le commencement de l’Evangile 
de Jean : Au commencement était le Verbe, et le Verbe s’est fait chair; les petits cn- 


1 llieronymi opéra , I. I, p. 884, édit. 

Migne. 

1 haie , c. i , v. 3. 

1 Ibitl. c. XXXII, v. ao. 

* Matthieu , c. il. 

‘ Luc. c. Il, v. (5. 


* Jean, c. i. 

7 Michce, c. v, v. 9. 

* Ici saint Jérôme jouesur la signili- 
ratiou du mot rerbum, pris à la fois dans 
le sens «le parole ou chose et de Verbe 
dicin. 1 , 
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fonts massacrés, Hérode so livrant à sa fureur, Joseph et Marie fuyant en 
Égypte; et, mêlant les formes à la joie, elle s'écriait : Salut, Belhléhem , maison 
du pain, où est né ce pain qui est descendu du ciel. Salut, Eplirata, contrer 
fertile et abondante en fruits , dont la fécondité produit un Dieu. 

C’est de toi qu'autrefois Miellée a prophétisé en ces termes : » El toi, Bctli- 
rléhem, maison d'Ephrata, tu n’cs pas la moindre parmi les nombreuses 
s villes de Juda, car de toi sortira pour nous celui qui doit régner sur Israël; 
trson origine est dès le commencement, dès les jours de l'éternité . n 

Ce passage éloquent, écrit l’an ho h après Jésus-Christ, résume 
dans tous ses détails les plus essentiels la tradition qui a cours 
encore aujourd’hui, et de même que celle-ci s’est conservée fidè- 
lement depuis lors, ainsi tout porte à croire, quand même nous 
n’aurions pas d’autres témoignages plus anciens remontant jus- 
qu’au second siècle de notre ère, que saint Jérôme, beaucoup plus 
voisin que nous ne le sommes des origines du christianisme, et qui , 
par son long séjour à Bethléhem , devait connaître parfaitement 
tout ce qui se rattachait à l'histoire de cette bourgade célèbre, n’a 
fait que reproduire exactement la tradition primitive, dont il me 
semble bien téméraire, après tant de siècles écoulés, de contester 
sérieusement la véracité. 

L'authenticité de la grotte de la Nativité est donc attestée, non- 
seulement, comme celle de plusieurs autres sanctuaires, par une 
suite non interrompue de témoignages dont il est impossible de 
retrouver la trace au delà du moyen âge, mais encore par des 
autorités beaucoup plus anciennes et tellement graves, que d’y re- 
fuser son adhésion, c’est la refuser, en même temps, à ce qui paraît 
le mieux établi par la tradition et par l’histoire. 

Un autre témoin, également très-imposant, en faveur de la grotte 
de Bethléhem, témoin toujours vivant, en quelque sorte, depuis 
le iv* siècle, c’est la magnifique basilique, encore debout, construite 
par sainte Hélène et par Constantin sur cette crypte sacrée, à 
cause des grands souvenirs qu’elle rappelait. Avant de l’ériger, 
entre les années 3nj et 333 après Jésus-Christ, tous deux avaient 
dû s’assurer de la légilimité de ces souvenirs, et un édifice si majes- 
tueux cl si ancien porte lui-même dans sa date reculée et dans sa 


Digitized by Google 



CHAPITRE VI. — BETHLÉHEM. 15'J 

vieillesse vénérable l’une des preuves les plus éclatantes de la véra- 
cité de la tradition. 

Passons maintenant aux autres grottes qui avoisinent celle-ci 
et qui font partie de la même crypte, au moyen de corridors sou- 
terrains. 

La première chapelle que l’on rencontre après celle de la Nati- 
vité, en tournant vers la droite, est celle dite de Saint-Joseph ; 
l’autel regarde l’orient. Suivant une tradition, saint Joseph, voyant 
que sa sainte et virginale épouse était sur le point d’enfanter le 
Sauveur des hommes, se retira quelque temps dans cette grotte. 

Une autre tradition veut que, pour échapper an* recherches 
d’Ilérode, il se soit réfugié dans cet asile avec la sainte Vierge et 
l’enfant Jésus, et que ce soit là qu’un ange lui ail apparu en songe, 
en lui ordonnant de fuir en Egypte. 

Ces deux traditions sont très-incertaines et ne reposent que sur 
une pieuse légende. 

Quaresmius, eu parlant de cette chapelle, s’exprime ainsi : 

Sciredebcs illud [sacellum j vel modo honorari quod saurtus vir ibi niiquod 
peruliarc fecerit, vel etiam fuerit . . ., quoniaiu iitrumque incertum est, et pri- 
mum ni agis, et nonnisi paucisanlc a nuis sanrto huir diratum. Sciendum ilaque 
quod, gubernante lora sancta P. F. Tlioma a Novaria , loci opportun date in- 
venta exigui sarelli, in eo anno Domini îGsi o I tare erexit, sanctoque virginis 
Maria; spouso dicavit, ut a piis (idelibus desiderabatur. Et nptima ratione, quo- 
niam in bis partibus fuit , et tenipore immaculati partus sponsor sue in sanrto 
habitavit antre»; et conveniebat ut liie singulis qooque diebus bonoraretur illc 
quein tantum Deus bonoravit, ut tiliæ suæ sponsuin, virginitatis custodem et 
filii sui patrem et nulritium credi et esse voluerit 1 . 

Ainsi, comme cela résulte du témoignage de Quaresmius, cet 
aiitel n'a été érigé que de son temps, l'an i6tn, par le révérend 
père Thomas de Novare, et ce religieux ne semble adopter comme 
authentiques, puisqu’il les passe sous silence, ni l’une ni l'autre jjes 
deux traditions que j’ai rapportées plus haut. 

1 Elucidait» TetriP Smtcltr , I. II, p. Gy 5. 
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Oc la chapelle de Sainl-Josepli on arrive immédiatement à celle 
des Saints-Innocents. 

Iloc crat antrum vel sicca cistcriia ; juxla parietem est allare et Mil) allait 
mollira caverua, sive scpulchrum intcrfectoriini propter iiomen Dei '. 

On assigne, dit Quaresmius, une double raison à ce nom, la 
première , qui est la plus répandue et probablement la plus vraisem- 
blable, raison que donne et admet le révérend père Bonifacc 2 , 
c’est qu’en cet endroit furent entassés et ensevelis les restes des 
innocentes victimes qui lurent immolées alors par Hé rode. La se- 
conde, c’est qu’en ce même lieu nu certain nombre de ces enfants 
furent cachés par leurs mères, puis trouvés et massacrés par les 
satellites du tyran, et enfin réunis, après leur mort, dans un même 
tombeau. 

Sous l’autel dédié à ces prémices des martyrs est une ouverture 
basse fermée par une grille de fer et qui donne dans un caveau 
que l’on n’ouvre qu’une fois par an. Le docteur T obier*, qui a pu 
y pénétrer, dit qu’il mesure douze pas de long du sud au nord, et 
il aflinne n’y avoir trouvé aucun osscment. Ces précieuses reliques 
ont-elles disparu, soit qu’elles aient été réduites en poussière, soit 
qu’on les ait dispersées? Ou bien n’y ont-elles jamais été déposées, 
et ne serait-ce là qu’une sorte de cénotaphe qui leur aura été dédié 
près du berceau du Messie, pour lequel tant d’enfants ont eu l'hon- 
neur de perdre la vie? Je l'ignore; car les documents à ce sujet n'ont 
rien de précis. 

Voici le passage de saint Matthieu où le meurtre des Innocents 
est raconté : 

i 

iC. Alors Hérode, voyant que les mages s'étaient joués de lui, entra dans 
une grande colère, et il envoya tuer dans Hetliléhcin cl dans tout son territoire 
tous les enfants âgés de deux ans et au-dessous, selon le temps dont il s’était 
enquis exactement des mages. 

1 Quaresmius, Klucidnlio TemtSanetir, 1 De jKrewii cuitu Terne Smicttr. I. 11 . 
I. Il . |i. 675. 3 lirtklrhrm iu l'nltuliiiii , p. 181. 
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17, ' Alors s'accomplit ce qui avait été dit par le prophète Jérémie : 

18. On a entendu dans Rama des cris, des plaintes et des gémissements 
lamentables, Rachel pleurant ses enfants et ne voulant point être consolée, 
parce qu’ils ne sont plus 1 . 

Ces versets nous apprennent seulement ce massacre, sans nous 
donner aucun détail qui puisse soit confirmer, soit infirmer la tra- 
dition précédente. Quant à celte tradition elle-même, elle paraît 
avoir changé; car on lit dans Antonin de Plaisance, pèlerin du 
vt' siècle : 

Alilliario semis de Bethlehem, in suburbe David jacet David; sed et infantes 
quos occidil Herodes ipso in loco babent sepulcra, et videnlur eorum sanclo- 
rum ossa 2 . 

t A un mille et demi de Bethléhem , dans le faubourg de David , est le tombeau 
de ce roi; les enfants qu’Hérode a fait mourir y ont également leurs sépulcres, 
et l'on y voit leurs saintes reliques. » 

Au commencement du vin* siècle, vers l'année 728, 011 mon- 
trait à Tekoa l’endroit où autrefois Hérode avait fait massacrer les 
enfants. 

Vencrunt in villam magnant, quæ voralur Tlicroa, ad ilium locum ubi 
infantes quondam ocrisi fuerant ab llerode. Ibi est nunc pcclesia, et ibi rc- 
quiesrit unusde prophetis 5 . 

«Ils arrivèrent à une grande bourgade appelée Thecoa [Tekoa], au lieu où 
les enfants avaient été jadis tués par Hérode. Là est maintenant une église; là 
aussi repose l’un des prophètes.” 

Vers l’année Bfifi. Bernard le Sage parle d’une église en riion— 
neur des saints Innocents martyrs, à côté et au midi de l’église Sainte- 
Marie, à Betliléhem. 

Juxta hanc ecclesiam | Sauctie Maria; | est ad mendient ecclesia bcalnrum 
martyrum Jlnnorentium V 

Au commencement de la domination franque, le Saxon Sæwulf. 
qui visita la Palestine dans le courant des années 1102 et t io 3 , 

1 Matthieu, c. 11, v. 16-18. * Bcrnardi Sapientis Itinerarium. (Mé- 

* Itincrar . c. xxtx. moires de la Société de géographie de 

J Willibaldi llodœporicou . p. ao. Paris, l. IV. p. 791.) 

>. 1 1 
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lie fait plus mention «l’une église distincte, au midi et auprès de 
celle de Sainte-Marie, mais seulement d'un autel placé dans la 
partie méridionale de cette même église et sous lequel reposaient 
les restes de ces petits enfants, à l'endroit où iis avaient été «égorgés 
par Hérode. 

Innocentes <]uidcm, qui infanles pro Christo infante ibidem ab Herode tra- 
cidati sunt, in australe parte ecclesiæ sub altare requiescunt 

Dans une description anonyme de la Terre sainte, écrite en latin 
au xu L ' siècle, et que M. de Yogiié, d’après un manuscrit de la Bi- 
bliothèque impériale, a publiée comme appendice à son ouvrage 
sur les Eglises de la Terre sainte, je trouve le passage suivant, re- 
latif aux saints Innocents : 

Innocentum pars maxima contra meridiem tertio milliario a Belblehoni sp- 
pulta quiescil 2 . 

s La plus grande partie des Innocents ont été ensevelis et reposent au troi- 
sième mille vers le midi de BcÜilébem. s 

Une autre description également anonyme et en français, qui 
date de 1 187 et qui a été publiée de même par M. de Vogué, à la 
suite de la précédente, place à Bethléliem le tombeau des Innocents. 

Sus un mont est Betbldhem et la crècbe où Noslre Sire fut mis quant il fut 
nés et cnvelopes de petits drnpiaus; là est le lieu de la nativité et le lieu où li 
troi roi (Caspar, Mclcior, Ballisar) , qui vindrent d’Oricnt, adonnent Nostre 
Seigtior. Iluecques de costé le ruer desire est la cité où le puis est où l’estoilc 
cbai qui conduisait les trois rois. De vers la senestre partie gisent li innocent 3 . 

De ces divers textes il résulte que le lieu de la sépulture des 
saints Innocents ne peut être déterminé avec certitude. Ce qui 
semble le plus vraisemblable, c’est que le massacre ayant été exé- 
cuté en divers endroits, non-seulement à Bethléhcm, mais encore 
dans tous les environs, comme nous l’apprend saint Matthieu, les 
dépouilles «1e ces tendres victimes furent enterrées aussi sur divers 

1 Sæwulfi llclatio de pcrrfp’itialionc ad * Les Eglises de la l'erre sainte , appen- 

Ilierosolt/mam. ( Mémoires de ht Société de dire, p. 4ia. 
ffcoffraphic de Paris, t. IV, p. 848.) 3 Ibid. p. 448. 
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points, plutôt que recueillies dans un même caveau. Des autels et 
même une église ont pu être érigés en leur honneur, sans que, pour 
cela, ces autels et cette église s’élevassent sur leur tombeau, et le 
caveau que l’on montre depuis plusieurs siècles dans la crypte de 
Betldéhem, comme ayant reçu leurs restes, n’est peut-être qu’une 
ancienne grotte où quelques-uns de ces enfants ont été soit mar- 
tyrisés, soit ensevelis. La tradition ensuite se sera généralisée, et, 
l’emplacement des autres tombeaux consacrés aux autres victimes 
ayant été oublié, la vénération publique sera demeurée unique- 
ment attachée à cette chapelle souterraine dédiée à leur mémoire. 

Quoi qu'il en soit, la procession des révérends pères franciscains 
qui, chaque jour, vers les quatre heures du soir, parcourt successive- 
ment les différents sanctuaires de celte crypte, en commençant par 
ceux que j’ai déjà décrits et dans l’ordre même où je les ai men- 
tionnés, s’arrête tour à tour devant chacun de ces autels. Des 
nuages d’encens, des prières et des chants graves et majestueux 
renouvellent ainsi sous ces voûtes souterraines le souvenir des mys- 
tères qui s’y sont accomplis ou des événements qu’elles rappellent. 
Les trois premiers sanctuaires sont à la fois les plus saints et les 
moins contestables, et, sauf quelques détails plus ou moins légen- 
daires, qui sont venus s’ajouter à la tradition primitive, on doit, si 
l’on est chrétien, les vénérer avec un respect d’autant plus profond 
qu'aucun doute sérieux sur leur authenticité ne peut subsister dans 
un esprit impartial. Les deux autres, celui de Saint-Joseph eteelui 
des Saints-Innocents, ne sont point entourés de preuves sem- 
blables. Néanmoins, quand même les faits dont on y rattache la 
mémoire ne s’y seraient point réellement passés, quoi de plus con- 
venable toutefois que d’honorer près du berceau du Christ saint 
Joseph, son père nourricier, et les nombreux enfants dont le sang 
fut versé par Hérodc à l’avénemenl du Messie naissant et devint 
ainsi la première semence des martyrs? Dans tous les cas, lorsque 
la procession est"parvenue à cette dernière grotte, il est difficile de 
ne pas se sentir intérieurement ému au moment où, dans un pareil 
lieu, une troupe de jeunes enfants de chœur bethléhémites entonne 
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cette belle hymne, l'une des plus touchantes parmi les chants de 
l'Église : 

Salvete, flores martyruin. 

Quos lucis ipso in litnine 
Clirisli inserulor suslulil. 

Ceu turbo nasccntes rosas. 

Vos, prima Clirisli virtimn, 

Grex immolatoruin tener, 

A ram suh ipsam simplices 
Palma et coronis luditis. 

r Salut, fleurs lies martyrs, ipie , sur le seuil même delà lumière, le persécu- 
teur du Christ a moissonnées, comme un tourbillon emporte les roses nais- 
santes. 

cr O vous, premières victimes du Christ , tendre troupeau immolé pour loi, 
vous vous jouez innocemment, sous l’autel même, avec des palmes et des cou- 
ronnes. T> 

Du sanctuaire des Saints-Innocents, la procession, par divers 
détours, sc rend, en laissant à droite le tombeau de saint Eusèbe, 
puis à gauche celui de sainte l’aide et de sainte Eustochie et celui 
de saint Jérôme, à l’oratoire de ce grand docteur. 

Située il l’extrémité septentrionale de la crypte, cette chapelle 
est voûtée et entièrement creusée dans le roc. Elle mesure environ 
huit pas de long sur sept de large, et est éclairée par une fenêtre 
qui donne dans le cloître latin. Un escalier de dix— huit marches la 
faisait autrefois communiquer directement elle-même avec, ce cloître; 
mais il est actuellement muré. Un autel y a été érigé vers l'orient. 
Au-dessus est un assez bon tableau à l’huile, où est figuré saint 
Jérôme tenant la llilde entre scs mains. On croit, eu effet, d’après 
la tradition commune, que cet oratoire n’est que l’ancienne cellule 
où, pendant de longues années, ce Père de l’Eglise aurait vaqué, 
durant l’été, à l’oraison , à l’étude îles saintes Ecritures et ù la tra- 
duction de la Bible. 

Itntio nominis, quia, ut Iradit communia traditio et scriptum reliquit F. Ko— 
nilai'ins in libre II De perenni adlu Terne Sanetir, S. Ilieromnius æslivis tem- 
poribuK iu eu sludii.s varabal et ex liebræo iu gi,rrum et c græc» iu latiiium 
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transtulit sacra Bibli.i, vel, ul dicitur in Bruviario, <r Velus Tcstaïuentuiu et 
liebneo trnnstulit, Novum , jussu Dmnasi, græræ lidei reddidit, magna etiam 
ex parle explicavit'.n 

De l’oratoire de Saint-Jérôme, la procession, en revenant sur ses 
pas, s'arrête successivement devant quatre tombeaux : le premier 
est celui de saint Jérôme lui-même. 

Ce célèbre docteur de l’Église vécut plus de cinquante ans à 
Bell délient, non loin de la crècbe du Sauveur, occupé à la lois, dans 
sa retraite, aux œuvres de la pénitence et de sa propre sanctifica- 
tion, et à l’édification de l’Église entière, qui le regardait comme l’une 
de ses lumières et l’un de ses plus fermes soutiens. Consulté de 
toutes parts, il était, du fond de sa cellule, l’un des oracles de la 
chrétienté, soit qu’il fallût confondre les hérétiques, soit qu’on eût 
recours à sa science profonde pour l’interprétation des saintes Écri- 
tures. C’est là aussi qu’il s’éteignit de vieillesse, à loge de quatre- 
vingt-huit ans. Il voulut être enterré près de la Crèche, et sou corps 
fut déposé dans un caveau pratiqué dans le roc, à quelque distance 
au sud de l’oratoire qui porte son nom. On sait que ses restes pré- 
cieux furent ensuite transportés à Home, où on les vénère encore 
aujourd’hui dans la basilique île Sainte-Marie-Majeure, autrement 
dite Saiirla Maria ad prtesepe, parce quelle renferme aussi, comme je 
l’ai déjà dit, quelques débris de la crèche de Bethléhem. 

Dans-la même chapelle sépulcrale, vis-à-vis de l’autel qui rem- 
place le tombeau vide de saint Jérôme, c’est-à-dire vers l’est, cet au- 
tel regardant l’ouest, est le tombeau commun de sainte I’aule et de 
sainte Eustochie. Leurs cendres n'y reposent plus maintenant. (Jua- 
resmius, qui parle de celte disparition comme étant déjà constatée 
de son temps, nous apprend aussi que les inscriptions en vers que 
saint Jérôme avait fait placer, l’une sur le devant de la chambre 
sépulcrale, l’autre sur la pierre tumulaire qui recouvrait le corps 
de sainte Paulc, ne se voyaient pas davantage. 

Voici la première, telle que nous la trouvonsà la lin de la lettre 

1 Eiucidntio Terræ Stmclœ , t. II . p. 676. 
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adressée par ce docteur à Eustochie et contenant l’éloge de la 
mère de cette sainte : 

Aspicis anguslum præcisa iu rupc sepulrruni? 

Hospitium Pailla' est , cœlestia régna tenenüs. 

Fratrem, cognatos, Romain patriamque relinqucns, 

Divit ias, sobolem. Bcthlemili conditur anlro. 

Hic præsepe tuum. Christe, atquc hic mystica magi 
Muncra portantes, hominique Dcoque dederc 1 . 

n Vois-tu ce sépulcre étroit , creusé dans le roc ? C’est l'asile de Paule , qui oc- 
cupe maintenant le royaume des cieux. Son frère, ses parents, Rome, sa pa- 
trie, ses richesses , ses enfants, elle quitta tout pour être ensevelie dans la grotte 
de Belhléhcm. Ici, ô Christ, est la crèche; ici les mages, t’apportant leurs pré- 
sents mystiques, te les offrirent comme à un homme et comme à un Dieu. s 

La seconde inscription, qui était gravée sur le tombeau même, 
était conçue en ces termes: 

Scipio quam genuit, Pauli fudere parentes, 

Gracrhorum soboles, Agamemnonis inclyta proies. 

Hoc jaret in tumulo : Paulain dixerc priores. 

Eustochii genitrix, Romani prima senatus, 

Pauperiem Christi et Bethlcmilira rura sccuta est. 

cLa fille de Sripion et des Pailles, l’héritière des Grarqucs, l'illustre postérité 
d’Agamemnon , est étendue dans ce tombeau : on l’appelait Paule. Ce fut la mère 
d’Eustorhie; la première du sénat romain, elle préféra à Rome la pauvreté du 
Christ et les champs de Bethléhem.» 

Ces vers touchants ne manquent pas d’une certaine pompe et 
d’une solennité qui serait peut-être emphatique, s’il ne s’agissait 
pas ici d’une femme de la première noblesse romaine, qui avait 
renoncé à l’opulent éclat de sa position et à toutes les splendeurs 
de la capitale du monde, pour embrasser une vie de sacrifices, 
d’humilité et d’abnégation près de la crèche du Sauveur. Arrivée 
en Palestine, elle commença d’abord par vénérer avec respect, ac- 
compagnée de sa fille Eustochie, la plupart des lieux qu’avait con- 
sacrés jadis la présence du Christ. A Belhléhcm, nous dit saint 


' Hinonjimi opéra omuia, 1.1, p. 906. cdil. Migoe. 
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Jérôme en racontant sa vie, elle s’écria, saisie d’un saint transport : 

El ego misera alque peccatrix, (ligna sum judirata deosculari priescpc in 
(pio Dominus parvulus vagiit. orare in spelunca in qua virgo puerpera Do- 
ininum fudil iufantem! Hæc requies mea, quia Domini mci palria est. Hic 
liabitabo, quoniam Salvatnr clegil eam '. 

« Et moi, misérable pécheresse, j’ai été jugée (ligne de baiser la crèche qui 
entendit les vagissements d'un Dieu petit enfant, de prier dans la grotte où une 
vierge, devenue mère, enfanta un Dieu! Ce sera ici le lieu de mon repos, 
puisque c'est la patrie de mon Dieu. C’esl ici que j'habiterai, car c'est la de- 
meure choisie par le Sauveur, s 

Après un court séjour dans cette ville, elle poursuivit avec sa 
lille son pieux pèlerinage en Palestine et en Égypte; puis, de retour 
à Bcthléhent, elle s’y fixa pour toujours et y fonda un monastère 
d'hommes et trois monastères de femmes. 

Post viroruin mnnasterium, quod viris Iradiderat gubernandum, pluies vir- 
gines quas e diversis provinces congregarat, lam Mobiles quant medii et infimi 
generis, in très turmas monasteriaque divisit : iln duntaxat , ut in opéra et in cibo 

separatæ, psalmodiis etoralionibus jungerentur Mane, hora tertia, sexta, 

noua, vespere, noclis medio, per ordinem psalterium cantabant Die 

tantum dominico ad ecclesiam proredebaut, ex cujus habitabant latere. Et 
unumquodquc agmen matrem propriam sequebatur : alque iode panier rever- 
lentes, inslabant operi distrihuto, et vel sibi vel ræleris indumenta facichant 3 . 

«Après le monastère des hommes, dont elle nvait confié l'administration a 
des hommes, elle rassembla de diverses provinces un certain nombre de vierges, 
les unes nobles, les autres de la classe moyenne, d'autres enfin d’une basse 
extraction, et les partagea en trois groupes et en trois monastères, de telle 
sorte que, séparées seulement pour le travail et la nourriture, elles se réunis- 
saient pour les psalmodies et pour l oraisou A prime, ù tierce, à sexte, à 

none, à vêpres, à matines, elles chantaient alternativement le psautier 

Le dimanche, elles sc rendaient processionnclleincnt à l’église, à côté de la- 
quelle elles habitaient. Chaque groupe était conduit par une mère particu- 
lière : puis elles revenaient de même, et se remettaient à la tâche qui leur 
avait été donnée, eu faisant des vêtements, soit pour elles-mêmes, soit pour 
d’autres. i> 

De ce passage il résulte que ces trois derniers monastères, con- 

1 llieroinjiiii npcrtt oiimin, I. I. p. 885. — ’ Ibid. p. 896. 
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tenus dans la même enceinte, puisque les religieuses qui y étaient 
renfermées séparément priaient et chantaient les psaumes en com- 
mun, même au milieu de la nuit, étaient situés latéralement à 
l'église : oad ecclesiam procedebant, ex cujus habitahant latere. ■» 
Si cette église, comine je le suppose, est celle de la Nativité ou de 
Sainte-Marie, il s'ensuit que ces trois monastères, ou plutôt ce mo- 
nastère unique divisé en trois compartiments occupait la place de 
l'un des trois monastères qui s’élèvent actuellement autour de cette 
même basilique, celui des Latins, celui des Grecs et celui des Ar- 
méniens. Ce qui prouve encore que ce triple couvent avoisinait 
la Crèche et par conséquent l'église de Sainte-Marie, c’est un autre 
passage tiré de la même lettre de saint Jérôme et dans lequel ce 
docteur nous représente Eustochie près du lit de sa mère mou- 
rante, lui prodiguant ses soins avec une tendresse toute liliale et 
ne les interrompant un instant que pour courir il la grotte de la 
Nativité, afin d'obtenir du Seigneur la guérison de sa mère ou la 
faveur de mourir avec elle. 

(Juihus ilia preribus, quibus I, 'impolis et gémi lu, inter jarenlcm malrem et 
specum Domini discurril, ne privarclur lanto ronlubernio, ne ilia absente 
virerai, ut eodem feretro portarelnr 1 ! 

Celle sainte femme s’éteignit doucement malgré les efforts du 
dévouement et de l’amour, au milieu d’un concours considérable 
d’évêques, de prêtres, de lévites, de religieux et de religieuses, 
venus de tous les points de la Palestine pour être témoins de ses 
derniers moments et assister à scs funérailles. 

Adorant lerosolv mornm cl alianim urbium episcopi, et sarerdotum infério- 
ns gradua ac levitarum innumerabilis nmlliludo. Omnc inonasterium virgimmi 
et monaeborum chori replevcrant. Stalimque ut audivit Sponsum vocanleni : 
-Surge, veni, proxinia mua, speriosa mca, columba mca. Quoniam erre b y oms 
transi it et récessif, plnvia abiit sibi 3 ,- laita respondit : - Flores visi sunt in terra, 
’tempus sectionisadvenit 3 .- et - Credo viderc bona Domini in terra * ivenlimn J . - 

1 Hirnmymi ojiem omnùi, t. I. p. 90IÎ. J (jmUfjtiP îles Omliques, chapitre 11. 

édit. Mignc. v. 1 a. 

’ CuHliquctles QiuW/utt, c.n,v. 1 0. 1 1. * Psaume xwi, v, | 3 . 
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Ex hinc non ululntus, non planclus, ut inter sœculi boulines tieri solel, 
serl psalmorum linguis diversis examina roncrepabant. Translataque episco- 
poruni manibus et cervicem ferctro subjicienlibus, cuin alii pontifices lampadas 
cereosque præferrenl, alii choros psalieutium ducerent, in media ecclesia spe- 
luncæ Salvatoris est posita. Tota ad funus ejus Palœstinarum urbium turba 
eonvcnit 

Quodquc miruinsit, nibii pallor mulaverat faciem,sed ita dignités quaulam 
et gravitas ora remploierai, ut eam putares non mortuam sed dormientein. 
Cræco, latino. syroquc sermone psalmi in ordine personabant ; non solurn tri- 
duo, doncc sublcr ecclesiam et juxta specuin Domini conderetur; sed et per 
omnem bebdoniadam, cunrtis qui vénérant suutn funus et proprias rredcntibus 
lacrimas. Venerabilis virgo lilia ejus Eusloeliium, quasi ablaclata super malrcm 
suam, abstrabi a parente non poterat : deosculari nculos, bærere vutlui, totum 
corpus amplexari et se cum maire velle sepelit'i ’. 

» On voyait là réunis les évêques de Jérusalem et d'autres villes, et une foule 
innombrable de prêtres d'un degré inférieur, ainsi que de lévites. Tout le mo- 
nastère était rempli de chœurs de vierges et de moines. Dès qu’elle eut entendu 
l’Epoux qui l'appelait : « Lève-toi, viens, mon amie, ma belle, ma colombe; car 
r l’hiver est passé et a disparu, la pluie a cessé, s elle répondit avec joie : «Les 
-llcurs commencent a se montrer sur la terre, le temps d’émonder est arrivé,» 
et «Je crois voiries biens du Seigneur dans la terre des vivants.» 

«Alors ce ne furent point des hurlements plaintifs et des gémissements, comme 
cela a coutume d’avoir lieu parmi les hommes du siècle; mais on entendait 
partout retentir des psaumes en des langues diverses. Transportée par la main 
des évêques qui soutenaient sur leurs épaules sa litière funèbre, précédée 
d'autres pontifes qui tenaient des cierges et des flambeaux , pendant que d'autres 
encore conduisaient des chœurs chantant des psaumes, elle fut placée au milieu 
de l'église de la grotte du Sauveur. De toutes les villes de la Palestine on 
accourut à ses funérailles 

«Chose étonnante, la pâleur n’avait en rien changé scs traits; son visage tout 
entier était empreint d’une solennelle dignité; on eût dit qu’elle n’était point 
morte, mais qu’elle dormait. Des psaumes en grec, en latin, en syriaque étaient 
chantés tour à tour, non-seulement pendant trois jours, jusqu'à ce qu'elle fût 
ensevelie sous l’église, près de la grotte du Seigneur, mais encore pendant une 
semaine entière, tous ceux qui étaient venus regardant cette perle comme la leur 
propre et ce deuil comme leur étant personnel. Sa sainte fille, la vierge Euslo- 
rbie, comme un enfant qu'on veut sevrer, s'attachait à sa mère et ne pouvait 

1 llieroni/uii openi aumia, l. I, p. qoâ. 
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en être arrachée. Elle lui baisait les yeux, était collée à son visage, embrassait 
tout son corps et répétait qu’elle voulait être enterrée avec sa mère. » 

A la fin de cette lettre admirable, saint Jérôme nous apprend 
que ce fut lui-même qui grava sur le tombeau de Paule l'épitaphe 
que j’ai rapportée plus haut: 

Incidi elogium sepulcro tuo, quod huic volumini subdidi, ut quocumque 
nostcrscrmo pervenerit, le laudatam , te in Dethlehem conditam lector agnoscal. 

Je n’ai pu résister à la tentation de citer ces éloquents frag- 
ments, d’abord à cause de leur beauté même, ensuite parce qu’ils 
font connaître la sainte et noble femme dont il s’agit ici, et enfin 
parce qu’ils nous fournissent des renseignements précieux sur l’em- 
placement de son tombeau. Après avoir été exposée durant trois 
jours à la vénération publique au milieu de l’église de la Nativité, 
elle fut descendue dans la crypte et ensevelie près de la grotte 
du Seigneur : rt Douée subter ecclesiam et juxta specum Domini 
conderetur.ï . 

Au moyen Age, à l’époque de l’arrivée des croisés, sainte Paule 
et sainte Eustochie, sa fille, reposaient, au dire de Sæwulf, dans 
la partie méridionale de l’église Sainte-Marie, non loin des sainte 
Innocents. 

Duæ ctiam sarratissimæmuliercs, Paula et filin ejns, Eustochium virgo, simi- 
liter ibi [in australi parte ccclcsiæ S. Mario:] requiescunt 1 . 

Dans la description anonyme publiée par M. de Vogué, et qu’il 
croit avoir été composée vers 1 i3o, le passage suivant place en 
dehors de l’église, près de la porte, le tombeau des deux saintes: 

Exeuntibus autem de ecclesia, prope portam, sunt duc cripte, una superior, 
et altéra iuferior. In superiori jacct beatissima Paula, ad cujus pedes jaret cjus 
filin , scilicet sacratissima viigo Eustochium. Desccmlitur vero ad inferinrem 
criptampermultos grades, et ibi est scpulcrum iu quo jacct sacratissimum corpus 
benlissimi Hieronimi, doctoris exirnii ’ J . 

' Sœwulti Ilelulio de peregrimitione, etc. 1 Les Églises de la Terre sainte, appen- 
( Mémoires de la Société de géographie de dice, p. Al 3. 

Paris, t. IV, p. 848.) 
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Saint Jérôme, au contraire, comme on le voit, dit formellement 
que le tombeau de sainte Paule était sous l’église même, non loin 
de la Crèche. 11 n'indique pas, à la vérité, son orientation par rap- 
port à ce sanctuaire, mais de son assertion il résulte au moins que 
la place primitive de ce tombeau ne doit être cherchée ni dans 
l’église, ni hors de l’église, mais bien sous l’église, dans le voisinage 
de la grotte de la Nativité. Ce tombeau a-t-il été déplacé à une 
certaine époque, comme semblent le donner à supposer les témoi- 
gnages de quelques pèlerins du moyen âge, ou ces témoignages 
sont-ils inexacts? C’est ce qu’il me paraît difficile de dire. 

Actuellement, l’endroit où on le montre n'est nullement en dé- 
saccord avec l’affirmation de saint Jérôme; car il se trouve préci- 
sément sous l’église et à une faible distance de la grotte de la 
Nativité. 

Sainte Paule avait passé vingt ans dans sa retraite de Bcthléhem. 
Sa fille Eustochie, imitatrice de ses vertus, vécut encore quinze 
ans après elle. Elle dirigea le monastère de femmes fondé par sa 
mère et qui renfermait cinquante vierges. 

Quid Eustocliin fortius, dit saint Jérôme dans une de ses lettres à Pamnia- 
cliius, quæ noliililatis portas et arrognntiam generis consularis virginali pro- 
|iosito fregerit, et in urbe prima primum genus subjugaverit pudicitiæ 1 ? 

» Qu'y a-t-il de plus courageux qu'Eustoehie, qui, par sa virginale résolution, 
a brisé les portes de la noblesse et l’arrogance d'un sang consulaire, et qui, 
dans la première ville, a réduit sous le joug de la chasteté la première race du 
monde? s 

Elle édifiait par une vie exemplaire toutes les religieuses confiées 
à ses soins. Sa mort arriva l’an h î <j de notre ère. Inséparable de 
sa mère, tant que celle-ci avait vécu, lorsqu’elle eut, à son tour, 
rendu le dernier soupir, ou la réunit dans le même tombeau à celle 
quelle avait si profondément aimée. 

M. de Chateaubriand a signalé depuis longtemps en cet endroit, 
au-dessus d’un petit autel, un assez bon tableau, qui représente la 

1 Hieronymi opéra omnia , I. I, p. (>/io, édit. Migne. 
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mère et la fille mortes et couchées dans le même cercueil. « Par une 
idée touchante, dit-il, le peintre a donné aux deux saintes une 
ressemblance parfaite. On distingue seulement la fille de la mère à 
sa jeunesse cl à son voile blanc 1 , i> 

Saint Jérôme fut vivement affligé de cette mort, qui lui enlevait 
l’une de ses filles spirituelles les plus pieuses et les plus instruites. 
Digne héritière des vertus de sa mère et digne élève de ce grand 
docteur, qui lui avait enseigné les saintes Ecritures, elle avait fait 
refleurir dans son monastère les éminentes qualités de Paule, que 
Belhléhem crut perdre une seconde fois, le jour où Eustochie rendit 
elle-même sa belle âme à Dieu. 

Quelque temps après ce cruel événement, saint Jérôme, dans 
sa cxuu' lettre, adressée à Alypius et à Augustin, s’excuse sur di- 
verses maladies, et en même temps sur la douleur que lui avait 
causée la mort d'Eustochie, d’avoir négligé de réfuter les livres du 
faux diacre Annianus, lequel avait embrassé l’hérésie des Péla- 
giens. 

Quod mile») quæritis ulrum rescripserim contra libres Anniani, pseudodia- 
coni Cetedensis, qui ro|iiosissiine pascitur (niniirum Pelngii hæresi), ut aliéna; 
blaspliciniæ verba frivola submiiiistrcl, scialis me ipsos libres in srhedulis 
missos a sancto fratre nostro Eusebio presbytero suscepissc , mm ante nuilluni 
temporis, et exinde vel iiigrueulibus morbis, vel dormitionc sancla* et venc- 
rnbilis tiliæ vestræ Eustocbii, ita doluisse, ut propemoduin conlemnendos pu- 
te rem 2 . 

L’année suivante (Aao), il succomba lui-même, brisé par l’âge, 
par les infirmités, les mortifications et aussi par les immenses tra- 
vaux qui avaient rempli sa vie. Il avait fait creuser, de son vivant, 
son tombeau près de la crypte de la Nativité et de la cellule où il 
avait passé de longues années dans l’étude et dans la prière. On lit, 
en effet, dans une ancienne biographie de ce saint : 

Porro beatus Hieronymus , dum adhuc vivent, scalpeudo saxum, in ingres.su 
speluucte Dominici pra'scpis, sepulcrum sibi feoerat non longe a sepulcro pru*- 


1 Itinéraire tie Paria à Jérvmtam , t. I , p. 3o6. — 3 llirranyiHi a/tfra , t. I . p. 1 1 S i . 
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ilictarum sanctaruin [sancfa: Paul® et sa no In' Euslochii], ubi, sæculi perversilatc 
devicta, sepullus est pridie ralendas octobres '. 

Dans une* autre biographie, également anonyme, de ce saint, on 
lit de même : 

Os eniin speluncæ ad ingrediendum omnino angusltim est. In rujus itaque 
ore, id est in ipso præsepii ingressu, bcatns llicronymns snxinn sralpcndo 
inonunientuin sibi lieri jussil 2 . 

Antonin de Plaisance, dont le pèlerinage remonte au vi' siècle, 
s’exprime è ce sujet en des termes identiques: 

llieronvinus presbyter in ipsius ore spelumæ [ \ativitatis] petram 

sndpsit, et ob devotionem Salvaloris ibidem sibi monumcntuin fcc il 3 . 

D’après l’indication que nous fournit la première des deux bio- 
graphies que je viens de citer, on voit que le tombeau de saint 
Jérôme avoisinait celui de sainte Paule et.de sainte Eustocliie. ce 
qui s’accorde très-bien avec la tradition actuelle, puisque l’on 
montre aujourd’hui ces deux tombeaux dans la même grotte. 

Après s’être arrêtée devant l’aulel de Sainte-Paule et de Sainte— 
Eustocliie, la procession, en continuant à revenir sur ses pas, fait 
une dernière balte devant le tombeau d’Eusèbc de Crémone. L’autel 
dédié à ce pieux disciple de saint Jérôme est tourné vers le nord; 
il ne renferme plus maintenant ses reliques. Eusèbe, originaire 
de Crémone, quitta sa patrie pour venir en Palestine se placer 
sous la direction spirituelle de saint Jérôme; il lit bientôt sous 
cet éminent docteur de tels progrès dans la science et dans la 
vertu, que celui-ci le nomma abbé du monastère de Betldéhem. Il 
ne survécut que deux ans à son maître et mourut en odeur de sain- 
teté. On l’enterra non loin de saint Jérôme dans un passage sou- 
terrain, autrefois fermé probablement et qui n’a été ouvert ou, du 
moins, dont il n’est question que depuis i55C. Ce passage établit 
une communication entre l’oratoire de Saint-Jérôme, ainsi que la 
chapelle oit l’on montre son tombeau et celui de sainte Paule et 

1 IlieroHymi oftera, t. I. p. 308. (Mil. 1 Ilîcnwymi opéra, I. I, p. 91 3 . 

Aligne. ’ Afilonini Placent. Itiiierar. c. x\i\. 
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de sainte Eustochie, d’une part, et le reste de la crypte, d’autre 

part. 

La procession rentre ensuite dans l'église de Sainte-Catherine 
par l'escalier de vinjjt— trois marches que j'ai mentionné. 

J’ai terminé l’examen succinct de la crypte de la basilique; il me 
reste, avant de quitter ce beau monument, à dire quelques mots 
sur l’époque probable de sa fondation. 

Suivant plusieurs archéologues, les nefs seules seraient antiques; 
l'ancien chœur, trouvé insuflisant, aurait été renversé sous Justi- 
nien et remplacé par celui qui existe encore aujourd'hui; suivant 
d’autres, le monument primitif aurait disparu en entier, et la basi- 
lique actuelle serait l’œuvre de Justinien, moins, bien entendu, le 
toit de charpente, qui a été refait plusieurs fois, et quelques portions 
des murs extérieurs, qui ont été restaurées; moins aussi la décora- 
tion mosaicalc, dont il ne subsiste plus, comme nous l’avons dit, 
qu’un certain nombre de débris et qui date seulement de l’époque 
franque. 

Contrairement au premier de ces deux systèmes, M. de Vogiié 1 
fait remarquer que l’unité de plan et l'harmonie de cette église 
semblent prouver, l’unité de conception et d'exécution et repousser 
l'opinion qui voudrait y voir l’œuvre de deux époques différentes, 
et qu’en outre la présence, sous la plus grande moitié du chœur, 
de la crypte pour laquelle l’église a été construite démontre, si 
l’on admet l'antiquité de la nef, que le chœur primitif ne devait pas 
diHérer beaucoup du chœur actuel. 

Le second système ne parait pas plus plausible à ce savant ar- 
chéologue, parce qu’il trouve de notables différences entre l’église 
de Belhléhem et les autres œuvres de Justinien. 11 en conclut donc 
que ce monument, qui semble avoir été bâti d’un seul jet, est tout 
entier l’ouvrage de Constantin, que nous savons avoir élevé une 
basilique au-dessus de la grotte de la Nativité. 

J’ai déjà cité les passages d’Eusèbc et du pèlerin de Bordeaux 


Les Kfflise» de la Terre saillie, |>. 54 . 
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ayant trait à cette construction. J’ai pareillement rapporté ceux des 
historiens ecclésiastiques Socrate et Sozomène, qui en font hon- 
neur à sainte Hélène, et non plus à Constantin. En réalité, selon 
toute apparence, si sainte Hélène conçut d'abord la pensée d'ériger 
la basilique de la Nativité, ce fut Constantin qui se chargea de mettre 
à exécution le projet de sa mère. 

Les critiques qui prétendent que ce premier édifice a été com- 
plètement détruit, et que celui que l'on voit maintenant date de 
Justinien, se fondent sur un passage d’Eulychius 1 , dans lequel ce 
patriarche d'Alexandrie raconte, l’an 937 de notre ère, que Justi- 
nien , trouvant l’église de Bethléhem trop petite, ordonna de l'abattre, 
afin de construire à sa place un monument plus remarquable et de 
plus grandes dimensions. Les travaux achevés, l’architecte se rendit 
il Constantinople pour présenter un rapport à l'empereur sur la 
manière dont il avait compris et exécuté ses ordres. Celui-ci pré- 
tendit que l’église ne répondait pas à ses plans, qu’elle était mal 
éclairée, conçue dans des proportions peu élégantes, et, mécontent 
de son agent, qu'il accusait, en outre, de malversation, il ordonna 
de le décapiter. 

Cette histoire paraît à M. de Vogiié tout à fait dénuée de vrai- 
semblance. Ecrite quatre siècles après le règne de Justinien et n’ayant 
pas, par conséquent, l’autorité d'un témoignage contemporain, elle 
est, d’ailleurs, contredite, selon lui, parle monument lui-même, «pii 
11’est nullement obscur et dont les proportions sont aussi vastes 
qu’harmonieuses. De plus, comme l’observe encore M. de Vogiié, 
Procope, historiographe de Justinien, ne mentionne pas l’église de 
la Nativité au nombre des édifices, soit fondés, soit relevés par cet 
empereur, ce qu’il n’eût pas manqué, sans doute, de faire dans le 
livre De Ædifieiis, qu’il a consacré aux constructions dues à son 
maître, si celui-ci en eût été l'auteur. 

E11 résumé, dans son ouvrage des Églises de la Terre sainte, car, 
depuis, son opinion s’est un peu modifiée, M. de Vogiié croit que 

1 Eutycliii Ann. t. il. p. 1 G 1 . 
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l'invraisemblance du récit d'Eutycliius, le silence de Procope et les 
caractères architecturaux du monument sont trois preuves en faveur 
de l'opinion qui regarde cet édifice, tel qu'il existe encore aujour- 
d’hui en grande partie, comme étant l'œuvre non de Justinien, mais 
de Constantin lui-méine. 

M. l’abbé Michon avait adopté d'abord ce sentiment; mais, lors 
de son second voyage en Palestine, après une nouvelle et plus com- 
plète étude de cette basilique, il crut y reconnaître deux architec- 
tures distinctes. 

Le narthex, dit-il 1 , et le mur méridional appartiennent à la construction de 

sainte Hélène Si maintenant nous examinons la partie la plus récente. 

nous trouvons intérieurement les grands murs lisses, percés de fenêtres en 
plein cintre, telles qu'on les voit au mur méridional de l’enceinte du temple à 
Jérusalem, où fut élevée la basilique de Justinien, Sainte- Marie-\éas; mêmes 
cintres, même appareil. 

Le plan nous offre trois grandes absides. Or les trois absides sont essentiel- 
lement byzantines. Nous ne les avons pas à Home au temps des grandes cons- 
tructions des basiliques. Toujours l'abside unique au centre il faut des- 

cendre beaucoup pour trouver à Home une basilique eu forme de croix, terminée 
par trois absides, l'une au chevet et deux autres aux extrémités du transept. . . 

M. de Vogué, poursuit-il plus loin (p. i3), attaque l'authenticité du récit 
d'Eutycliius, qu'il appelle une légende plutôt inspirée par les souvenirs d'un sé- 
rail musulman que par les traditions de l’empire byzantiu; mais le mécontente- 
ment de Justinien est nettement indiqué. Cette église, stirlc plan des anciennes 
basiliques, n'avait aucun rapport avec le type des monuments à coupoles, qui 
plaisait à Justinien et qu'il lit réaliser plus tard à Constantinople dans la cé- 
lèbre église de Sainte-Sopbie. Il résulte de ces détails d'Eutycliius, que nous 
n'avons nulle raison sérieuse de révoquer en doute, que l'envoyé de Justinien 
garda le plus d'argent qu'il put des grosses sommes que l’empereur lui avait 
confiées pour faire de l'église de Rctiiléliem un monument splendide; qu’il se 
contenta de l'ancienne nef restaurée; qu'il ne toucha pas à l'atrium extérieur, au 
narthex, au mur même méridional de la nef, mais qu'il enclava toute la grotte 
de la Nativité, ce que voulait surtout le clergé de Bellilélicm. 

Plus bas il ajoute (]). t5): 

La première basilique, celle dont nous avons le narthex et le mur méridional 

' \tf de Jésus , tuivie Jet EeangHet parallèles, l. Il, éclairristemealt , p. 8 et suiv. 
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avec portes et fenêtres en plate-bande, u'nvail qu'une grande abside répondant 
à la nef centrale. Celte abside laissait en dehors l'entrée de la grotte de la Na- 
tivité Nous avons ainsi l'explication de re mot d'Eulyrhius, (pic Justinien 

trouva trop petite l'église antérieure, probablement dans un état complet de dé- 
labrement depuis l'invasion des Samaritains. 

Pour mon compte, j'incline volontiers à penser, avec M. l’abbé 
Miction, que la basilique primitive n’avait qu’une abside à l’orient, 
et que , par conséquent, les deux absides du transept sont une ad- 
jonction de Justinien. M. de Vogué, du reste, n’est pas loin main- 
tenant d’adopter cette opinion. Mais où je diffère de sentiment 
avec M. l'abbé Michoii , c’est lorsqu'il allirmequc cette abside unique 
laissait en dehors l’entrée de la grotte de la Nativité, qui n’aurait 
été comprise que plus tard par Justinien dans l'enceinte de la ba- 
silique agrandie. Les divers textes, en effet, invoqués par M. de 
Vogué et (pie j’ai moi-même cités après lui, en les empruntant à 
Eusèbe, à Socrate, à saint Jérôme et à Sozomène, tous écrivains 
antérieurs il Justinien, prouvent que, de leur temps, la grotte de 
la Nativité n’était pas en dehors de la basilique, mais bien sous cette 
basilique, qui même, dans saint Jérôme, est appelée Y église de la 
(rrotte du Sauveur, évidemment parce qu’elle renfermait celle crypte 
sacrée. 

Translataque episcoporum manihus . . . in media ecclesia tpeluncir Salvatorù csl 
posta . . . douée subter ecclesiam et juxta specum Damini conderetur 1 . 

((Transportée |mr la main des évêques. . . elle [sainte PauleJ fut déposée au 
milieu de Ceglise de la grotte du Sauveur. . . jusqu'à ce qu’elle lût ensevelie sons 
f église , pré» de la grnttr du Seigneur. * 

Il faut donc admettre (pie cette crypte s'étendait sous la basilique 
primitive, en d’autres ternies, sous la basilique constanliuieiine. Or, 
ceci admis, il s’ensuit, contrairement au récil d’Eutychius et à la 
conclusion qu'en tire M. l’abbé Micbou, que l’agrandissement de 
cet éditice par Justinien fut très-peu considérable, les adjonctions 
dues h cet empereur s’étanl bornées probablement aux deux absides 

1 Hirronyiui opéra, I. I. p. 906. Ali!. Migne. 

1. 1 ;i 
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du transept, à moins que l’abside du chevet n’ait été un peu recu- 
lée en même temps. Mais comme la crypte de la Nativité règne 
sous le milieu du chœur, et qu'en outre cette partie de l’église est 
ornée de colonnes et de demi-colonnes corinthiennes, identiques 
à celles de la nef, lesquelles paraissent bien dater de l’époque de 
Constantin, on est amené naturellement à conclure que, à part les 
faibles additions dont j’ai parlé, la basilique primitive a dé avoir à 
peu près la même étendue et la même configuration que l’église 
actuelle. Les fenêtres en plein cintre de l’intérieur peuvent néan- 
moins être attribuées également à Justinien, ainsi que le rema- 
niement d’une partie des murs extérieurs. 

Une troisième opinion veut que l’empereur Manuel Comuène 
Porphyrogénète soit, dans la dernière partie du xu e siècle, l’auteur 
de ce monument, tel qu’il existe maintenant, la basilique qu’avaient 
trouvée les croisés, lors de leur entrée en Palestine, étant depuis 
tombée en ruine. 

Cette assertion a pour fondement un passage du Grec Jean Pho- 
cas, que j’ai déjà mentionné, à propos des mosaïques dont cette 
église fut ornée sous le règne de cet empereur. 

C’est, dit-il, In main de mon auguste maître [l’empereur Manuel Coiunène 
Porphyrogénète] qui a fait relever ce temple et l’a orné tout entier de mosaï- 
ques dorées. 

Ce texte parait à M. de Vogüé empreint d’une évidente exagéra- 
tion, et je partage complètement son avis; car attribuer à ce mo- 
narque la reconstruction de cette basilique, c’est une assertion contre 
laquelle proteste le monument lui-même, qui accuse une bien plus 
grande ancienneté. L’empereur Manuel a pu, en embellissant l’é- 
glise de mosaïques, y effectuer en même temps des réparations soit 
à l’intérieur, soit à l’extérieur, ce que je suis loin de contester; mais 
l'édifice, dans son ensemble, dans son plan et dans toutes les prin- 
cipales parties de sa distribution intérieure, est bien certainement 
antérieur au xii* siècle. Quant à l’ornementation mosaïcale attribuée 
par Jean Phoeas, d’une manière exclusive, à son souverain, on a vu 
plus haut qu'une part aussi devait en revenir aux croisés, et qu’elle 
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fut exécutée avec le concours de l'Occident et de l’Orient, comme 
semblent le témoigner les inscriptions latines mêlées aux inscrip- 
tions grecques qu'a copiées Quaresmius et qui sont aujourd'hui en 
grande partie ellacées. 

Lorsque les croisés parvinrent en Palestine, ils trouvèrent la basi- 
lique de Bethléhcm debout et au pouvoir des chrétiens, et Tancrède, 
en y arborant sa bannière, à la tête d’une faible avant-garde de cent 
chevaliers bien armés, la préserva de la destruction que subirent 
plusieurs églises situées hors des remparts de lu Ville sainte. 

Après la prise de Jérusalem par Saladin, vainqueur, en 1 187, 
de Gui de Lusignan, à la laineuse bataille de llattin, l'église qui 
nous occupe fut respectée par les musulmans. 

En 1 iga, l'évèque de Salisbury obtint de Saladin que, outre un 
petit clergé indigène, deux prêtres latins avec leurs diacres seraient 
attachés à cette basilique. 

Dans le courant du siècle suivant, les religieux de Saint-François 
vinrent s’établir dans le cloître mi ils sont encore aujourd'hui. 

Eu iA8a, le plomb de la toiture de l'église étant très-endom- 
magé, ainsi que les poutres de cèdre qui le soutenaient, Edouard 1\ , 
roi d’Angleterre, fournit le plomb dont on avait besoin, et Philippe, 
duc de Bourgogne, le bois de charpente. Ces nouvelles poutres, 
de sapin, travaillées à Venise par des ouvriers de cette ville, d’après 
les mesures qu’avaient envoyées les franciscains, furent ensuite 
transportées par mer à Jalla et de là, à dos de chameau, à Betli- 
léhem. 

Peu à peu les belles mosaïques qui ornaient l’intérieur de l’église 
se dégradèrent, elles murs latéraux perdirent leur revêtement de 
marbre, arraché pièce à pièce soit par les musulmans, soit même 
quelquefois par les chrétiens. 

Eu 167a, la basilique avait passé des mains des Latins dans 
celles des Grecs, et le toit fut de nouveau réparé par eux à celte 
époque. 

En 1690, elle fut rendue aux Latins, sur les instances de l’am- 
bassade de France à Constantinople; mais, en 1758, les Grecs 

I* . 
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l'usurpèrent une seconde lois, et, depuis lors, ils en sont restés 
maîtres avec les Arméniens. 

En 1862, ils y firent quelques nouvelles restaurations. Néan- 
moins ils se contentent toujours les uns et les autres d’officier 
dans le chœur, qu'ils ont séparé depuis longtemps de la nef par un 
mur de clôture, ce qui détruit d’une manière très-fâcheuse l’har- 
monie du monument. La nef, ainsi abandonnée, sert de promenade 
publique et de bazar, et les schismatiques aiment mieux la voir profa- 
ner par les infidèles (pie de voir les Latins y célébrer leur culte. Com- 
bien il serait à souhaiter qu’une rivalité aussi déplorable eût enfin 
un terme! Sans vouloir réclamer actuellement pour les catholiques, 
comme ou l’a fait autrefois, la propriété delà basilique entière, en 
invoquant leurs anciens droits, j'appellerais, pour mon compte, de 
tous mes vœux, un arrangement à l’amiable, tendant à un rappro- 
chement réciproque et en vertu duquel la basilique, à des heures 
différentes et marquées, appartiendrait tout entière, pour l’exercice 
du culte, ainsi que les divers sanctuaires de la crypte, aux trois 
grandes divisions de la communauté chrétienne. Ou bien, si cette 
propriété en commun et indivise soulevait des difficultés, ne pour- 
rait-on pas stipuler, par un traité, que la basilique, dont les nefs 
sont maintenant, de fait, abandonnées par les Grecs et par les Ar- 
méniens, serait divisée d’une manière à peu près égale, au moyen 
de balustrades ou de grilles qui ne rompraient pas l’harmonie de 
l'édifice, entre les trois communautés : latine, grecque et armé- 
nienne? 

Dans l'état actuel des choses et des esprits. l’une ou l’autre seu- 
lement de ces deux combinaisons me paraît propre à diminuer les 
antipathies et à concilier, s’il est possible, des réclamations et des 
intérêts opposés. Par là aussi l’intérieur des cinq nefs serait rendu 
au culte et retiré à la profanation; en outre, quand bien même 
les Latins n auraient la jouissance que d'une partie de la basilique, 
de celle, par exemple, (pii avoisine leur couvent, ils seraient tou- 
tefois beaucoup moins à l’étroit qu’ils ne le sont maintenant dans la 
petite église de Sainte-Catherine. 
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Disons maintenant un mot des trois couvents qui sont contigus 
à la basilique; et d'abord parlons du couvent latin. 

Ce couvent, qui longe vers le nord la basilique dans toute l'é- 
tendue de son aile septentrionale, passe pour tenir la place de 
l'un de ceux qu’avait bâtis sainte Paille. 

Quelques-uns croient, dit Quaresmius, que c’était l'hôtellerie des pèlerins 
ou l’un des quatre monastères fondés par la sainte et vénérable Paulc à Belli- 
léheni, et plus probablement celui des boni mes, qui, parmi ses moines, comptait 
saint Jérôme. Jusqu'il ce jour, en ellèt, on montre dans sa partie septentrionale 
un emplacement assez, vaste, actuellement découvert, où était le grand réfec- 
toire des religieux et appelé encore à présent , comme autrefois , le réfectoire 
de Saint-Jérôme 1 . 

Quoiqu'il en soit, ce monastère a été réparé à plusieurs reprises, 
et en dernier lieu, il y a une vingtaine d'années. Il domine l'Oued 
el-Kliaroubeh. 

Les bâtiments, solidement construits, sont divisés en deux com- 
partiments distincts, l'un réservé aux moines, l’autre affecté aux 
pèlerins étrangers. Les cellules destinées à ceux-ci sont propres et 
bien tenues. Le divan, qui sert à la fois de salle de réception et de 
réfectoire, est orné de plusieurs tableaux. D’un côté on voit les 
portraits de Robert, roi de Sicile, et de Sancbe, sa femme, qui 
achetèrent du sultan d’Egypte, pour des sommes très-considérables, 
les sanctuaires les plus vénérés de la Palestine, et les cédèrent en- 
suite au Saint-Siège, qui en confia la garde aux franciscains par 
une bulle de Clément V (.Yiiper carmima ) datée d'Avignon, 21 no- 
vembre i3/io. A ces deux portraits répondent, du côté opposé, 
ceux de l’empereur actuel d’Autriche et de l’impératrice, sa femme. 

Les pères sont au nombre de neuf. O11 compte également neuf 
frères. Je trouvai dans le père président un religieux italien très- 
poli et très-affable, qui m’accueillit avec la plus grande bonté. Quant 
au père curé, je le connaissais de longue date pour l’avoir vu et ap- 
précié dans mes deux précédents voyages. C’est le père Emmanuel 


' Elucidai in Terne Sanctœ , I. II. p. fia 3. 
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Forner, ancien ollicier de cavalerie espagnol, <pii, après avoir no- 
blement servi sous les drapeaux de son pays, s'est enrôlé depuis de 
longues années en Palestine dans la milice de Saint-François. Sa 
belle figure, sa physionomie à la fois religieuse et martiale, sa sta- 
ture imposante, attirent tout d’abord sur lui les regards. Maniant 
la langue arabe avec beaucoup de facilité, d'un courage à toute 
épreuve, comme il en a déjà donné des marques éclatantes dans 
plusieurs circonstances, il est en même temps vénéré de ses parois- 
siens et redouté des musulmans et des schismatiques. C’est, en un 
mot. un moine tout à fait approprié à la vie militante que les fran- 
ciscains sont appelés à mener en Palestine, surtout lorsque, comme 
le père Emmanuel Forner, ils sont chargés du soin d’une paroisse 
et que, outre les intérêts spirituels de leurs ouailles, ils ont encore 
à sauvegarder leurs intérêts temporels. 

Une des salles du couvent a été convertie en école pour les jeunes 
garçons catholiques : elle renferme cent vingt enfants et quelque- 
fois davantage, et est tenue par un maître arabe, sous la direction 
d’un père. Comme dans toutes les écoles arabes, chacun répète 
ou plutôt chante sa leçon à haute voix, et tous simultanément. 
Pour soumettre au joug de la discipline cette petite troupe aussi 
vive et indocile qu’intelligente, le maître est souvent obligé de re- 
courir à sa fidèle eourbaehc, qui est une sorte de sceptre et d’épou- 
vautail entre ses mains. Les Bethléhémites, en elfet, sont d’un 
naturel très-remuant, et, même à l’église, les enfants de chœur qui 
chantent à l'office doivent être quelquefois rappelés A l’ordre par 
ce moyen. 

En dehors du couvent et dans l'intérieur de la ville, est une école 
de filles dirigée par des sœurs françaises de Saint-Joseph. Ces reli- 
gieuses, au nombre de quatre, soignent en même temps les malades. 
Leur dévouement les a rendues chères à la population et même aux 
schismatiques. 

L’église qui sert de paroisse catholique est renfermée dans le 
monastère et dédiée à sainte Catherine. De dimensions beaucoup 
trop restreintes pour contenir tous ceux qui appartiennent ail rite 
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latin, elle forme un rectangle qui mesure trente-quatre mètres de 
long sur sept de large. Orientée comme l’église de Sainte-Marie, dont 
elle n’est séparée que par un mur, elle est très-solidement bAtie, 
comme le monastère lui-même. Le maître-autel est sous l’invocation 
de sainte Catherine, la patronne de la paroisse. C’est dans le chœur 
de cette chapelle qu’officient les franciscains, depuis qu'ils ont été 
dépossédés de la basdique par les intrigues des Grecs et des Armé- 
niens, J’ai déjà dit qu'alin de pouvoir communiquer avec la grotte 
de la Nativité, sans passer par cette basilique, qui appartient aux 
schismatiques, ils ont pratiqué un escalier qui, de la nef de leur 
chapelle, leur permet de descendre dans la crypte sacrée. 

Quaresmius s’est posé la question de savoir pourquoi cette église 
est dédiée à la sainte dont elle porte le nom. 

Les uns, dit-il, prétendent que ce fut là que sainte Catherine fut fiancée au 
Christ, qui lui était apparu et lui avait remis au doigt l'anneau de son alliance, 
lorsqu'elle visitait les sanctuaires de la Palestine *. 

Cette tradition paraît à Quaresmius peu probable; * en tout, cas, 
ajoute-t-il, elle ne repose que sur une simple conjecture.* Aussi 
est— il plutôt porté à croire que c’est la dévotion particulière des 
fondateurs de cette église pour cette vierge martyre qui les a en- 
gagés à la placer sous son invocation. 

Repoussant ensuite 2 l’opinion de ceux qui en attribuent la fon- 
dation à sainte Hélène, parce qu’Eusèbc, dans l’énumération qu’il 
donne des églises construites par cette pieuse impératrice et par 
Constantin, son tils, ne mentionne pas celle de Sainte-Catherine, 
il incline plus volontiers à y voir l’œuvre de sainte Paule, qui, au 
témoignage de saint Jérôme, fil construire quatre monastères à 
Bethléhem, trois pour les femmes et un pour les hommes. Or il 
suppose qu’elle y érigea autant de chapelles, parmi lesquelles était 
celle de Sainte-Catherine. 

Est-ce à dire pour cela que l’église actuelle de ce nom remonte 
dans son état présent à sainte Paule? Non, sans doute; elle a pu 

' Elucidatio Terra' Saur tir. I. II. j». 6-t — 1 Ibid. n. 673. 
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être rebâtie à une époque postérieure. Nous savons aussi, par des 
documents authentiques, qu’en i (» 7 •». et en 17.88, les franciscains 
la réparèrent et l’embellirent; mais tout autorise à penser, d’un 
autre côté, qu'elle a succédé à un ancien oratoire, soit celui du cou- 
vent d'hommes fondé par sainte Paule, soit celui des trois couvents 
de femmes dus également à la pieuse libéralité de cette patricienne. 
Ces trois derniers couvents, en effet, contrairement à la supposition 
précédente de Quarcsmius, ne semblent avoir eu qu’une môme 
chapelle; car, d’après un passage de saint Jérôme que j’ai déjà 
cité, les religieuses de ces trois couvents, «séparées pour le tra- 
vail et pour la nourriture, se réunissaient pour la psalmodie et 

pour l’oraison Le dimanche, elles se rendaient procession- 

nellement à l’église, le long de laquelle elles habitaient . n 

PI urcs v I ruines tain nubiles quain medii cl infimi generis in 1res 

turmas uionasterimpie divisil: ita duntnxat ut, in opéra cl in cibo séparai®, 

psalmodiis etorationibusjungerentur Die tantum dominico, ad erclcsiam 

proeedebant, ex cujus habitabant latere 1 . 

Saint Jérôme ne nous dit point, à la vérité, que l'endroit où, 
chaque jour, à six heures différentes, à prime, à tierce, à sexte, 
à noue, à vêpres, à matines, elles se réunissaient en commun pour 
prier et pour psalmodier, lût une chapelle; mais la chose est très- 
vraisemblable; le dimanche seulement, elles allaient à l’église, c’est- 
à-dire à la basilique de la Nativité, qui était leur paroisse. 

Tel est l’ensemble du couvent latin. J’ai oublié de dire qu’il 
renferme dans son enceinte un jardin, et que ses magnifiques ter- 
rasses offrent également aux religieux une promenade, dont le prin- 
cipal charme est l'admirable vue qui de là se déroule aux regards. 
Les vallées et les montagnes voisines de Bethléhem, les montagnes 
plus lointaines de la Moabilide, qui semblent se dresser comme un 
mur immense au delà de la nier Morte, un coin même de cette mer 
qui apparaît au fond du vaste bassin qui la contient, tels sont les 
divers points qui captivent l'attention et forment un horizon à la foi» 


1 Hirronynii njtcra ,1.1. j». 
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varié et sévère, <|ue surpasse néanmoins en étendue celui dont ou 
jouit du haut des terrasses des couvents grec et arménien. 

Le premier borde au sud la basilique; il est de même grand et 
bien construit. Comme le couvent latin, il possède de belles ci- 
ternes, qu’alimentent les pluies d'hiver, dont les eaux, s'écoulent 
des terrasses et tombent dans leurs amples réservoirs. Les moines 
qui l'habitent sont en fort petit nombre et placés sous la juridiction 
d'un évêque qui est l’un des cinq suiïragants du patriarche grec de 
Jérusalem. 

Le couvent arménien fait suite au couvent grec. Il ne compte que 
trois moines. Solidement bilti et spacieux, il renferme une petite 
chapelle qui n’offre rien de remarquable. A Noël et à l'époque de 
Pâques, ces deux monastères regorgent de pèlerins grecs et armé- 
niens. A chacun est annexée une école pour les jeunes garçons. 

Ce qu’on appelle l’école de Saint-Jérôme est une grande salle 
voûtée appartenant aux Arméniens. Voici comment Quaresmius la 
décrit : 

L’école de Saint-Jérôme est un certain local long et large : la longueur est 
de quarante-deux pas, et la largeur de seize. Il est bien construit avec de belles 
pierres de taille; sa voûte est soutenue par des colonnes de marbre. On l'appelle 
le lieu des études de saint Jérôme, soit parce que ce saint docteur y avait sa 
bibliothèque, soit parce qu'il y recevait ceux qui venaient le voir, afin de recou- 
rir à ses lumières, soit pour res deux raisons. Ainsi le veut la tradition com- 
mune conservée dans le pays. Cet endroit appartient de droit aux frères fran- 
ciscains, mais il a été converti par les Turcs et par les Maures en écurie pour 
les chevaux *. 

Cette salle, dont les murs, sinon les voûtes, peuvent effectivement 
remonter à une époque très-ancienne, a beaucoup souffert du temps, 
mais principalement des hommes. Etrangement défigurée depuis 
un certain nombre d’années, elle a été coupée, vers le milieu de sa 
hauteur, par un plancher, de manière à en faire deux salles dis- 
tinctes, l’une inférieure, l’autre supérieure, et les six belles colonnes 

1 Elucidalio Ttrrœ Sancttv. 1. Il . 6*»3. 
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de marbre qui l’ornaient ont disparu, engagées et cachées quelles 
sont dans de lourds piliers. Appartenait-elle à l’un des couvents 
fondés par sainte Paule autour de la basilique? Renfermait-elle la 
bibliothèque de saint Jérôme? Etait-ce là aussi qu’il recevait les 
étrangers qui venaient le consulter? La chose est possible; mais les 
renseignements que nous avons sont trop vagues et d’une date re- 
lativement trop moderne, car on n’en suit guère la trace au delà 
du xvi c siècle, pour que l’on puisse rien allirmer de certain à ce 
sujet. 

Trois cents pas environ à lest-sud-est de la basilique, sur la 
colline orientale qui répond à la colline occidentale qu'occupe la 
petite ville de Bethléhem, les chrétiens, comme les musulmans, vé- 
nèrent une grotte vulgairement appelée la grotte du Lait, ou encore 
la grotte de la Sainte-Vierge. Chez les Arabes, elle est désignée par 
le nom de Merliarel es-Sitli, (la grotte de Notre-Dame), 

la grotta délia Madona. On y descend par un escalier de treize de- 
grés. Elle est creusée tout entière dans un tuf blanchâtre et friable. 
Sa forme est assez peu régulière; elle mesure six pas de long sur 
quatre de large en moyenne; sa hauteur est de deux mètres et demi. 
Les parois sont brutes. Le plafond est soutenu par sept colonnes 
ou tronçons de colonnes. Vers le milieu s’élève un autel des plus 
simples, qui regarde l'orient. Dans l’angle sud-est, oti remarque 
un enfoncement très-bas et sinueux qui se prolonge quelques pas 
vers l’est. Cette grotte appartient actuellement aux franciscains, 
qui viennent tous les samedis y célébrer la messe et y chanter les 
litanies de la sainte Vierge. 

A l’époque de Quaresmius, on voyait encore au-dessus de celte 
grotte les restes d’un petit monastère dont les traces ont mainte- 
nant presque entièrement disparu. 

Au-dessus de cette grotte, dit-il, les pieux fidèles , pour honorer la mère de 
Dieu, ont élevé un monastère avec une église, comme l'indiquent des fondations 
encore visibles et des ossements de morts <|u'on trouve eu cet endroit et dans 
les alentours. On croit que ce fut l’un des couvents qui furent bâtis par sainte 
Paule et où habitèrent des vierges eonsarrées à Dieu et d’autres femmes d'une 
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vertu éminente L’église érigée au-dessus de la grotte portait le nom de 

Saint-Nicolas. Voilà pourquoi ce sanctuaire est appelé tentât grotte de la Sainte- 
Vierge, tantôt église de Saint-Nicolas, parce que l’on confond ensemble ces 
deux oratoires 1 . 

Plus haut, à la page précédente, le rnéinc religieux s’exprime 
ainsi au sujet de cette grotte: 

Ce lieu est appelé communément par les habitants des environs groUe de la 
Sainte-Vierge ou église de Saint-Nicolas. Il en est fait mention dons une bulle 
de Grégoire XI , où la faculté de bâtir est accordée aux frères de Saint-François 
près de la chapelle Saint-Nicolas, non loin de llelhléhem. 

Et dans un ancien manuscrit sur les sanctuaires de la Terre sainte, et où 
sont énumérés ceux qui avoisinent llelhléhem, on lit ce qui suit : 

cltem ecclesia Sancti Nicolai, in qua est crypta in qua fertur laluisse heatis- 
simam semper virginem Mariant cum puero Jesu.n 

Quaresmius indique ensuite la raison du nom de grotte de la 
Sainte Vierge donné à cette crypte et parle des propriétés merveil- 
leuses attribuées à ses parois sacrées. 

Ce qu’il raconte comme étant cru et pratiqué de son temps 
l’est encore aujourd’hui, et toutes les femmes du pays, musulmanes 
aussi bien que chrétiennes, ont une grande vénération pour cette 
grotte. Elles y viennent prier, quand, étant nourrices, elles s’aper- 
çoivent que le lait commence à leur manquer; et, grattant la roche, 
qui consiste en une espèce de tuf calcaire et crayeux très-friable, 
elles en détachent facilement des parcelles, qu’elles emportent 
précieusement, afin de les réduire ensuite en poudre et d’en prendre 
dans leurs aliments. Elles espèrent, par ce moyen, ou rendre leur 
lait plus abondant, si elles en ont déjà, ou môme le recouvrer, si 
elles l’ont perdu. C’est une croyance généralement répandue parmi 
elles et qu’une foule de pèlerins ont depuis longtemps signalée. 
Est-elle fondée sur des résultats bien constatés? Je n’oserais l’af- 
firmer, quoique le père Nau ait cru devoir le faire d’une manière 
positive. 

1 Elucidait" Terrtr Sancltr , t. 11 . p. 679. 
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Je u’assure pas, dit-il, que celte terre serve beaucoup dans les autres ma- 
ladies; uiais pour ce qui est de rendre le lait aux femmes qui l'ont perdu et 
d'en faire venir à celles qui en ont peu, c'est une chose si certaine et si infail- 
lible, que les infidèles mêmes en ont fait mille fois l'expérience *. 

Avant lui, Quarestnius avait énoncé le même fait comme indu- 
bitable. 

Tantaquc est illius virtus ex illius pio usu comprobata, ut nedmn fidèles, 
sed et jam infidèles, Tu me et Arabes, lacté carentcs, ex ejus sumptionc laclis 
benelicium consequantur; islæ sumtint simplicem, ut ex antro accipiunt. El 
propter tanta quæ continuo ex ista benedicla terra percipiuntur bénéficia, ut- 
que fidelium pietati satisfial, tanta fuit ex antro ablata, et in dies aufertur, ut 
ex parvo et unico antro, quale crat antiquitus, ut ab oculatis lestibus accepi , 
magnum et triplex effectuai sit 2 . 

Antérieurement à Quaresmius, nous lisons également dans Co- 
tovicus : 

Cujus [terræ] ego vim in nostratibus feminis frequentissime certain didici, 
atijue Orieutis populi opinionem haud vauani esse comprobavi 3 . 

La vertu singulière attribuée aux parois de cette grotte provien- 
drait, suivant les uns, de ce <jue la sainte Vierge aurait passé une 
nuit en cet endroit avec l’enlant Jésus, lors de sa fuite en Égypte. 
Suivant les autres, le saisissement éprouvé par la mère du Messie 
en apprenant les menaces d’Hérode aurait tari son lait, et elle l'au- 
rait recouvré en se retirant dans cetle grotte, au fond de laquelle 
elle se croyait plus en sûreté que dans l'étable où elle avait mis 
au monde sou divin fils. Réfugiée dans cet asile et désolée de ne 
plus pouvoir nourrir son enfant, elle aurait imploré le Tout- 
Puissant, et aussitôt elle aurait senti son lait lui revenir avec une 
telle abondance que quelques gouttes seraient tombées à terre. De 
là, disent-ils, la blancheur de la roche; de là la propriété parti- 
culière qu’elle a, réduite en poudre, d’ètre un remède efficace 
contre la diminution ou même la disparition du lait chez les femmes 

1 uourrnu île In 7 'fW su inif , liiurrnrium llirrnsnlijimUinnni fi S»j- 

p. A a 6. ri ne uni , |>. a 38. 

* Kluriilniin Tenir Snnrhr . I II . 1 1 . 
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<|iii ont à nourrir leurs enfants ou ceux des autres. Je n'insiste pas 
davantage sur ces traditions et d’autres encore du même genre se 
rapportant à celle grotte. Naïves et poétiques productions de la 
piété et de l’imagination populaires, elles doivent être appréciées 
comme telles, sans prétendre s’imposer comme des faits à la croyance 
publique. 

En continuant à s’avancer vers le sud-est, quelques minutes au 
delà de la grotte du Lait, on trouve, sur la pente orientale de la 
même colline, au milieu de quelques oliviers, les traces d’une an- 
cienne chapelle presque entièrement détruite et qui, suivant une 
tradition très-fépandue, aurait été érigée sur une maison possédée 
jadis en cet endroit par saint Joseph. 

Cette tradition, comme le montre Ouaresinius 1 , semble contredite 
pai - trois objections. 

La première, c'est que saint Joseph était pauvre et était con- 
traint, pour vivre, de recourir au travail de ses mains, et qu’en 
outre, beaucoup pensent qu'il était originaire de Nazareth, bien 
que ses ancêtres fussent de Betldéhem et de la famille de David. La 
deuxième, c’est que , dans tons les cas, il n'habita pas cette dernière 
ville, mais Nazareth. La troisième, enfin, c’est que, s'il avait eu une 
maison à Betldéhem, au lieu d’être forcé de se réfugier dans une 
étable publique avec Marie, qui était enceinte et près d’accoucher, 
quand il vint dans celte ville pour le recensement ordonné par 
Auguste, il aurait trouvé un asile dans sa propre demeure. 

Mais ces trois arguments peuvent être réfutés de la manière sui- 
vante : 

D'abord saint Joseph, tout pauvre qu'il était et bien que simple 
artisan, pouvait bien posséder à Betldéhem une petite maison, héri- 
tage de ses ancêtres. 

En second lieu, qu’il fût ou non originaire lui-même de Beth- 
léhem, comme il est constant qu’il habitait Nazareth, devenue ainsi 
sa nouvelle patrie, il aurait pu louer ou vendre sa maison de Belli- 
léhcm. 

1 EhtciHaùn Terra * SanrUr . 1 . 1 1 . p. 680 . 
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Bien donc d’étounanl si, en troisième lieu, quand, pour se con- 
former à l’édit d'Auguste, il vint avec Marie dans cette dernière ville 
pour s’y faire enregistrer, il fut obligé , faute de place dans l'hôtel- 
lerie, et ne pouvant pas loger dans son ancienne maison, passée 
dans d’autres mains par suite d’une location ou d’une vente, de 
chercher un refuge avec sa femme dans une étable publique. 

Ces diverses raisons alléguées par Quaresmius en faveur de la 
tradition dont il s’agit contribuent à la rendre plus vraisemblable, 
sinon plus vraie. Aussi lui-mème ajoute-t-il, avec sa bonne foi ha- 
bituelle et sans prétendre donner à cette opinion plus de valeur 
qu elle n’en a réellement, la conclusion que voici : 

Denique si bæc non placent, diratur fuisse liasilirnm a piis fidclihus ad ho- 
norem sancti Joseph ædifiratoiu, dieiquo domum S. Joseph . more Script une, 
qua* templa et alia hahitacula doinos appcllat : Dumas mai domus orationis est. 

«Enfin, si ces raisons ne plaisent pas, il faut dire que c'était simplement une 
église construite par la piété des fidèles en l’honneur de saint Joseph, et qu’elle 
portait le nom de maison de saint Joseph, à la manière de l'Ecriture, qui appelle 
maisons les temples , ainsi que d’autres édifices servant d’habitations : Ma maison , 
dit Notre-Seigneur, est une maison de priire. t> 

Actuellement ce sanctuaire, dont l’étendue parait avoir été très- 
restreinte, est presque entièrement détruit; les matériaux mêmes en 
ont été transportés ailleurs. On reconnaît néanmoins encore, sur 
l’emplacement qu’il occupait, les vestiges d’une sorte de petite ab- 
side et un bloc considérable recouvert de nombreuses croix gravées 
grossièrement par les chrétiens indigènes. 

Sept minutes environ à l'ouest-nord-ouest de Bethléhem, sur le 
prolongement septentrional du Djebel Kilkel, à quelques pas sur 
la droite de la route qui conduit à Jérusalem, on remarque trois 
citernes, qui occupent les sommets des trois angles d'un triangle, 
l’une étant située au sud, c’est la plus rapprochée de la route et 
celle qui est le plus ordinairement visitée par les pèlerins, une autre 
se trouvant à l'ouest , et la troisième à l’est. Les Arabes les appellent 
Biar Daoud, (les puits de David); mais ce sont, à vrai 

dire, des citernes, billes sont toutes les trois creusées dans le roc cl 
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assez profondes. Celle du sud a trois ouvertures, dont une obstruée. 
Tobler, qui l’a mesurée, lui a trouvé dix-sept pieds de profondeur. 

Quaresmius la décrit ainsi : 

A sépulcre Rachclis procedcndo Rethlelieni versus, post medium milliaris, 
ad lævam partent, ostendilur pulchra quædam et profunda risterna. quæ fere 
sentper aquis altundat, lapidibus aillent in quadro disposais rircumdata, ex 
cujus Iriplici ore aqua bauriri potest. Distal a Retblehem circa alterum milliaris, 
appellantque cam liujus regionis incolæ cùtemam David , et voluut fuisse a 
Davide appellatam cùtemam Bethiehem '. 

v En se dirigeanl du sépulcre de Racltel vers Bethléhem , on aperçoit, au bout 
d'un demi-mille, sur la gauche, une belle et profonde citerne, qui d'ordinaire 
est pleine d’eau; elle étail entourée autrefois de pierres disposées en carré. On 
peut y puiser par trois orifices. Elle est éloignée de Bethléhem d'un autre demi- 
mille environ. Les habitants du pays la désignent sous le nom de citerne de 
David, et ils veulent que ce monarque fait jadis appelée citerne de Bethléhem. 

A quarante-quatre pas de là, vers le nord, on rencontre la ci- 
terne orientale, qui a quatre ouvertures. M. Tobler lui a trouvé une 
profondeur de vingt et un pieds. La citerne occidentale n’a que 
deux ouvertures et est moins profonde. Les rigoles qui amenaient 
l’eau des pluies à ces citernes n’étant plus entretenues depuis long- 
temps, ces beaux réservoirs, qui jadis, au dire des pèlerins, four- 
nissaient une eau pure et abondante, sont à sec la plus grande 
partie de l’année. Une assez puissante construction, dont il ne sub- 
siste plus (jue de faibles débris, paraît les avoir environnés. 

D’après une ancienne tradition, on croit et l’on répète dans le 
pays que l’une de ces citernes est celle dont il est question dans le 
passage du livre II des Rois que j’ai déjà mentionné précédem- 
ment ; 

1 5. Desideravit erg» David et ail ; O si quis mihi darct potum aquœ de cis- 
terna quæ est in Belblebem juxta portant! 

1 6 . Irruperunt ergo très fortes castra Philisthinorum, et hauserunl aquam 
de risterna Belblebem, quæ erat juxla portant, cl attulerunt ad David; at illr 
noluil bibere, sed libavit eam Domino 2 . 

1 FAueidatio Terrer Sancttr , I. Il . p. fit 4. — * Bois, I. II. c. uni, V. là et il». 
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Le même l’ait, comme on lésait, est rapporté pareillement dans 
le livre I des Paralipomènes 1 . 

Dans ces deux passages, la citerne dont l’eau fait l’objet des dé- 
sire de David pressé par la soif, et où les trois principaux braves de 
son armée vont en puiser pour lui, au péril de leur vie, en traversant 
le camp des Philistins , qui campaient dans la vallée des Repliaïin et ipii 
avaient établi un poste à Betldéheni même, est indiquée comme tou- 
chant à la porte de cette ville. Par conséquent, les citernes dites Biar 
Daoud, auxquelles la tradition rattache le fait précédent , semblent 
un peu trop distantes pour que l’on puisse dire qu’elles sont r auprès 
de la porte de Betldéheni , - ju.vla portai» Belhlehem. Dans le texte hé- 
breu, il y a littéralement er «\ la porte de Betldéhem, * ce que le texte 
latin des Paralipomènes rend très-exactement par les mots in porta 
Bethlehem, lesquels expriment un rapprochement en quelque sorte 
immédiat. La ville antique se serait-elle jadis étendue jusqu'aux Biar 
Daoud? Bien ne le prouve. Aussi Quaresmius et d'autres critiques, à 
son exemple, ont-ils émis des doutes sur l’authenticité de la tradi- 
tion relative à ce point , et ils inclinent plutôt à chercher la citerne à 
laquelle fait allusion le texte sacré dans l’une de celles qui se trou- 
vent au milieu de l’ancien atrium de l’église de la Nativité. 

Avant d’esquisser l’histoire de Betldéhem, disons encore un mot, 
en finissant, d’une ruine vulgairement connue sous le nom de. cou- 
vent de Sainle-Paule. On la rencontre à un quart d’heure environ au 
nord de la ville, sur les pentes septentrionales de l’Oued el-Kharou- 
beh. Elle consiste uniquement aujourd'hui en une espèce de tour 
consacrée au culte musulman ctappclée Kasr el-Ma’mr, j (le 
château du Pressoir). Intérieurement, cette construction forme une 
seule chambre oblongue. Un petit mihrab pratiqué, dans le mur 
méridional indique aux sectateurs du Koran l’endroit vers lequel 
ils doivent se tourner dans leurs prières. Près de là est une an- 
cienne citerne. Les autres ruines et fondations d’édifices dont parle 
Ouaresmius ont presque entièrement disparu dans l’enclos planté 


' PttrnUjHnnhtfs , |. 1 , c. vi. v. 17-1 y. 
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d’oliviers, de liguiers et de vignes où elles étaient situées. Les chré- 
tiens indigènes regardent ce lieu comme l'emplacement de l’un des 
couvents de femmes fondés par sainte Paule. 

Ex specu B. Mariai virginis vel monastcrio fralrum, orientent versus pro- 
redendo, parum dcclinnndo ad aquiloneni, inlegrn milliario confeclo, occurril 
locus in vallc guident, sed situ parant elcvatus, qui appellatur inonaste- 
riunt Sanrtœ Paula>, dirutunt quidem et démolition. Sont ibi plures ruinât 
et atdiliciorum fiindauienta , integra relia sive sacellum cutn cisternis, ex 
quibus non obscure dijudirnltir illustre et egregium monasteriiint olint ibidem 
exslitisse *. 

Quarestnius, comme on le voit, semble adopter la tradition 
commune. Pour mon compte, je suis porté à penser qu’il pouvait y 
avoir en ce lieu un enclos avec des bâtiments d’exploitation ren- 
fermant probablement un pressoir, ainsi que la dénomination ac- 
tuelle de Kasr el-Maxar semble l’indiquer, et appartenant à l’un 
des couvents fondés par sainte Paule; mais le passage de saint Jé- 
rôme que j’ai déjà cité, à propos des trois couvents de femmes dus 
à la piété de cette noble patricienne, prouve qu’il faut chercher 
ailleurs, et tout près de la basilique de la Nativité, la position de ces 
trois couvents, lesquels paraissent avoir été contigus et environnés, 
selon toute apparence, d’une même enceinte. 

Non loin de là, vers l’est, je remarque dans d’autres enclos trois 
anciennes citernes et de gros blocs plus ou moins bien équarris, 
évidemment enlevés à des constructions démolies et mêlés à des 
matériaux de toutes sortes formant aujourd’hui de petits murs de 
séparation. Cet endroit est appelé Khirbel el-Knddous , ^ Jodl iyj»., 
dénomination qui garde encore la trace des souvenirs monastiques 
attachés à ces divers enclos. 

Retraçons maintenant dans une analyse succincte les principaux 
événements qui se sont accomplis à Bethléhem. 

Cette ville, appelée en hébreu un 1 ; n'? ( Bcth-Lehem ), en grec 
BwO'Xeéu , en latin Belh leliem , portait primitivement le nom de 
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Ephralh , {tien . ou Ephmlhnh. nrnEN . nom qui dérivait probable- 
ment de la fertilité do son territoire. 

La plus ancienne mention que nous trouvions de cette antique 
bourgade se rencontre dans la Genèse. 

Alortua est ergo Racliei, et sepulla est in via quæ ducit Ephratam, liæc est 
Belhlehem '. 

Ce verset nous apprend qu'à l’époque de Moïse le nom de Belh- 
lehcm avait déjà remplacé celui A'Ephrathah, à moins, par hasard, 
que ces mots : hwc eut Bellilchem ne soient une addition postérieure 
faite au texte primitif. La dénomination de Beth-f.ehrm , qui semble 
purement hébraïque, n'est qu’une sorte de traduction de celle d'E- 
phrathah, l’idée de « fertile* renfermée dans celle-ci ayant été ren- 
due par les Hébreux au moyen de la désignation de «maison du 
Pain,* de même que, plus tard, la dénomination arabe de Beit- 
Leliem, ^ '-»*■?, fut, à son tour, la traduction de l’appellation hé- 
braïque, avec une légère modification dans le sens. La «maison du 
Pain* devint, en ell'et, la «maison de la Viande,* ces deux expres- 
sions impliquant l’une et l’autre l’idée de l’abondance et de la fer- 
tilité, soit en blé, soit en pâturage pour les troupeaux. 

Nous lisons dans saint Jérôme : 

Ephrata el Bethlehein unius urbis duo sunt vorabuia, sub diversa tamen 
interpretatione : siquidom Epbratn inlerpretatur frugifera ; Belhlehem damus 
puni» vertitur, propler eum panem qui de cœlo descendisse se dicil*. 

Saint Jean Cbrysostome adopte la même interprétation mystique: 

Bethléhcm, où Notre-Scigneur est né, avait reçu un nom prophétique. BetJi- 
léhcm, en effet, signifie «maison du Pain;* r’esl qu'un jour devait y naitre le fils 
de Dieu, qui est le pain île la vie, ainsi qu’il fa déclaré lui-même dans l’Evan- 
gile : Je suis le pain vivant descendu du ciel 3 . 

De même que, au sens spirituel , la dénomination hébraïque « mai- 
son du Pain* semblait à saint Jérôme el à saint Jean Cbrysostome 
une sorte d’annonce prophétique de l’avénement du Messie, c'csl-à- 

1 Genèse, c. sxxv. v. 19. — 1 Qwest, Hebraie. in Gén. c. uiv, — J llomilia sur. in 
\latth. r. 11. 
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dire <lu nritable pain de vie, dans la bourgade ainsi appelée; de même 
la dénomination arabe n maison de la Viande n est regardée par Qua- 
rcsmius 1 comme parfaitement justifiée d’avance parla naissance en 
ce lieu de celui ijui a dit; Ma chair esl véritablement une nourriture. 

Dans le livre I des Paraiipornènes, la seconde femme de Galeb 
est signalée, sous le nom d'Éphrathah, comme la mère de Hur: 

Clinique morlua fuisse! Azuba, accepit uxurem Caleti Epliratlin, quai pc- 
perit ci Hur Q . 

Dans le même chapitre, nous lisons: 

ào. lli cran! filii Caleti, filii Hur primogeniti Fplirallia, Solial paler C.a- 
riathiarim. 

ai. Salma, paler Betlilehcm, Haripli, paler Belligader. 

Plus bas, au verset n/i , Belliléhem est encore mentionné comme 
fils de Salma : 

Filii Salma, Betlilclicm. . . 

Au chapitre iv, verset ù, du même livre. Bethléhem est désigné 
comme fils de Hur, et non de Salma : 

Isli siinl filii Hur, primogeniti Epliratlia patris Bettilehem. 

Mais ceci ne contredit qu’en apparence le verset 5 1 du chapitre n; 
car Bethléhem, étant petit-fils de Hur, a pu être appelé son fils, 
sans que. pour cela, il y ail une contradiction réelle dans le texte 
sacré. 

Ces divers versets ont fait croire à quelques critiques que la ville 
qui nous occupe en ce moment avait tiré son nom d’Ephrathah de 
la seconde femme de Caleb, ainsi appelée, et celui de Bethléhem du 
fils de Salma; mais, comme Quaresmius l’a depuis longtemps re- 
marqué 3 . il résulte d’autres passages de la Bible que, antérieurement 
à l’époque de Caleb, époux d’Ëphralbah, etde Salma, pèrede Beth- 
léhern , je veux dire à l’époque même de Jacob , la ville de Bethléhem 
portait déjà le nom d'Ephrathah et même celui de Bethléhem. 

1 Elucidatio TerrœSancUr , t.II , p. 6 1 9. 1 (Junresmms . Elucidai in Trrræ Sa ne 1 er , 

1 ParalipomkneM . I. I, c. 11, v. 19. t.II. p. 618. 
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Mortua est ergo Racliel, et sppulla est in via qua> durit Epliralani, bæc psi 
Bethlebem '. 

Plus loin, dans le môme livre, Jarob rappelle ainsi A Joseph la 
mort de Rachel : 

Mihi enim, quando vpniebam de Mesopolamia, mortua est Rachel in terra 
Cbanaan, in ipso itincre, eralque vernum tempus et ingrediebar Ephratam, 
et sepelivi cam jnxta viain Epbralæ, qun- alio nominc appellalur Retldehem s . 

Cette ville ne peiil donc pas avoir tiré son nom d e phralhah de 
la mère de Uur, ni celui de Brthléliem du fils de Salma. Le con- 
traire serait peut-être plutôt vrai ou du moins vraisemblable. Quoi 
<|u'i! en soit, la dénomination d 'Ephralhah, remplacée plus lard par 
celle de Bethléhem, paraît avoir persisté longtemps dans l’usage des 
habitants. 

Dans le livre de Ruth 5 , les enfants d’Klimélech , Mahalon et 
Chilien, sont désignés comme étant <r Éphrathéens de Betldéhem de 
. Juda. d 

Au chapitre iv du même livre, lorsque Rooz prend à témoin les 
anciens et tout le peuple de Betldéhem qu’il achète des mains de 
Noémi tout ce qui a appartenu à Ehmélerh, à Chilien et à Mahalon, 
et (ju’il acquiert le droit de prendre pour femme Ruth la Moa- 
bite , tout le peuple qui était A la porte de la ville et tous les anciens 
s’écrient : 

Nos (estes sumus. Facial Dominas banc mulierem, quœ ingreditur «lomnm 
tuam, sicut Rachel et Liam, quæ œdificaverunt domum Israël ; ut sit exempluni 
virtutis in Ephrata, et babeat célébré nomen in Bctblehem 4 . 

*Nous en sommes témoins. Que le Seigneur fasse devenir cette femme, qni 
entre dans votre maison, comme Rachel et Lin, qui ont fondé toutes deux la 
famille d’Israël; qu’elle soit un modèle de vertu dans Ëphrathnh, et que son 
nom soit célèbre dans Betblébem.'v 

Dans ces deux versets, il y a, ce me semble, une distinction faite 
par l’auteur sacré entre le mot Üplirathah et celui de Bethlrhm : 

1 Genite, c. xxxv. v. iy. 3 Ruth, c. I. v. a. 

1 Genèse, c. xivm. v. y. * Ihilk, c. tv. v. 1 1. 
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le premier parait désigner un district et comme le territoire de 
Bethléhem; le second s’applique d’une manière spéciale et plus 
exclusive à Bethléhem même. 

Au livre I des Bois, David est déclaré fils d'un homme irEplira- 
théen de Bethléhem de Juda.i» 

David autem eral lilius viri Ephrathæi , de quo supra dictum est, de Belh- 
lehem Juda, eui nomen Isai, qui liabcbat octo filios 

Ici, comme dans les deux versets qui précèdent, l’épithète 
Ephrathéen semble s’appliquer au territoire de Bethléhem, y com- 
pris cette ville, bien entendu, plutôt qu’à Bethléhem toute seule. 

Dans le psaume cxxxi, vers. 6. il est question également d’Ephra- 
thali. 

Ecce audivimus ram in Eplirala; invenimus ram in cainpis silvsn 2 . 

ir Nous avons ouï dire qu'elle était à Épbralbab; nous l'avons rencontrée dans 
les champs de la forêt, s 

Enfin, dans le prophète Michée. les deux noms de Bethléhem et 
d’Ephralhah sont unis ensemble comme ceux de la ville où devait 
naître un jour le Messie. 

Et tu , Bethlehcm Ephrala , parvulus es in millibus Juda ; ex le inibi egredielur 
qui sit dominalor in Israël, et egressus ejus ab inilio , a diebus ætemitatis*. 

«Et toi, Bethléhem Epbrathah, tu es l'une des plus petites parmi les nom- 
breuses villes de Juda; mais de toi doit sortir celui qui dominera sur Israël, 
dont la génération est dès lu commencement, dès les jours de l'éternité.” 

Le nom de Bethléhem de Juda , dans les versets rapportés plus 
haut, et celui de Bethléhem Ephralhah , dans le dernier que je viens 
de citer, avaient été donnés à cette ville pour la distinguer d une 
autre Bethléhem, qui se trouve dans la tribu de Znbulon. 

C'est de Bethléhem de Juda qu’était originaire le jeune lévite 
dont l’histoire est racontée dans le livre des Juges *. Il avait quitté sa 
ville natale pour aller d’abord s’établir sur la montagne d’Ëphraim. 
dans la maison de Michas, qui le retint pour être prêtre de son idole. 

' RoU, I. I, c. xvii, v. ta. 5 Michée, c. v, v. a. 

* Psaume kxxxi, v. 6. * Juges, c. xvii et ivni. 
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Plus tard, ce même lévite fut contraint de suivre jusqua Lais les 
six cents guerriers de la tribu de Dan qui, partis de Saraa et d’Es- 
tliaol et passant par la montagne d’Éphraïm, enlevèrent à Michas 
son idole et son prêtre. II s’appelait Jonathan, et était fils de Ger- 
sam, fdsde Moïse. Ce tut lui qui devint le premier prêtre des Da- 
nites dans la colonie de Dan, qu’ils fondèrent. 

C’est également dans celte ville qu’était née la concubine de cet 
autre lévite qui, en revenant avec elle dans la montagne d’Éphraïm, 
où il habitait, et de passage à Gibeali de Benjamin, où il s'était ar- 
rêté pour la nuit, vit, le lendemain matin, sa femme étendue sans 
vie devant la porte de la maison qui lui avait offert l'hospitalité, 
à la suite des outrages qu’elle avait subis de la part des habi- 
tants. On sait que , pour venger sa mort et provoquer à l’extermi- 
nation de la ville de Gibeali tout le peuple d’Israël, il coupa le 
cadavrede la malheureuse victime en douze morceaux, qu’il distri- 
bua à chacune des douze tribus. Les Benjamites, loin de livrer les 
habitants de Gibeali qui s’étaient rendus coupables d’un tel crime, 
ayant, au contraire, pris fait et cause pour eux, il en résulta une 
guerre générale des onze autres tribus contre celle de Benjamin, 
qui fut presque entièrement exterminée 1 . 

Bethléhem fut plus tard la patrie d’Ëlimélech, que la famine força 
d’émigrer avec sa femme Noémi et ses deux fils dans la Moabitide, 
et qui mourut dans cette contrée. Ses fils, Mahalon et Chilion, 
après y avoir épousé des femmes de Moab, appelées l une Orpha, 
l’autre Rulh,- y moururent à leur tour. Noémi se disposa alors à 
retourner dans son pays. Rulh, l'une de ses belles-filles, ne voulut 
jamais consentir à l’abandonner; mais, s’attachant à ses pas, elle la 
suivait, en lui disant ces touchantes paroles: <r Votre peuple sera 
mon peuple, et votre Dieu sera mon Dieu. Puisse passa à Betli- 
léliem et dans les champs de Booz cette charmante églogue qui est 
dans toutes les mémoires, et qui aboutit au mariage de Booz avec 
Rulh. De cette union naquit Obed, itère d isaï. père lui-même de 
David, dont devait sortir un jour le Messie. 

1 Juges . r. \ix et x\. 
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Dans le récit biblique , il est dit que Booz monta vers la porte 
de la ville et qu’il s’y assit : 

Ascendil ergo Boo/, ad portam, et sedil ibi 

Gomme il revenait des champs et que ces champs se trouvaient, 
selon toute probabilité, dans la vallée qui s’étend à l’est de Beth- 
léliem et qui est encore très-fertile en blé et en orge, l’expression 
ascendil est. très-juste, et la porte de la ville dont il est question ici, 
soit qu elle fût unique, soit que la ville en eût plusieurs, regardait 
très-probablement l’orient. Elle nous prouve qu’à celte époque Beth- 
léhem était environnée d’un mur d’enceinte. 

Lorsque Saul eut été réprouvé de Dieu, Samuel vint à Bethléhein 
pour y sacrer roi l’un des fds d’isaî. Celui-ci lui présenta tour A tour 
chacun deses fils, en commençant par l'aîné; mais le prophète lui 
déclara que Dieu n’avait fait choix d’aucun d’entre eux. 

1 1. Ensuite Samuel dit à Isaï : Sont-celà tous tes enfants? Et celui-ci répon- 
dit : Il reste encore le plus jeune, qui Tait paître les brebis. Alors Samuel dit 
à Isaï : Envoic-le quérir, car nous ne nous mettrons point à table qu'il ne soit 
venu ici. 

1 a. Isaï l'envoya doue appeler. Or il était blond, de bonne mine et beau de 
visage; et f Éternel dit à Samuel i Lève-toi et oins-le, car c’est celui-là. 

1 3 . Alors Samuel prit la corue d'huile et l'oignit au milieu de ses frères, 
et depuis ce temps-là l'esprit de f Éternel saisit David. Puis Samuel se leva et 
s'en alla à Rama 2 . 

Saiil étant tourmenté d’un malin esprit, Isaï, à sa demande, lui 
envoya de Bethléhein son fils David pour jouer de la harpe en sa 
présence et calmer son mal. 

Quelques années plus tard, les Philistins vinrent camper entre 
Socho et Azéca, et Saiil rassembla les enfants d’Israël dans la vallée 
du Térébinthc. Les trois frères aînés de David servaient dans le 
camp des Hébreux. David, qui était retourné à Bethléhein pour 
garder les troupeaux de son père, fut envové par lui auprès de ses 
frères pour leur porter des provisions et savoir de leurs nouvelles. 

‘ Hulh. c. iv, v. i. — * Hoiit, I. I , c. vvi. 1 1 - 1 3 . 
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Au moment où il arrivait dans le camp , le géant Goliath provoquait 
à un combat singulier les plus braves d’Israël. Personne n’osant se 
mesurer avec lui, malgré les magnifiques promesses que le roi avait 
faites à celui qui aurait le courage et le bonheur de le vaincre, Da- 
vid, indigné des menaces et de l'insolence de ce Philistin, marcha 
hardiment à sa rencontre, armé seulement de son béton et de sa 
fronde, le frappa au front d’une pierre et lui trancha la tête avec 
sa propre épée. 

Devenu roi, après la mort de Saiil à la bataille de Gelboé, David 
fut d’abord reconnu par la tribu de Juda; puis les autres tribus 
acceptèrent sa domination. C’est alors, sans doute, que Bethléhem 
prit le nom de ville île David, de même que la colline de Sion. C’est 
ainsi, en effet, qu'elle est désignée dans saint Luc. 

Asrendil aulem et Joseph a Galihea de civitale Nazareth in Judæam, in ci- 
vilatctn David, quoi vocalur Bethlchcm *. 

Plus bas, au verset 1 1 du même chapitre, nous lisons encore: 

Quia natus est vobis hodie Salvator, qui est Christus Dominus, in civilate 
David. 

Bethléhem était aussi la patrie de Joab, général des années de 
David , et de ses deux frères Abisai et Asaël , tous trois fils de Sarvia , 
sœur de David. Asaël, dont la Bible vante la rapidité ù la course, 
comme celle des chevreuils qui habitent dans les forêts, avant été 
tué par Abner ù la poursuite duquel il s’acharnait, après sa défaite 
de Gabaon, fut ramené à Bethléhem et enterré dans le sépulcre de 
son père. 

Boboam, fils et successeur de. Salomon, releva les murs de Beth- 
léhem et en fit une ville forte. 

5. Hahitavil aulem Roboani in Jérusalem, et «Hlificaril civitales mural»* 
in Juda. 

6. Exslruxilque Hcthlchcm, et Etant, et Thecua 

v î. Cumque clausisset cas mûris, posuit in eis principes, ciborumque lior- 
rea, hoc esl olci et vini -. 

1 Luc, c. il, v. A. — ! l'tiralipomènes , I. II. c. xi, v. 5, 6, 1 1 . 
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Il est impossible d’induire de ce passage, comme on pourrait 
d’abord en être tenté, que, avant Roboam, Retldébem était une 
ville ouverte, puisque le livre de Rutli nous montre Booz s'asseyant 
à la porte de cette bourgade pour y prendre à témoin les anciens 
du peuple. Plus tard, à l’époque de David, il est également ques- 
tion, dans d’autres versets que j’ai déjà cités, d’une citerne située 
prés de la porte de Betblébem 1 . 

Ce qui prouve aussi que cette ville avait dès lors une enceinte, 
c’est que les Iâhilistius y avaient établi une garnison, comme cela 
résulte du verset 1 4 : 

Et David erat in præsidio: porro sUtin Pliilistliinoruin tune crat in Betli- 
leheni. 

Les Philistins, en effet, n’auraient pas choisi, pour y mettre un 
de leurs postes, une place ouverte. 

Roboam ne lit donc que relever les murs de la ville, et les mots 
latins ex&lruxil et clqfttistel mûris, traduction lidèle, du reste, du 
texte hébreu, doivent être entendus, sans doute, comme indiquant 
seulement une reconstruction. 

A la tin de la captivité de Bahylonc, cent vingt-trois Bethléhé- 
inites revinrent avec Zorobabel dans leur ville natale. 

Filii Bclhleliem, centum viginli très'- 1 . 

Pilii Bclhleliem et Netuplia, centum octoginta octo 3 . 

Déjà célèbre pour avoir donné le jour à David, l’un des plus glo- 
rieux ancêtres du Messie, Bethléhem acquit une renommée à jamais 
immortelle en devenant la patrie du Messie lui-même. Je ne re- 
viendrai pas ici sur les preuves de l'authenticité de la tradition 
relative à la naissance du Christ dans la crypte dite, encore aujour- 
d’hui, de la Nativité; je crois les avoir données suffisamment plus 
haut. 

Comme le fait remarquer Relaud \ il ressort d’un passage 
d’Anastase que les Juifs, vers le commencement du second siècle 


1 Huis, I. Il, e. liai. v. i.i et 16. 
1 Eêdra* , c. il. v. fi. 


1 \r hernie , c. v», v. 
* Pnltrstina , |i. 667. 
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de notre ère. habitaient encore Bethléhem; car cet écrivain, dans 
les Vies des pontifes romains, nous apprend (pie saint Évariste. qui 
vivait du temps de Domitien et de Nerva Trajan, était né d’un 
père juif, nommé Juda, de la ville de Bethléhem. Ensuite, quand 
Hadrien eut subjugué les Juifs, il leur défendit par un édit d’habiter 
dans la banlieue de Jérusalem et même à Bethléhem. ce que con- 
firme Tertullien dans le passage suivant tiré de son livre Contre leu 
Juifs (p. aaft), et cité par Beland : 

0 porte! onim cuni [Messinm] de tribu Juda et a Bethlehem procedere: ani- 
madvertimus autem nunc neminem de généré Israël in civitate Bethlehem 
reiuansisse, et exindc quod intcrdiclum est ne in ronlinio ipsius regionis de- 

muretur quisquam Judæorum Quomodo procedit ex Bethlehem, cum de 

gerinine Israël nullus omnino sit in Bethlehem 

J’ai déjà dit que ce même empereur, ainsi que l’atteste saint 
Jérôme, dans l’espérance de détruire le christianisme naissant, par 
la transformation en sanctuaires païens des lieux que les chrétiens 
vénéraient le plus, consacra à Adonis la grotte de la Nativité et 
planta un bocage en l'honneur de ce dieu sur l’emplacement de 
Bethléhem. 

Bethlehem nunc nostram cl augustissiinum nrbis locum de quo Psahnista 
canit : Veritas de terra orta est. lucus inutnbrahat Thamuz , id est Adouidis, et in 
specu ubi quondam Choisies parvulus vagiit Veucris ainasius plangehalur 1 2 . 

Ce lut sainte Hélène et son fils Constantin qui rendirent, au culte 
• chrétien la grotte de la Nativité et fondèrent sur cette crypte sacrée 
la magnifique basilique qu’on y admire encore aujourd'hui. 

Justinien releva les murs de Bethléhem, selon le témoignage de 
Procope 3 . 

A l’époque où Arculphe visita la Palestine, c’est-à-dire vers l’an 
670, Bethléhem est décrite par ce moine dans les termes que voici: 

Quæ civitas mm tain situ grandis quant lama prædicahilis per UBwer- 

sarum geuliuni ecclesias dilTamata. in dorso sita est nngusto In cuju* 

1 Iteland , Paltrslim . p. 0 h - . — ; tltcroni/mi opéra .1. I . p. 58* , édition Aligne : r/tis- 

tala ad Paulinuin. — De /Edifiais Justin. V, ix. 
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campestri planifie superiorc humilis sine turribus munis in cirruilu per ejus- 
deui monliculi extremilatis supercilium conslructus. Valliculis bine et inde 
cimmijacculibus superan inet inediaque intcrrapedine intra niurum per lou- 
giorem traniilem habitacula civiuin slernuntur (ceruntur?) 1 . . . 

Ce mur bas et sans tours qui environnait le plateau de Bethiéheni 
étaitrcc le mur que Justinien avait relevé plus d’un siècle auparavant? 
C’est ce qu’il me serait difficile de dire, faute de documents; mais 
la chose parait assez vraisemblable. Lorsque les croisés envahirent 
la Palestine, nous savons parle moine Sæwuif que, à l’exception de 
la basilique et du monastère de Bethléhem, ils ne trouvèrent rien 
d’habitable dans cette ville, les Sarrasins ayant tout dévasté. 

Ibi [Belblchem] nibil a Sarraceuis est reniissum babitabile , scd omnia dé- 
vastât», sicut in aliis omnibus sanctis locis extra murant rivitatis lerosolimaiu , 
prêter monasterium beat» 1 virginis Maria;, matris Dnmini noslri, quod est ma- 
intint atque preclarum s . 

Les croisés étaient campés près d'Emmaüs dans leur marche de 
Kamleh à Jérusalem, quand ils virent arriver dans leur camp une 
députation de chrétiens envoyés par la ville de Bethléhem. Cette 
députation se présenta devant Godefroi de Bouillon pour l'engager 
à presser la marche de l’armée et réclamer la prompte intervention 
des princes en faveur de la patrie du Christ. On pouvait craindre, 
disaient ces envoyés, que l'affluence extraordinaire des infidèles qui, 
de tous côtés, se rendaient à Jérusalem, soit pour en renforcer la 
garnison, soit pour y chercher un refuge, ne devint une occasion de 
ruine pour l’église de la Nativité. Celte appréhension était d’autant 
mieux fondée que les chrétiens du pays avaient eu jusque-là beau- 
coup de peine à sauver cette basilique et le berceau du Sauveur, au 
prix de sommes d’argent considérables et d'impositions sans cesse 
répétées. Touché de leurs plaintes, Godefroi lit aussitôt partir un 
détachement de cent chevaliers d’élite, sous le commandement de 
Tanrrède. Ils marchèrent tonte la nuit, et, au lever du jour. Tan- 

1 Arculphc, II, i. IlieroHolymaui. (Mémoires de la Société de 

1 ScPwulfi Helnlio de ffcreffi nuit loue nd fféofjrapkie de Paris, |>. 8^7.) 
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erède piaula son étendard sur la basilique de Bcthléhein. Il fui reçu 
dans cette ville avec des transports de joie et de reconnaissance 
indescriptibles, et processionnellement conduit, ainsi que tous ses 
chevaliers, dans l’église supérieure et dans la sainte crypte. 

Après avoir rassuré par sa présence les habitants de Bctbléheni 
et prié devant la Crèche, il alla saluer les remparts de Jérusalem, 
dressa un instant sa tente près de la tour de David, et ensuite re- 
joignit le gros de l'année, qui s’avancait vers la Cité sainte. 

La nuit de Noël 1 100, le patriarche de Jérusalem, Dagobert, 
couronna et- sacra roi de l’empire franc et successeur de Godcfroi 
de Bouillon, qui venait de mourir, Baudoin, comte d’Edesse; cette 
cérémonie eut lien dans la basilique de Belhléhem. 

Eu 1 1 1 o, à la demande de Baudoin 1 er , le pape Pascal II érigea 
en évêché l’église de Bethléhem, qui jusque-là avait été desservie 
par un chapitre de chanoines réguliers avec un prieur. Le premier 
évêque nommé fut un prêtre appelé Aschclin ou Ansquelin. Voici 
la liste de ceux qui occupèrent ensuite successivement ce siège 
épiscopal : 

Anselme, de 1 128 à 1 1 45: 

Gérard, de 1 1 !rj à 1 1 5 1 ; 

Raoul, de 1160 à 1173; 

Albert, de 1 173 à « 186; 

Pierre, de îuoA à iao6; 

Renier, de ta a 3 à 1 a h h . 

Les dates marquées ici sont celles des années extrêmes pendant 
lesquelles le nom de chacun de ces évêques est consigné dans les 
actes publics. 

C'est sous l’épiscopat de Raoul, qui était en même temps chance- 
lier du roi Amaury, que ce prince latin , de concert avec l’empereur 
grec de Constantinople, Manuel Coinnène, restaura la basilique 
de la Nativité. Ces deux souverains étaient unis par des alliances 
réciproques, qui semblaient préparer les voies à un rapprochement 
du monde grec et du monde latin. On sait, comme je l’ai dit plus 
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liant, que Manuel Comnène contribua beaucoup, pour sa part, à 
la splendeur et à l'ornementation de cette basilique, en la faisant 
décorer, par le moine fiphrem, de magnifiques mosaïques à fond 
d'or, qui lapissaient tous les murs. Les travaux furent exécutés, 
ainsi que nous l’avons vu, sous la direction de l'évêque Raoul, et 
les inscriptions que l’on grava partout furent à la fois grecques et 
latines. 

En 1187, Bethléhem fut épargnée par Saladin vainqueur, qui 
respecta dans cette ville la patrie du Christ et permit aux chrétiens 
d’y demeurer. Seulement les fidèles et les pèlerins, avant de péné- 
trer dans la basilique, devaient payer un droit entre les mains des 
musulmans. 

Eu ralxk, Bethléhem fut ravagée, comme tout le reste de la 
Palestine, par les hordes sauvages des Kharizmiens. 

En 1/1A9, cette ville était encore entourée d’une enceinte murée 
et était défendue par deux forts, l’un à l’ouest, dans la partie haute, 
près de la route de Jérusalem, l’autre à l’est, près de la basilique. 
Ce dernier était flanqué de tours et environné de fossés; mais en 
1 A89, par ordre du sultan, ces forts furent rasés, les murs de la 
place renversés et les fossés comblés '. 

Au xvi 1- siècle, Bethléhem n’était plus qu’un humble village, 
peuplé d’un petit nombre d’habitants, et présentait partout l’image 
de la ruine et de la dévastation. 

Dans les deux siècles qui suivirent, elle se releva peu à peu de 
son état d’abaissement et redevint insensiblement une petite ville. 

En 1 834 , les musulmans de Bethléhem s’étant révoltés contre 
Ihrahim-Pacha, celui-ci, pour les punir, ravagea leur quartier. 

Depuis quelques années, connue je l’ai fait observer en décrivant 
cette localité, elle a pris de nouveaux accroissements, et bien que 
peu considérable encore, car elle renferme à peine cinq mille âmes, 
elle doit l’importance relative dont elle jouit à la gloire singulière 
qui lui est échue jadis en partage d’avoir donné le jour au Messie. 


1 Knbri Evti/rnfnriuin in Tenir SancUr pereffrinalionem , t. I, p. H J h* 
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CW à ce lilre que les musulmans eux-mêmes l'ont toujours traitée 
avec un certain égard et <|iie. depuis tant de siècles, les pèlerins 
ne cessent d’affluer dans son sein de tous les points du monde. Son 
sanctuaire de la Nativité, en immortalisant son nom, l’a en même 
temps empêchée de périr elle-même comme ville et d’ètre effacée 
de la surface de la Palestine, ainsi que tant d’autres cités autrefois 
beaucoup plus puissantes et plus peuplées et qui maintenant, dé- 
truites de fond en comble, sont désertes et inhabitées, cr Et toi, 
Bethléhem Éphrathah, s’écriait, il y a plus de deux mille six cents 
ans, le prophète Michée, tu es, à la vérité, l’une des plus petites 
parmi les nombreuses villes de Juda; mais de toi doit sortir celui 
qui dominera sur Israël *.* 

Bethléhem, comme patrie des ancêtres de David et de David lui- 
même, appartenait à l’Ancien Testament; elle aurait pu disparaître 
avec lui; mais, comme patrie du Messie, elle appartient aussi au 
Testament de la nouvelle alliance, et, malgré toutes les vicissitudes 
qu’elle a déjà subies et qu’elle pourra subir encore, elle semble 
réservée, à cause du sanctuaire qu’elle renferme, à une vie non 
moins durable que celle du monde nouveau dont elle est le mys- 
térieux berceau. 


‘ j Micltrc, c. v, y. *j. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 

BEIT-SAHOI.'R 01! VILLAGE DBS PASTBCRS. CHAMP DE B00Z. OEIR ER- 

RAOUATOU COUVENT DBS PASTEURS. DEIR SKIAR ER-HHANEM . DECOUVERT 

PAR M. CHARMANT. 

BEIT-SAHOCR 01! VILLAGB DBS PASTEURS. 

Apres avoir consacré deux jours à étudier Betldéliem et ses envi- 
rons les plus proches, je me dirigeai le -ih avril, à six heures du 
matin, vers BeitSaliour , en arabe oo., (|ue d’autres écrivent 
_jy£>U, u*ju. On appelle également ce village Beit-Sahour en-lSaxara , 
pour le distinguer d’une autre localité nommée 
Beit-Sahour el-A’tikah, et située à quarante mi- 

nutes environ au sud-est de Jérusalem, un peu au sud de l’Oued 
en-Nar. Il est habité, en effet, en grande partie, par des chrétiens, 
d’où l’épithéte d 'En-Nasara qui lui a été donnée. Les Latins et les 
Grecs le désignent sous la dénomination de village des Pasteurs. 

H est à quinze minutes vers l’est-sud-est au-dessous de Beth- 
léhein et occupe une colline assez basse, qui s’étend de l’ouest à 
l’est. On y observe plusieurs anciennes cavernes, qui servent encore 
aujourd'hui de demeures à quelques familles ou d’abris pour les 
troupeaux. 

La plupart des maisons sont grossièrement construites. Trois ou 
quatre d’entre elles présentent , parmi les matériaux dont elles sont 
formées, un certain nombre de pierres de taille qui semblent anti- 
ques. Je signalerai pareillement, comme datant, selon toute appa- 
rence, dé l’antiquité, une dizaine de citernes, dont l’une est appelée 
citerne de Marie , en vertu d’une tradition que rapporte ainsi Qua- 
resmius : 

Dans ce village, il y a une citerne que non-seulement les chrétiens du pays, 
mais encore les Maures et les Arabes des environs désignent sous le nom de 
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citerne de la bienheureuse vierge Marie. Voici la raisun de ce nom, telle qu’ils 
la donnent. La sainte Vierge, passant par re village et pressée par la soif, de- 
manda de l'eau aux habitants; mais ceux-ci lui en refusèrent, en accompagnant 
leur refus d'indignes plaisanteries. Alors l’eau monta d'elle-même jusqu'à l'ori- 
fice de la citerne; puis, quand elle eut laissé la Vierge apaiser sa soif, elle re- 
tomba à son niveau ordinaire *. 

La population de Beit-Saliour peut être évaluée à six cents 
âmes, soixante musulmans, cinquante catholiques el quatre cent 
quatre-vingt-dix schismatiques. Mb” Valerga a fondé dans cette lo- 
calité, il y a huit ans, une mission qui a été confiée à M. l’ahbé 
Morétain, du diocèse de Lyon. Ce prêtre, qui, comme j'ai déjà eu 
occasion de le dire, avait failli être tué à Beit-Djala, au moment 
même où il célébrait la messe, et qui a ensuite dirigé les tra- 
vaux du séminaire construit en cet endroit, a conçu le projet de 
bâtir à Beit-Sahour une église dont il jetait les fondements lorsque 
je visitai ce village. En attendant qu’il ait pu mener à bonne (in 
celte entreprise, que le manque de fonds et diverses difficultés lo- 
cales l’avaient jusque-là empêché de commencer, ce digne ecclé- 
siastique en est réduit, depuis son arrivée dans ce village, à cé- 
lébrer les saints offices dans une humble et modeste chambre, au 
fond de laquelle s’élève un autel des plus pauvres, qu’un rideau 
dérobe à la vue quand la cérémonie sacrée est terminée. La cha- 
pelle alors devient soit une école, soit un divan. Les paroissiens, 
de leur côté, sont loin d’offrir à leur curé les consolations reli- 
gieuses qu’il en espérait. Ce sont, en effet, de grossiers paysans 
arabes, occupés à la culture de la terre ou à l’élève des bestiaux, 
et dont la foi chancelante cl incertaine oscille souvent, au gré de 
leur intérêt et des circonstances, vers la religion schismatique, qui 
prédomine à Beit-Sahour, la majeure partie de la population ap- 
partenant à ce rite. 

Trois cheikhs principaux administrent ce village, et leurs rivalités 
y occasionnent quelquefois des rixes sanglantes. Quelque ingrat que 
soit un pareil poste. I abbé Morétain n’a pas voulu jusqu’ici le dé- 

1 Etunduùn Terra' SancUe , l. Il . p. 68 1 . 
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serter, dans la crainte (|ue le petit nombre de catholiques qu’il y 
évangélise né retournent presque tous, après son départ, au schisme, 
qui s'efforce de les attirer dans son sein. 

Les environs de Bcit-Sahour sont assez fertiles. On y cultive un 
peu de vigne, quelques oliviers, et dans une belle vallée dont je 
vais parler tout à l'heure on récolte du blé et de l'orge. 

Quelle est la localité antique qu’a remplacée le village actuel? 

Le docteur Sepp 1 rapproche du nom de Beil-Sahour celui de 
-îintta, Achhour, en latin AkIiw, et Assur, en grec Aaovp, cpii est 
mentionné dans le livre 1 des Paralipomènes. 

Cum autem morluus esset llesron, ingressus est Caleü ad Ephratba. Ilabuit 
quoque uxorern Abia,quæ peperit ei Ashur patron Tbecua’ 2 . 

Et ailleurs, dans le même livre, nous lisons: 

Assur vero patri Thccuæ crant duæ uxores , Halaa et Naraa s . 

Dans les Septante, le nom de ce personnage est écrit, dans le 
premier cas, ker/û, Ascltd, et, dans le second, k&ovp, Asour. 

Le texte hébreu porte dans les deux passages celui d 'Achhour, 
lins 

Si la conjecture du docteur Sepp était fondée, il faudrait sup- 
poser ou bien qu'Achhour, père de Tekoah {Thecua), donna son 
nom à la localité qui aujourd'hui est désignée par les Arabes sous 
le nom de Beit-Sahour, ou bien (pie celte localité lui avait commu- 
niqué le sien. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que ce village est antique, comme 
le prouvent les grottes et les citernes pratiquées dans le roc qu’on 
y rencontre. En outre, l’abbé Morétain, en creusant une citerne 
pour les besoins de la construction qu’il a entreprise, a trouvé un 
certain nombre de vases antiques, les uns brisés, les autres presque 
intacts, et une quinzaine de petits couteaux de. silex, tels que ceux 
dont les anciens Hébreux faisaient usage pour la pratique de la 
circoncision. 

1 Jn usaient unddas Helllge Land, 1. 1. * Paraît <t. I. !, r. il, v. *h, 

p. h'jt. ' Ibid. c. iv. v. a. 

i. i \ 
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DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

Nous lisons, en effet, dans le livre de Josué : 

Eo lempore ait Dominus ail Josuc: Far tibi cultros lapideos, et eirrumeide 
secundo filios Israël 

il est probable aussi qu’Abraham s’était servi de couteaux ana- 
logues, quand la loi de la circoncision lui fut prescrite par le Sei- 
gneur; car Josué s'est conformé, selon toute vraisemblance, à une 
coutume qu’il tenait de ses ancêtres, coutume qui, ayant tous les 
caractères d’une pratique religieuse, devait toujours s’accomplir de 
la même manière. 

Avant de quitter Beit-Sahour, appelé également par les chré- 
tiens ir village des Pasteurs, d il me reste à indiquer l'origine de ce 
dernier nom, et. je ne puis mieux faire que de citer ici le passage 
suivant de Quaresmius : 

Ratio nomiuis [villa PaStoruin] duplex orcurril : altéra, quia pastores illi 
quibus nuntiatum est natuin esse Salvatorem miintli in civitate David ex ista 
essent oriundi, vel in ea habitarenl; altéra, quoniam proxima eslloeo, in quo 
pastores illi, custodientes vigilias noctis, magnum illud et felix nuntium rerepe- 
runt, natum esse Christum Dominuni 

* Deux raisons se présentent pour ce nom: l’une, c’est que les bergers aux- 
quels il fut annoncé que le Sauveur du monde était né dans la ville de David 
étaient originaires de ce village, ou y habitaient: l’autre, c’est que ce même vil- 
lage est très-voisin du lieu où ces bergers , en veillant pendant la nuit à la garde 
de leurs troupeaux, reçurent la grande et heureuse nouvelle de la naissance du 
Christ. - 

Ces deux raisons soûl rime et l’autre très-plausibles; la première 
est la plus généralement adoptée. 

emplacement nr champ de booz. 

Dirigeons-nous maintenant vers l’est, en traversant la fertile vallée 
où la tradition place le champ de Booz. Celle tradition n’a rien, en 
effet, que de très-vraisemblable; car c’est la plaine la plus propre à 
la culture du blé et de l’orge dans les environs les plus rapprochés 

‘ Joêuè, c. V, V, a. — 1 ElucidtUin Terrtr Sancla • , l. Il , p. 08 1 . 
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Je Bethléhem, et dès lors on peut croire que Booz, qui était l’un 
des plus riches habitants de cette ville, possédait des champs dans 
la vallée en question. La ltihle, à la vérité, ne nous indique pas 
d’une manière précise la position de ces champs; mais tout porte 
à croire qu’ils étaient situés quelque part (Lins cette plaine, où 
plusieurs Bethléhémites en possèdent encore aujourd’hui, et que 
là s’est passée celte idylle, à la fois si gracieuse et si touchante, 
qu'on ne peut lire sans attendrissement. 

Quel délicieux tableau champêtre (pie celui qu'offre le livre de 
ffnth! Où peut-on trouver des scènes plus naïvement antiques et 
plus réellement patriarcales? 11 surpasse, à mon sens, les plus 
belles églogues de Théocrite et de Virgile, parce que l'aimable sim- 
plicité dont il porte l’empreinte y est revêtue de couleurs plus pures 
et plus nobles. Quelle ravissante figure que celle de Ruth la Moa- 
bite, qui a tout quitté pour s’attacher à Noérni, sa belle-mère! 
Arrivée à Bethléhem à l’époque de la moisson des orges, elle de- 
mande à Noérni la permission d’aller glaner aux champs, car toutes 
deux sont pauvres depuis les malheurs dont Dieu les a frappées. 
Elle va donc dans un champ et se met à ramasser des épis derrière 
les moissonneurs. Or ce champ appartenait à Booz, parent d'Kli- 
mélech. Sur ces entrefaites, Booz arrive lui-même de Bethléhem et 
adresse aux moissonneurs cette religieuse salutation des anciens 
temps : trQue l'Eternel soit avec vous!-' A quoi ils répondent : 
(t Soyez béni de l’Eternel !» 

A la vue de la jeune glaneuse, il demande qui elle est. L’homme 
préposé aux moissonneurs lui apprend que c’est la jeune Moahite 
ipii a accompagné Noérni revenant du pays de Moab. Booz la traite 
aussitôt avec une extrême bonté, la rassure en l’appelant: Ma fille, 
et lui dit de ne pas quitter son champ pour aller glaner dans un 
autre. 

A l’heure du repas, il lui fait distribuer la même nourriture qu’à 
ses moissonneurs, et recommande à ceux-ci non-seulement de ne 
pas l’inquiéter, mais encore de laisser tomber à dessein des épis de 
leurs javelles et de les lui abandonner. 
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Le soir venu, elle bat ee qu'elle a ramassé et le rapporte à sa 
belle-mère. Les jours suivants, d’après les conseils de Noémi , elle 
continue à glaner dans le même champ jusqu’à la lin de la moisson. 
On sait comment ensuite elle devint l'épouse de Booz, aux pieds 
duquel, parée de ses plus beaux vêtements, elle s’était couchée pen- 
dant qu’il dormait dans son aire, près d’un tas de grains. 

Le lendemain matin, Booz remonte à la ville et, s’asseyant près 
de la porte, conformément à la coutume antique, il propose au plus 
proche parent d’Élimélech de racheter le champ de ce dernier et 
de faire revivre en même temps son nom éteint, en prenant pour 
femme Bulli la Moabite. Sur son refus, il rachète lui-même l’hé- 
ritage d’Élimélech et épouse la veuve de Mahalon. 

En indiquant l’emplacement probable du champ de Booz, je n'ai 
pu résister au plaisir de résumer cette charmante histoire, dont il 
faut lire dans la Bible tous les détails; car ils sont pour nous aussi 
instructifs, au point de vue de la connaissance des mœurs judaï- 
ques, qu’intéressants sous le rapport de la vérité des sentiments et 
de la grâce inexprimable des images. 

DEIR ER-n.v’oiJAT OU COUVENT DES PASTEURS. 

Au milieu de la plaine fertile dont je viens de parler, à dix mi- 
nutes environ à l’est-nord-est de Beit-Sahour, sont les ruines d’un 
ancien couvent, désigné dans la contrée sous le nom de Deir rr- 
Hn’otwi, (couvent des Pasteurs). 11 appartient actuellement 

aux Grecs et est environné d’un petit mur d’enceinte. De beaux et 
vieux oliviers croissent alentour. Une chaussée en pierre permet 
aux habitants de Belhléhem et de Beit-Sahour de s’y rendre, même 
en hiver. Les bâtiments dont il était composé sont entièrement 
détruits, ainsi (|ue la chapelle supérieure qu’il renfermait. On re- 
marque seulement, sur l’emplacement, du reste peu considérable, 
qu’il occupait, une citerne encore intacte; à côtéest une cruche avec 
une corde pour puiser de l'eau, à l’usage des pèlerins. De la cha- 
pelle supérieure, complètement rasée, on descend par un escalier 
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de onze marches jusqu'à une porte; puis, quand on l’a franchie, 
un autre escalier de dix marches conduit à une crypte ou chapelle 
souterraine dont les dimensions ne dépassent pas dix mètres de long 
sur six mètres et demi de large. L'autel regarde l’orient. Cette cha- 
pelle est actuellement très-dégradée. On y observe quelques vieilles 
peintures sur bois, plusieurs fûts de colonnes ornés de chapiteaux 
corinthiens, cl, sur le sol, des restes de mosaïques. 

D’après une tradition très-répandue, ce serait là la grotte dans 
laquelle veillaient les bergers lorsqu'un ange leur annonça la nais- 
sance du Sauveur. 

8. Or il y avait dans la même contrée des bergers qui passaient la nuit dans 
les champs et qui y veillaient à la garde de leurs troupeaux. 

9. Et tout à coup un ange du Seigneur se présenta à eux, et la gloiro du 
Seigneur resplendit autour d'eux, et ils furent saisis d'une grande crainte. 

10. Alors l'ange leur dit : Ne craignez pas, car je vous annonce une grande 
joie qui sera pour tout le peuple. 

1 1. C'est qu’aujourd liui, dans la ville de David, il vous est né un Sauveur, 
qui est le Christ, le Seigneur. 

12. Et voici la marque à laquelle vous le reconnaîtrez : Vous trouverez un 
enfant cmmaillotté et couché dans la crèche. 

1 3 . Au même instant, il se joignit à l’ange une grande troupe de l’armée 
céleste, louant Dieu et disant : 

là. Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix sur la terre aux hommes 
de bonne volonté 1 . 

Ett souvenir du mystère qui s’accomplit en cet endroit, sainte 
Hélène, s’il faut en croire Nicéphorc 3 , y aurait élevé une église en 
l'honneur des saints anges. Quaresmius, après beaucoup d’autres 
pèlerins, reconnaît celle-ci dans la chapelle souterraine (pie j’ai 
mentionnée. Dans tous les cas, ce sanctuaire est eu grande véné- 
ration parmi les Grecs, les Latins et même les musulmans, qui 
s’accordent à y voir l’ancienne grotte, transformée ensuite en cha- 
pelle, où les bergers apprirent d’un ange l’avéneuient du Messie et 
d’où ils entendirent au-dessus de leurs tètes l'admirable concert de 
la milice céleste entonnant le Gloria iu eurclsis l)co. 

1 Lac, c. 11, v. 8-iâ. — ' h. VIII, c. xxxviii. 
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OKI H SKIAI» KR— RIIAXBM. 

Néanmoins, cette tradition, toute respectable qu'elle est, a vu 
s’élever contre elle, principalement dans ces dernières années, d’as- 
sez graves objections, par suite de la découverte que M. Guarmani. 
agent des Messageries impériales à Jérusalem, a faite, en 1861, 
d’un autre sanctuaire, voisin, complètement abandonné depuis de 
longs siècles et dont la trace semblait même comme perdue, bien 
qu’il fût, lui aussi, très- rapproché de Bethléhem. Entretenant pour 
son commerce des relations suivies avec les tribus nomades de 
la Palestine, mais en même temps s'occupant, par intervalle, de 
recherches archéologiques, M. Guarmani a publié, sur cette dé- 
couverte, à Turin, un article sous le titre de: Lu anlico sanluario 
scoperto nel deserto délia Giudea , Lettera a Mowignor Mislin. 

Je traduis ses paroles en les abrégeant : 

Celui, dit-il, qui, partant de Bethléhem, marcherait directement 
vers le levant, après avoir parcouru deux kilomètres, rencontrerait 
à sa gauche une colline couverte de ruines qui, par la présence 
de quatre citernes dont l’une est très-vaste et parfaitement con- 
servée, prouvent qu’il y avait là autrefois une très-importante ha- 
bitation. 

Cet. endroit est connu dans le pajs sous la désignation de Seiar 
er-Rhanem, j«VjUt (Bergeries, Etables à moutons). Si l’on examine 
plus attentivement ces ruines, on reconnaît bien vite que l’on 
est sur l’emplacement d’un ancien couvent renversé, renfermant 
une église également détruite. Celle-ci mesurait vingt-six mètres de 
long sur vingt-quatre de large, et avait sa porte d’entrée à l’occident. 
Son extrémité orientale se composait de trois absides placées sur la 
même ligne, celle du rentre à enfoncement carré et les deux autres 
semi-circulaires. L’autre partie de l’église recouv rait des catacombes 
creusées dans un roc assez tendre et flanquées çà et là de tombes 
dont quelques-unes contiennent encore des ossements. À l’angle 
sud-ouest de cet édifice est une chambre funéraire, également sou- 
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lorraine, ou du moins dans laquelle ou descend par quelques 
degrés. Elle est arrondie en voûte et mesure quatre mètres de dia- 
mètre. On y observe trois auges tumulaires creusées dans le roc, 
à fleur de sol, et qui étaient recouvertes chacune par des dalles. 
Elles étaient vides quand M. Gtiarmani les examina pour la pre- 
mière fois. Dans la grotte elle-même on remarque une petite cuve 
baptismale, clair indice, ajoute-t-il, que c'était là un lieu parti- 
culier de vénération. Ainsi, par exemple, au Vieux Caire, dans le 
sanctuaire dit de la Sainte- Famille, qui se compose pareillement 
•l’une église et d’un monastère, on conserve encore aujourd’hui une 
ancienne cuve baptismale. Sans sortir même de la Judée, le mçmas- 
tère de Saint-Sahus montre ses antiques fonts baptismaux dans la 
chapelle où reposent les têtes de ses nombreux martyrs. Dans un 
autre couvent ruiné, dont je parlerai plus tard, et situé à un peu 
plus de trois kilomètres au nord-est de Belhléhem, dans la vallée 
d’Oumm-Tbouba , ou trouve de même un baptistère. Il ne faut donc 
pas s’étonner d’en rencontrer un dans la crypte funéraire du mo- 
nastère qui nous occupe en ce moment. 

Des fouilles entreprises au milieu des ruines de l’église par 
M. Cuarmaui mirent au jour une grande dalle de pierre, qui a dû 
servir autrefois de table d’autel, plusieurs tronçons de colonnes, 
quelques chapiteaux et de nombreux fragments de pavage en mo- 
saïque; mais ce qui attira principalement son attention, ce fut un 
reliquaire de marbre façonné en forme d’urne mortuaire et sur le 
couvercle duquel étaient gravées en relief deux croix grecques. 
M. Cuarmaui suppose que ce reliquaire contenait quelques osse- 
ments des trois corps qui avaient été ensevelis dans les trois tombes 
que j’ai mentionnées. 

De la chambre qui contient celles-ci, on descend plusieurs mar- 
ches et l'on voit s’ouvrir devant soi plusieurs chambres avec des 
auges sépulcrales analogues, pratiquées, comme la crypte tout en- 
tière, dans un tuf très-tendre. Ces autres chambres étaient proba- 
blement destinées à recevoir la dépouille mortelle des religieux ou 
des religieuses qui habitaient ce couvent, la première étant réser- 
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véc, telle est du moins la supposition de M. Guannani, à trois per- 
sonnages vénérés connue des saints : je dirai tout à l'heure de qui 
il s'agit. . 

Au sud et à une faible distance de l'église, sur une hauteur au 
pied de laquelle viennent se réunir, comme à un centre commun, 
différentes vallées, on remarque, creusés dans le roc, les fonde- 
ments d’un petit édifice carré, entièrement détruit et dont il ne 
subsiste même aucune trace, qui mesurait cinq mètres sur chaque 
face. M. Guannani place en ce point la tour Ader ou Eder, dont il 
est question dans la ltilde sous la désignation hébraïque de Migdal- 
Eder, ri? Yi;d, n tour Eder n ou tour du Troupeau ;m en grec, dans 
la version alexandrine, TSvpyos l’a iSép; en latin, tnrns Eder, lurris 
Ader ou lurris Greffis. 

mj. Mortua est ergo Racliel , et scpulta est in via quæ durit Ephralain, Il as- 
est Bethlehem. 

ao. Erexilque Jacob titulum super sepulrrum ejus : hic est titulus manu— 
menti Racliel, usque in praiscntem diein. 

ai. Egressus iode, lixil tabernaculum trans turrcm Gregis 1 . 

Dans la version des Septante, différente en cela du texte hé- 
braïque et de la Yulgate, le verset où il est parlé de la tour Ader 
est placé immédiatement après celui où il est question de Belhel, 
ce qui pourrait faire croire que cette tour était située entre Bethel 
et le tombeau de Bachel, qui n’est mentionné qu’ensuite. 

À irâpas Sè Iaxië Ix Ba<0>)A, n)v axtivi'iv avTov énéxetva t où vrvpyou 

l'otSép. Éyévsi o Sè, Ùvixa tjyytaev els XaëpaÛà tov è\düv cis T à » ÈÇpaQà, 
htxc Pa^iA- 

i- Jacob, étant parti de Belhel, dressa sa lente en cet eudroil au delà de la 
tour de Gader. Or il arriva, lorsqu’il approchait de Chabratha et qu’il était sur 
le point d'entrer à Ephralliah, que Racliel enfanta. n 

Si nous ouvrons maintenant XOnomasticon d'Eusèbe. nous lisons 
au mot YaSép : 

VaSlp, nrùpyoiëvQa , xortcux>j<ravTùs toü laxùë, Pou€îv 7 >7 BaAa èitai'itjiaiQ. 

1 Gtnist, c. xxxv, v. to-ai. 
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"•Goder, c'est la tour où, pendant que Jacob séjournait en ce lieu, Ruben 
dormit avec Bala.s 

Dans le même ouvrage, au mot Bethlékem, saint Jérôme, tradui- 
sant et commentant Eusèbe, nous apprend que la tour Ader était 
à mille pas de Betlilélicm. 

Bethlehem, civitas David in sorte tribus Judæ et mille circiler passibus 

procul turris Ader, quai inlerpretatur turris Gregis, quodam vaticinio pastores 
dominicæ nativitatis conscios ante significans. 

cBelhlébem, ville de David, échue au sort à la tribu de Juda A mille 

pas environ do là se trouve la tour Ader, ce qui veut dire la tour du Troupeau, 
nom qui semblait faire une allusion prophétique aux bergers, futurs témoins 
delà nativité du Seigneur.?' 

De ce passage il résulte seulement que la tour Ader était à mille 
pas environ de Bethléhem; mais dans quelle direction était-elle? 
Saint Jérôme ne l’indique pas. 

Ailleurs, dans sa belle lettre à sainte Eustochie sur la vie et sur 
la mort de sainte Pau le, ce Père de l’Eglise mentionne de nouveau 
cette tour. 

llaud procul inde [a prasepio Dorainij descendit ad turrim Ader, id est 
Gregis, juxta quam Jacob pavit greges suos, cl pastores, nocle vigilantes, au- 
dirc meruerunt : Gloria in exteltit Dm , et taper Imam par hominibut borne volunta- 
tit. Dumque servant oves, invenerunt Agnum Dei puro et mundissimo vellere, 
quodin ariditate totius terra cœlesti rorc complu lui» est, et cujus sanguistulit 
peccata raundi et exterminatorem Ægypti litus in postibus fugavit *. 

s Non loin de là [delà crèche du Sauveur] , Paulc descendit vers la tour Ader, 
c’est-à-dire du Troupeau, près de laquelle Jacob fit paitre ses troupeaux, et près 
de laquelle les bergers, en veillant pendant la nuit, méritèrent d'entendre ces 
paroles : Gloire à Dieu au plut haut des cieur , et paix sur la terre aux hommet de 
bonne volonté. Tandis qu'ils gardaient leurs brebis, ils trouvèrent l'Agneau de 
Dieu à la toison pure et sans tache, qui, au milieu de l'aridité de toute la terre, 
lut imprégnée de la céleste rosée, dont le sang lava les péchés du monde et 
chassa l'exterminateur de l’Égypte des habitations qui un portaient la marque 
sur leurs portes. -> 

Le inol descendit employé dans ce passage nous montre que, 

1 Hicranymi e/xrn, t. I. p. 886. édit. Aligne. 
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pour se rendre à la tour Ader, il fallait descendre des hauteurs de 
Bethléhem, afin de gagner un lieu moins élevé; mais la position de 
cette tour n’est pas déterminée davantage, ce (jui nous laisse tou- 
jours dans l’incertitude par rapport à l’emplacement qu’elle occu- 
pait. Le seul renseignement nouveau qui nous soit fourni, c’est que 
l'apparition de l’ange aux bergers eut lieu près de la tour Ader, à 
cété de laquelle ils gardaient leurs troupeaux. Il est probable qu’à 
l’époque de sainte Paule, cet endroit était déjà consacré par un 
sanctuaire, puisque cette illustre patricienne y lit un pèlerinage en 
descendant de Bethléhem. 

Après cette petite digression, je continue à analyser la lettre de 
\1. Guarmani. 

Au sud-ouest de la plate-forme carrée qu’il suppose avoir servi 
de soubassement à la tour Ader, s’étend une grotte naturelle, longue 
de dix-neuf mètres et large de quinze. On y remarque une ouver- 
ture cylindrique qui la mettait en communication avec la tour, et, à 
la vue de cette ouverture, on dirait, ajoute M. Guarmani, qu’elle 
avait été pratiquée pour que celui qui était placé en vedette au 
haut de la tour pût, flans certains cas, avertir secrètement ceux 
qui reposaient au milieu de la caverne. Plusieurs citernes antiques 
avoisinent celle caverne. 

Opposant ensuite celte grotte, ces citernes, l’emplacement de la 
tour, le couvent voisin avec sa crypte funéraire, au sanctuaire vé- 
néré depuis plusieurs siècles, un kilomètre environ plus au sud, 
sous le nom de Deir er-Ra’oual, M. Guarmani s’elforce de prouver 
que le premier de ces couvents est le véritable sanctuaire dédié jadis 
aux bergers témoins de la naissance du Christ, et que le second 
est d’une époque postérieure, et il soulève contre son authenticité 
les objections suivantes : 

D’abord, le Deir er-Ra’oual est situé dans une plaine, la plus fer- 
tile des environs de Bethléhem, et destinée de tout temps à l’agri- 
culture, comme le prouvent les belles moissons qu'on y récolte 
encore. Comment donc supposer que, à l’époque de Notre-Seigneur, 
cette plaine fût abandonnée eu pâture aux bestiaux? 
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Eu second lieu, où trouver dans celle plaine une grotte (|ui 
puisse servir de refuge pendant la nuit à des bergers et à leurs 
troupeaux réunis autour d'eux? Car, durant l'Iiiver, il fait trop froid 
dans cette partie montagneuse de la Judée pour que les moutons 
puissent passer la nuit à la belle étoile. Autrefois comme maintenant, 
les bergers qui, en hiver, menaient paître leurs troupeaux au mi- 
lieu des montagnes de la Judée, devaient toujours avoir soin, vers 
le soir, de les renfermer dans quelque grotte, lorsqu’ils manquaient 
d’autre abri. 

La chapelle souterraine du Deir er-Ra’ouat est, il est vrai, re- 
gardée par la tradition actuelle comme ayant remplacé l'ancienne 
grotte où veillaient les bergers quand iis entendirent la voix de 
l’ange; mais c’est là une opinion qui semble contredite par la con- 
figuration même du terrain aux alentours, et l’on imagine dillici- 
lement qu’il y ait eu autrefois, au milieu de cette plaine, un antre 
naturel pouvant servir d’abri à des bergers et à leurs troupeaux, 
et qui aurait été. plus tard transformé en une crypte sacrée. La na- 
ture du sol et l’absence de mouvements de terrain assez considé- 
rables semblent se prêter peu à une pareille conjecture. 

En troisième lieu, quand saint Jérome désigne le site où l'ange 
lit part aux bergers de son céleste message et où retentit dans les 
airs le ( iloria in excehix Deo, il déclare d’une manière très-précise 
que ce fut près de la tour Ader, près de laquelle Jacob avait fait 
paître ses troupeaux. Or une tour s’est-ellc jamais élevée près du 
sanctuaire du Deir er-Ra’ouat, une tour surtout qui, comme son 
nom l'indique, était destinée à la garde des troupeaux? Une sem- 
blable tour ne devait-elle pas être bâtie sur une colline plutôt 
qu’au milieu d’une plaine, afin que l’homme placé en sentinelle sur 
son sommet, qui avait probablement une faible hauteur par lui- 
même, ainsi que celui de toutes les tours analogues qui existent 
encore en Palestine, pùt de là embrasser un plus vaste horizon. 

Ces différentes conditions semblent manquer à l’emplacement 
actuel du couvent des Pasteurs; elles sont, au contraire, parfaite- 
ment remplies par le sanctuaire du Seiar er-Rhanem. 
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i° Le Seiar er-Rhanem est un site élevé où viennent se réunir 
quatre petites collines, dont les flancs, peu escarpés, sont encore 
aujourd’hui presque exclusivement destinés à offrir des pâturages 
aux troupeaux pendant l’hiver. 

3° Ce lieu, en raison même de sa hauteur, est mieux approprié ü 
une tour d'observation. 

3° On y remarque sur le roc aplani et taillé les fondations d’une 
tour qui présente les caractères d’une très-grande antiquité. 

U° A côté de cette tour est une vaste grotte, qui, encore mainte- 
nant, sert de refuge, en hiver, aux bergers et ù leurs troupeaux. 

5° Près de là sont plusieurs citernes antiques, où les bergers 
peuvent, le soir, abreuver leurs troupeaux. 

6° Enfin le nom arabe de cette localité, Seiar er-Rhanem, signifie 
k étables à moutons, bergeries, n ce qui rappelle le nom kananéen 
ou hébraïque Ader ou Eder, qui avait été donné à la tour Migdal- 
Eder, tais Gregis. 

Si toutes ces raisons tendent à faire penser qu’il faut chercher 
dans cet endroit le lieu où les bergers entendirent la voix de l’auge 
qui leur annonça la naissance du Christ, n’est-on pas alors entraîné 
comme forcément à conclure que les ruines du monastère qui avoi- 
sinent cette grotte, ces citernes et remplacement de cette tour sont 
celles du véritable et primitif sanctuaire dédié à ces bergers? D’a- 
près la tradition chrétienne, ceux-ci étaient au nombre de trois, 
comme l’attestent Flavius Lucius Dexter, qui vivait dans la pre- 
mière moitié du v* siècle, et ensuite saint Arculphe et le vénérable 
Bèdc. 

Le passage suivant de saint Arculphe est surtout très-important 
pour la question qui nous occupe en ce moment. Le voici tel qu’il 
est rapporté par Adamnanus 1 : 

De monumentis illorum pastorum, quos nucte dominiræ nativitatis cœleslis 
l'iminifulsit claritudo, Arculfus nobis lirevem roiilulil relatinnculam, inquiens: 
"Trium illorum pastoruiu in ecclesia tria frequenlavi monumcnla juxla lapident 


1 De Loci* SiiHctis , I. II, c. v. 
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grandem humatorum , quœ mille circiter paissibus ad orientaient plagam distal 
a Retlilehem; quos in eodem loco, nascente Domino, hoc est, propc turrem 
G regis, angelicæ lucis claritas circumdedit: in quo eadem ccclesia est fundnla . 
eorumdein pastorum contincns scpulcra. *> 

Le témoignage d’Arculphe, qui voyageait, comme on le sait, en 
Palestine l’an 670 de notre ère, complète celui de saint Jérôme 
relativement à la position de la tour Ader. 

La distance indiquée par ces deux écrivains est la même, environ 
mille pas à partir de Bcthléhem; mais Arculphe, précisant davan- 
tage, ajoute : ad orientaient plagam, « à l’est de la villc.it Ce moine 
nous apprend ensuite que près de cette tour avait été bâtie une 
église, et que dans celte église il avait visité les tombeaux des trois 
bergers, qui avaient été inhumés à côté d’un grand rocher, juxta 
lapident grandemhu matorum. 

Le vénérable Bède, vers l’an 700, s’exprime ainsi : 

Porro ad orientem, in turre Ader, id est Gregis, mille passus a rivilale Bcth- 
lehem segregata, est ccclesia Irium pastorum divine nativitatis consciorum 
monumenta contincns 1 . 

Ce témoignage, comme on le voit, est identique au précédent. 

Bernard le Sage, dont le pèlerinage en Palestine date de l’an 
865 , parle d’un monastère situé à un mille de Bethléhem cl connu 
sous le nom de monastère des saints Pasteurs, monastère auquel ap- 
partenait très-certainement l’église signalée par Arculphe et par 
Bède. 

Miliario dcnique uno a Retlilehem est monastcrium sanctorum pastorum 
quibus angélus in nativitatc Domini apparuit 5 . 

Quelque temps auparavant, dans l’année 85 o, l'évêque Aymon 
attestait encore la présence des corps des bergers dans la tour du 
Troupeau, c’est-à-dire dans le monastère bâti près de cette tour. 

Distal turris Gregis a Retlilehem uno milliario, in qua ctiam hodie pastorum 
corpora rcquiescunt 5 . 

' l)e Locu Sanetis, I. II. c. vm. de la Sae. de géographie, t. IV, p. 791.) 

’ Remardi Sapienti* Itinerarium. \ Met". 1 Apud Corne), a hnp. 1» l.ve. c. 11. 
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Il parait que les cendres de ces pieux bergers lurent ensuite 
transportées à Jérusalem, et de là en Espagne, oii elles sont encore 
vénérées près de Salamanque. Or, dans la crypte du Deir er-Ra’oual , 
il n’y a pas la moindre trace de ces trois tombes, tandis (pie dans la 
nécropole du couvent de Seiarer-Rhanem, on observe une chambre 
funéraire spéciale renfermant trois auges à cercueil, taillées dans 
le roc à lleur de sol, et, comme le remarque M. Guarmani, ce qui 
prouve que ces trois tombes ne sont pas des tombes ordinaires, 
ainsi que les autres des chambres mortuaires subséquentes, c’est 
que ce premier caveau avoisinait le baptistère, circonstance de la- 
quelle il semble résulter que c’était là un véritable sanctuaire. Dans 
la suite, le monastère qui nous occupe aura été abandonné; les 
ruines mêmes en auront été oubliées, et un autre couvent plus rap- 
proché de Reit-Sahour, celui qui porte aujourd’hui le nom de Deir 
er-Ra’ouat, aura hérité, avec cette dénomination, de tous les sou- 
venirs et en même temps des privilèges qui s'attachaient au premier. 

Telle est la conclusion à laquelle arrive M. Guarmani et qui 
me parait réunir en sa faveur beaucoup de probabilité. Je n’oserais 
affirmer néanmoins d’une manière aussi positive qu'il le lait lui- 
même que ce dernier sanctuaire est évidemment apocryphe; car, 
bien qu'il soit situé dans une plaine arable, bien qu’il y ail peu de 
vraisemblance que la tour du Troupeau se soit élevée en cet en- 
droit et que la crypte dédiée depuis plusieurs siècles aux saints 
anges ail succédé à la grotte des bergers, la chose, toutefois n'est 
pas impossible. Les plaines les plus fertiles peuvent être, par inter- 
valle, livrées en pâture aux troupeaux, par exemple lorsqu’elles 
sont en jachère. Conséquemment, celle où a été construit le Deir 
er-Ra’oual a pu, à l'époque de Notre-Seigneur, être abandonnée 
provisoirement à des troupeaux. Il n'est [tas absolument impos- 
sible non plus que la tour Ader ait été bâtie sur ce point et que, 
près d'elle, une grotte, transformée plus tard en chapelle souter- 
raine. ait servi d'asile aux bergers de l'Evangile; mais, je le répète, 
de bien plus grandes vraisemblances se réunissent autour du mo- 
nastère retrouvé par M. Guarmani. et de leur réunion résultent. 
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dans tout esprit impartial, un doute très-sérieux sur l'authenticité 
de la tradition relativement au Deir er-Ra’ouat, et, au contraire, nue 
tendance très-prononcée à adopter comme légitimes les conjectures 
de l'auteur. En admettant même qu’il se trompe, il a, dans tous 
les cas, le mérite d’avoir le premier décrit avec détail et signalé à 
l'attention des voyageurs et des pèlerins des ruines fort intéressantes, 
qui sont évidemment celles d’un très-ancien monastère et d’un 
sanctuaire vénéré, comme le prouve le baptistère qu’il renfermait. 
Sans doute il faut bien se garder de chercher à renverser témé- 
rairement et sans preuves suffisantes des traditions pieuses qui ont 
pour elles une longue durée de siècles et l’assentiment unanime des 
chrétiens de différents rites. Mais, d’un autre cAté, quand des fouilles 
viennent à mettre au jour, comme celles de M. Guarmani à l’endroit 
appelé Seiar er-Rhanem , un sanctuaire qui, une fois découvert, 
semble mieux répondre aux données primitives et aux témoignages 
les plus dignes de foi que d’autres sanctuaires actuellement en 
honneur, le devoir de tout homme uniquement préoccupé de la 
vérité est de peser le pour et le contre, sans parti pris d’avance, et 
d’indiquer, en toute franchise, l’opinion qui lui semble la plus vrai- 
semblable. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 

DÉPART DK BETHLEHEM. TOMBEAU DE RACHEL. AQl'EDCC. RUINES 

DITES DK RAMA. ÉGLISE D'IIABACUC. COUVENT DE SAINT-ELIE. 

CITERNE DE L'ÉTOILE OU DES TROIS-ROIS. TÉrÉBINTIIE DE MARIE. 

PLAINE DBS RKPIIAÏM. MAISON DE SAINT-SIMEON. RETOUR À JERU- 
SALEM. PRÉPARATIFS DE DÉPART POUR MA PREMIERE GRANDE TOURNEE. 

DÉPART DK BETIILÉHKM. TOMBEAU DE RACIIEL. 

Le u 5 avril à huit heures du matin, je quitte, non sans regret, 
la petite ville de Bethléhem, que je devais, du reste, revoir plusieurs 
fois dans la suite, et je prends la route de Jérusalem. Ces deux 
villes sont séparées l'une de l’autre par un intervalle d’un peu plus 
de sept kilomètres. Ma direction est celle du nord, avec une légère 
inclinaison d’abord vers l’ouest, puis vers l’est. 

A huit heures vingt minutes, je salue en passant le célèbre tom- 
beau de Rachel. Dans sa forme actuelle, c’est un pur oualy musul- 
man, dont la petite coupole, plusieurs fois rebâtie et blanchie sou- 
vent à la chaux, recouvre un tombi'au évidemment apocryphe, qui a 
toutes les apparences de ces nombreux sarrophages ou cénotaphes 
qui contiennent les cendres de quelque santon ou sont seulement 
dédiés à sa mémoire. Cet oualy a été réparé en 18/u, grâce aux 
libéralités de sir Moses Montefiore. On lui a adjoint alors un vesti- 
bule et on l’a environné plus lard d’une enceinte murée. Depuis 
quelques années, les musulmans, moyennant une somme d’argent 
assez considérable, ont consenti même à se dessaisir de ce sanctuaire 
en faveur des juifs, qui en ont actuellement seuls la clef. 

Si ce monument, en effet, ressemble extérieurement à tous les 
oratoires musulmans du même genre, et si le sarcophage qu'on y 
montre .A l'intérieur n’est certainement pas authentique, l’empla- 
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renient qu'il occupe n'en répond pas moins parfaitement à celui 
qu'indique la Bible pour le tombeau de Bachel, et, de temps immé- 
inorial, on a vénéré en ce lieu l’endroit où Jacob a enterré la mère 
de Benjamin. Pour les juifs, pour les musulmans cl pour les chré- 
tiens la tradition est unanime sur ce point, et. depuis les temps les 
plus reculés jusqu’à l’époque où nous sommes, elle n’a jamais varié. 
Les musulmans, il est vrai, eu devenant les maîtres du pays, ont 
transformé ce tombeau en oualij, mais ils l’ont toujours désigné 
cux-mémcs sous la dénomination de Koubbet Hdliil, a x» (cou- 

pole de Racliel). Ouvrons la Bible, nous lisons dans la fimàse d’après 
la version de la Vulgate : 

i G. Après qu’il lui parti (te ce lieu-là | de Rellinl ] , Jacob viol au printemps 
sur le chemin qui mène à Ephrathah, où Barbet , étant en travail 

17. Et ayant fp'ande peine à accoucher, se trouva en jiéril de sa vie. La sage- 
femme lui dit : Ne craignez point, car vous aurez encore re fds-ci. 

1 8. Mais Racliel , qui sentait que la violence de la douleur la faisait mourir, 
étant près d’expirer, nomma son fils Benoni, c'est-à-dire - le fils de ma dou- 
leur, « et le père l'appela Benjamin, c’est-à-dire s le fils de la droite. * 

19. ltacliel mourut donc, et elle fut ensevelie sur le chemin qui conduit à 
Kphrutliah. qui est Bethlélieni. 

20. Et Jacob dressa un monument sur sa sépulture; c'est le monument de 
la sépulture de Racliel , que l’on voit encore aujourd’hui '. 

Dans la version des Septante, an verset. 1 6, on trouve ce qui suit : 

F.yévero Sè, üv/xa nyynrev eis Xaëpafli i toü éXOstv cis ràv ÈÇpaQi , h exe 

Pa^ifX. 

"Or, comme il approchait de (lhahratlia et qu'il allait arriver à Ephralliali . 
Rarhel enfanta. s 

verset 1 9 est ainsi conçu ; 

kuéQowt Si Pa£i)X, xtù èràÇn iv tn SSÿ tov hrxoSpopou ÈÇpaQâ' aura 
iui't R nbXséfjL. 

'Or Racliel mourut, et elle fut enterrée sur la roule de l’hippodrome d'Ephra- 
I liait . qui est Rethléhern. - 

1 Bei lève, e. xxxv. v. i6-»o. 

1. 1 f> 
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Ailleurs, au chapitre xlviii de la Genèse, Jacob, sur le point de 
mourir, s'exprime en ces termes dans un dernier entretien avec 
son fds Joseph , dont il bénit les deux enfants, Manassé et Ephraïm : 

Lorsque je revenais de Mésopotamie, je perdis Raehel qui mourut en 
chemin , au pays de kanann ; c'était au printemps , à l'entrée d'Éphratliali , et je 
l’enterrai sur le chemin d’Êphrathah , qui s'appelle aussi Bethiéhcm 

Voici le verset correspondant de la version des Septante : 

Éjîè Sè ij vlxa rfpybpov èx MctroiroTapias Tes Svp/as, àiréOave , é 

ptfmp trou, èv y fi Xavaav, èyyi%ovTis pou xarà rùv ImriSpopov XaëpaBà Tris 
yiis T oü èXScïv Éi ppadâ * xaî xanépuÇa avrùv iv Tri b$ÿ> toC itntoSpbpou • 
auin ètri't lirjÔXsép. 

r Comme je revenais de Mésopotamie de Syrie, Raehel, la mère, mourut dans 
le pays de Kanaan, au moment oh j'approchais de l'hippodrome de Chabratha 
et où j'allais entrer à Ephrathah. Je l'enterrai sur le chemin de l’hippodrome. 
Celte ville est. Belhléhem.» 

Dans Y Onomastico» , au mot Eusèbe s’exprime de la 

sorte : 

ÈÇpaOà , ytupa B tiBXièp Tris -aiXeois AaëiS, è<f> > Us A Xpicrîos èytwtfBn, 
<PvX>js Bcviapdv, és tapos Tri bip lOa-S^av tov PajolA, à-no tritpetorv S 1 tüs 
le pourra), n u , èv t/S xaXoupèvtp iirrroipépu" Seixvtrrai t o pvijpa eh fri rùv , 
xai A tsolt i)p t oü UriOXeèp èxaXeïro ÉfipaOà , às èv l\apaXenro[ièviitf. 

Saint Jérôme modifie un peu ce passage en le traduisant : 

Ephrathn regio Bethlchcm civitatis David , in qua natus est Christus. Est au- 
tem in tribu Juda, licet plerique male œstiment in tribu Roniamin, juxta viam 
ubi sepulta est Raehel quinto milliario ab Jérusalem, in eo loco qui a Scplua- 
ginta vocatur Hippodromus. Lcgimus Ephratham in Paralipomenon libre, sicul 
supra dictum est. 

A propos du mot XaJëpaBi, Eusèbe dit plus loin : 

XaëpaBal" AxvXas xaSf iSbv eh YlÇpnOi tüs BifdXefp. 

c Chabratha : Aquila le traduit par tur In roule qui conduit à Ephrathah de 
Bethiéhcm. » 

‘ Genèse, c. xlviii. v. 7. 
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Sninl Jérôme, dans son livre «les Questions hébraïques, sc demande 
avec étonnement pourquoi les Septante ont rendu ce mot par hip- 
podrome. 

Nescio quid volontés hippodromum Scptuaginta Interprètes transtulerunt. 

«rAquila, ajoute-t-il, le traduit par sur la mute, mais la meil- 
leure interprétation est celle-ci : au printemps, n 

In electo terra; tempore porro vornum tempus significat. 

Quant au texte hébraïque, tel qu’il nous est parvenu, il oiïre 
mot à mot le sens suivant : 

Et ils sortirent de Ilelli-El , et il y avait encore une longueur de pays [à par- 
courir] pour arriver à Eplinitliah 

Cette longueur de pays, en hébreu kibralh ha-arets, semble être 
une mesure itinéraire ainsi appelée, <[ue l’on évalue généralement 
à un mille; telle est, en effet, la distance qui sépare le tombeau de 
Rachel de Betldéhem; ou bien ces mots signifient seulement une 
certaine étendue de chemin, indéterminée, mais peu considérable. Dans 
tous les cas, la plupart des hébraïsauts se refusent à y voir un nom 
propre de localité, comme semblent l’avoir fait les Septante; ils 
repoussent également l’interprétation de saint Jérôme, in electo terra • 
tempore, «tau printemps." 

De même, au chapitre xt.vm de la Genèse, le sens littéral du 
texte original est celui-ci : 

Or, quand je revenais de Padan, je perdis Rachel dans le pays de Ka- 
naan; elle mourut en chemin, lorsqu’il n’y avait plus qu’une certaine longueur 
de pays (ou bien une kibralh de pays) pour arriver à Ephrathah 

Ce qui prouve évidemment que les mots kibralh erets ou kibralh 
ha-arets, avec l’article placé devant le dernier, doivent se prendre 
pour une certaine mesure itinéraire, soit déterminée, soit indéter- 
minée, et, dans le premier cas, s’appelant probablement une kibrah 
( kibrath , à l’état construit), c’est le verset iq du chapitre v du 
livre IV des Rois (Il du texte hébreu). 

1 Genhe. c. \\\v. v. <6. — 1 Ibid. c. sltiii, v. 7. 

i5. 
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El Elisée dit à Naainan : Va en paix, et il [Naainan] seu alla d'auprès 
de lui une longueur île pays (ou une kibralh de pays, kibralh arelt). 

Dans la Vulgate, ccs deux derniers mots sont traduits par elecio 
Inné lempore, eau printemps. n 

La version des Septante n’est pas plus satisfaisante: 

Kai intjAÔEv iid atèr où tlt A eëpaOà r fit yÿs. 

- El il se retira d'auprès de lui vers Debratha du pays.’! 

NeëpaOà. est prohahlement ici une erreur pour XaëpaOà ; mais, 
pas plus que eis Asêpadà. t ris y Us, la leçon sis XaëpixOi t iis y iis ne 
présente un sens qui s’accorde ici avec le reste du texte, tandis que 
la traduction que j’ai donnée du texte original , d’après l'interpré- 
tation généralement admise aujourd’hui, est à la fois très-simple, 
très-naturelle et comme forcément appelée par le contexte. 

Naaman, en effet, s’éloigne d’Elisée, qui lia pas voulu recevoir 
ses riches présents; mais Giézi, serviteur du prophète, qui convoite 
en secret les cadeaux que son maître a refusés et qui n’a rien osé 
demander en sa présence, court après Naaman, quand celui-ci est 
parti, pour solliciter sa générosité, en feignant que c’est le pro- 
phète lui-raénie qui l’envoie sur ses pas, afin de le prier de lui 
donner un talent et deux habits. Or, je le demande, dans le passage 
qui nous occupe, qu’est-ce qu’on attend naturellement après ces 

mots : Fa Naaman n'en alla sinon et il avait déjà parcouru un 

certain intervalle de pays, indiqué par le mot hébreu kibrah, lorsque 
Giézi s'empressa de courir après lui? 

Il ne peut être évidemment question ici de e printemps, n elecln 
anni tempore, comme le veut la Vulgate, ni d’une localité appelée 
soit XuêpaOi, soit AeëpaOi, d’après la version des Septante. 

Ce verset, interprété comme on le fait maintenant, est tellement 
net, à mon avis, qu’il me semble impossible rationnellement de 
le comprendre d’une autre manière, et dès lors les mêmes mots 
kibralh erels ou kibralh arels, ou, avec l’article, kibralh ha-arcls, se 
retrouvant dans les versets de la Genèse qui mentionnent la mort 
de Itachel. doivent être compris de la même façon. Par conséquent. 


Digitized by Googl 


CHAPITRE VIII. — TOMBEAU DE BACH EL. 22‘J 
il ne faudrait pas se fonder sur les Septante , à l’exemple de plu- 
sieurs Pères de l’Église grecque, pour placer un hippodrome à l’en- 
droit où est morte et où a été enterrée Rache! , et pour appeler cet 
hippodrome V hippodrome de Chabralha , d’après un passage de cette 
version, ou l' hippodrome d'Kphrathah, d’après un autre. 

Eusèhe, à la vérité, au mot EZpotôd, nous dit, dans Y ( hioiiuwli- 
ron , que Rache! fut enterrée à quatre milles de Jérusalem, sur la 
route d’Ëphrathah, dans un endroit appelé Y Hippodrome, èv tô> 
xaXovfiévo) \itiroSp6p.'p. Mais il est probable qu’Ëusèbe n’emploie 
cette expression que parce qu’il avait sous les yeux la version des 
Septante. Saint Jérôme, en effet, en traduisant ce passage, dit : 

In eo loco qui a Seplua/pnta vocatur Hippodromus. 

Le même auteur, comme nous l’avons vu, se demande ailleurs, 
sans paraître s'en rendre compte, pourquoi les Septante, dans leur 
version, ont parlé ici d’un hippodrome. Or, si du temps d’Ëusèbe, 
c’est-à-dire vers le commencement dn iv' siècle, cet endroit s'appe- 
lait encore l’Hippodrome, comment, à la lin du même siècle, saint 
Jérôme eût-il été surpris de trouver cette désignation chez les Sep- 
tante, et pourquoi aurait-il modifié les mots d’Eusèbc èv t«5 xaXov- 
jxévcp iTmoSpàpM. en les traduisant ainsi : 

In co loco qui a Septuaginta vocalur Hippodromus? 

Il estdonc plus vraisemblable qu’un hippodrome n’a jamais existé 
en cet endroit et que c’est là une pure invention des Septante, due 
à une interprétation erronée du texte hébreu. 

Mais revenons maintenant au tombeau de Rachel dont m’a écarté 
un peu cette longue digression, qui était pourtant nécessaire pour 
ne laisser subsister aucune erreur relativement au lieu où il est 
situé. 

Conformément au texte biblique, le tombeau désigné encore 
aujourd'hui sous ce nom se trouve effectivement sur la route de 
Bethel à Bethléhem, un mille environ avant d’arriver dans cette der- 
nière ville. 11 s’élève un peu à l’ouest du chemin et, par conséquent, 
on le laisse à sa droite quand on vient de Jérusalem. \ une faible 
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distance à l’est-nord-est du tombeau est un petit birket, à moitié 
comblé, et qu'alimentait autrefois un canal actuellement hors 
d’usage. Quelques ruines indistinctes sont éparses rà et là sur ce 
même plateau. Enfin, plus près de la coupole reposent les cendres 
d'un certain nombre de musulmans de Bethléhem, qui ont tenu à 
honneur d’ètre enterrés autour de la femme de Jacob. Encore au- 
jourd’hui, les musulmans de cette ville réclament comme une faveur 
spéciale le privilège detre ensevelis, après leur mort, non loin de 
ce tombeau vénéré. 11 consistait primitivement, selon toute appa- 
rence, en une sorte de stèle funéraire , en latin litulu », en grec trh'jAi), 
eit hébreu nstto , matsclmli , érigée sur la chambre sépulcrale taillée 
dans le roc, comme toutes les anciennes lombes kananéeunes et 
juives. Cette stèle était probablement dans le principe une simple 
pierre, de grandes dimensions, peut-être à peine ébauchée , qu’on 
avait dressée debout soit à l’entrée, soit au-dessus du monument 
proprement dit, lequel existe peut-être encore maintenant, s’il était 
souterrain, et qu’il serait, par conséquent, possible de retrouver 
en pratiquant des fouilles en cet endroit. 

Nous savons, par un autre passage de la Bible, que ce tombeau 
était situé sur la frontière méridionale de la tribu de Benjamin. Sa- 
muel, interrogé par Saül, qui voulait savoir où étaient les êuesses 
•de sou père, lui dit : 

Luni atiieris liodic a me, inventes duos tiens juxla scpulmun Radie! in 
(inibus benjamin , in meridie, dicentque libi : Inventa; sunt asinœ ad i|uns ieras 
perquirendas 1 . 

s Lorsque lu te seras aujourd'hui éloigné de moi, tu trouveras deux hommes 
près du tombeau de Rachcl , sur les limites de Benjamin , vers le sud , et ils le 
diront ; Les ànesses à la rechcrr.lie desquelles tu étais allé ont été retrouvées.’ 

Le sépulcre de Baclicl était donc alors un monument très-conmi 
et assez notable , puisqu’il est indiqué comme point de repère à Saül 
par le prophète Samuel. 

On connaît le beau verset où Jérémie, pour exprimer, dans la 


1 /foi*, I. I, c. x, v. ‘j. 
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désolation d’une seule mère, celle de toutes les mères d’Israël dont 
les enfants avaient été massacrés ou étaient emmenés captifs à Ba- 
bylone, met ces paroles dans la bouche de l'Éternel : 

Hæc rlicit Dominas : Vox in cxcclso audita est luinentationis, luctus et 
Relus Rarliei, pluralités lilios sues, et nolculis consolari super eis, quia non 
sunt 1 . 

n Voici ce que dit le Seigneur : Une voix n été entendue sur la hauteur; c'est 
la voix des lamentations, des gémissements et des soupirs de Racliel , qui pleure 
ses enfants et qui ne veut pas être consolée de leur perte, parce qu'ils ne sont 
plus, s 

Ces mêmes paroles, comme on le sait, sont reproduites dans 
l’Evangile de saint Matthieu , à propos du massacre des Innocents 
par Ilérode : 

17. Tune adimpletuin est quod dictum est per Jeremiam prophetam di- 
re» tem : 

18. Vox in Rama audita est, ploralus et ululntus inultus : Racliel plorans 
lilios suos, et noluit consolari quia non sunt 5 . 

c Alors s’accomplit co qui avait été annoncé par lu prophète Jérémie lorsqu'il 
disait : 

b Une voix a été entendue dans Rama , des cris multipliés de douleur et des 
gémissements : c'est Racliel qui pleure ses enfants, et qui ne veut pas être con- 
solée, parce qu’ils ne sont plus, s 

Ici, comme on le voit, au lieu de in excella , esur la hauteur,'!! il 
v a in Itama, a dans Raina; n le mot hébreu non , Rainait, signifie 
effectivement fruit lieu élevé, une colline, « et peut être pris soit 
pour un nom commun, soit pour un nom propre de ville devant 
une semblable désignation à sa situation sur une éminence. 

Chez les Septante, les mots vütii nota top du verset de Jérémie 
sont rendus par éi> Pafiâ iixovrrOv. 

La Vulgate. au contraire, adopte les deux sens, le sens commun 
dans l'Ancien Testament, le sens propre dans le Nouveau. Eusèbe, 
dans YOnomasticon, admet une Rama près de Belhléhem. 

1 Jérémie , c. mi, v. i 5 . — 1 Matthieu, c. il, v. 17 et 18. 
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rixo-jaÛri. 

Saint Jérome est d'un avis opposé. En effet, dans ses Questions 
hébraïques, il s’exprime ainsi relativement au verset 1 8 du chapitre u 
de saint Matthieu : 

Quod autrui dicit iu Mania, nonien puteimis lori non esse, quai est juxta 
(inbaa; sed Rama excclsum intcrprelatur, ut sit sensus : Vox in excctso audita 
est, id est lonjje latcque dispersa. 

Celle opinion de saint Jérôme a été adoptée par un grand nombre 
de critiques. Néanmoins f les ruines qui avoisinent le tombeau de 
Rachel prouvent que cet endroit a été jadis habité , et rien n’em- 
péche de penser qu’il y ait eu là autrefois un village du nom «le 
Marna. On sait que cette dénomination est donnée en Palestine 
à beaucoup de localités différentes, mais ayant cela de commun 
qu’elles étaient toutes également situées sur des hauteurs. 

Continuons actuellement à suivre, à travers les siècles, dans 
l’histoire, la trace du tombeau de Rachel. 

L’Itinéraire de bordeaux le signale, l’an 333 de notre ère, comme 
étant à quatre milles de Jérusalem . en se dirigeant vers Bclldéhem . 
et placé à droite de la route. 

Item al) Hierusalein cunlibus Bctlilchcm millia quatuor, super strata in parle 
dexlra , est monumentuni ubi Rachel posita est uxor Jacob. 

Saint Jérôme, dans son épitaphe de sainte Paille, nous montre 
cette pieuse patricienne, lorsqu’elle se rendit pour la première fois 
de Jérusalem à Belhléhem, s’arrêtant à droite de la route, près du 
tombeau de Rachel. 

Deinde pro farultalula sua, pauperibus alque conservis pcctmia distribuai, 
perrexit Bellilehem , cl in dexlcra parte ilineris slctil ad scpulcruin Rachel '. 

Dans le siècle suivant, Antoniu de Plaisance mentionne ce tom- 
beau sur la même route de Jérusalem à Belhléhem; mais il ne le 


1 llieioin/mi opéra. I. I . p. KH4 . édit. Milite. 
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place qu'à trois milles de la Ville sainte, distance trop faible, que 
démentent les renseignements que nous avons donnés plus liant et 
ceux que nous donnerons encore. 

Via que ducit Betlileliem, miliario tertio ah llierusaleiu , jacet Radie] uxor 
Jacob requiescil in tinibus Rama, in ipso loco, in media via 1 . 

En 670, Arculphe ne s’est pas contenté de faire mention de ce 
tombeau, mais encore il le décrit avec quelques détails à Adain- 
nanus : 

De qua via Arrtilplius mihi percunctanti respondens, ait: Est quædam via 
regia , qua- ai> Elia contra meridianam plagain llebron durit : roi vin: Rethlchem 
vicina, sex millibus disions ab llierosolyma, ab orieutali plaga adlia'ret. Sepul- 
crum vero Racbel in eadem viœ exlremitate et occidcnlali parte, boc est, in 
dextro latere habetur pergentibus llebron, colm: rens, vili operatione colloratnm 
et nullam babet adomationem, lapulea circuindatum pyramide; ibidem et no- 
ininis ejus litulus liodieque monstrntur. quem Jacob maritus super illud crcxit' 2 . 

* Au sujet de celte roule, Arculphe répondit ainsi à mes questions : Il y a une 
route royale qui d'Ælia conduit à Hébron, vers le midi. Située à six milles de 
Jérusalem , Bethléhcm avoisine cette route et y touche du cété de l'orient. Quant 
au sépulcre de Itacbcl, 011 le rencontre à l'extrémité de celte même route, du 
coté de l'occident, c’est-à-dire à la droite de ceux qui se rendent vers Hébron. 
Il consiste en une construction assez grossière et dépourvue d'ornement. Une 
pyramide de pierre le recouvre. On y montre encore la stèle marquée de son 
nom, que Jacob, sou mari, avait dressée sur le lieu de sa sépulture.' 1 

Dans une description de Jérusalem et des environs, écrite en 
latin , au commencement du xu c siècle, sous le titre de : De situ nrbis 
Jérusalem et de locis suite h s intra ipsum urbem sire circumjacentibus , et 
publiée par M. de Vogué d’après un manuscrit de la Bibliothèque 
impériale, on lit ce qui suit relativement au tombeau de Hacliel: 

Miliario a Bvtlilebem, via que ducit Jérusalem , Kabrata, locus in quo Racbel 
cum Benjamin peperisset pro dolorc oliiit, i bique a Jacob tumulata est, super 
eujus tumulum duoderim lapides a Jacob positi usque hodie supersunt*. 

e A un mille de Bctbléhem , sur la roule qui conduit à Jérusalem , est un lieu 
appelé Kabrata, où Racbel, après avoir mis au jour Benjamin, mourut des 

1 Aiitoniui Placent, c. xxvm. 3 Les k'/'tises tic ta Terre sainte . «ppeii- 

1 Adainn. De l.oeis Sanctis. I. II. r. vi. dire. p. /is5. 
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douleurs de l'enfantement et fut enterrée pur Jucub. Les douze pierres placées 
par ce patriarche sur son tombeau subsistent encore aujourd'hui. s 

Le nom de kabrala que nous voyons appliqué ici à l'endroit où 
s'élève le lotnbeau de Radie! appartenait-il alors à cette localité et 
les Septante, dans ce cas, auraient-ils eu raison de l’introduire dans 
leur texte eu traduisant les deux passades de la Genèse où il est 
question de la mère de Benjamin? Je ne le pense pas; à mon sens, 
c’est ou une simple réminiscence de la version grecque des Septante 
et une dénomination un peu altérée de celle de XaëpaOcc, Chabralha , 
qu'ils ont imaginée d’après un mot mal compris du texte hébreu; 
ou plutôt., à cause des débris antiques qui se trouvaient en cet en- 
droit, les Arabes ne lauraient-ils pas appelé Khirbcl ou Kharbala 
(les Ruines), dont les pèlerins latins auront fait Kabrala? Ce nom 
alors n’ofTrirait qu’une ressemblance fortuite avec celui de \a£p%0i 
donné par les Septante. 

En itGo, le pèlerin juif Benjamin de Tudèlc 1 nous apprend 
que le tombeau de Ruche! se composait de douze pierres, selon le 
nombre des tils de Jacob, et que sur le monument funèbre s’élevait 
une coupole appuyée sur quatre piliers ou colonnes. Il ajoute que 
les pierres du tombeau étaient couvertes d’un grand nombre d'ins- 
criptions tracées par une foule de Juifs, qui y gravaient leurs noms 
en passant. 

Edrtsi, auteur arabe contemporain de Benjamin de Tudèle, dé- 
crit le tombeau de Rache! à peu près dans les mêmes termes : 

Sur oc tombeau sont douze pierres placées debout; il est surmonté d'un 
dôme construit en pierre*. 

Ci>s douze pierres, représentant les douze fils de Jacob, sont en- 
core signalées dans plusieurs autres descriptions de la Palestine 
datant du même siècle ou du commencement du siècle suivant, et 
notamment dans celles qui ont paru en latin, l'une sous le nom 
d’Eugesippus, l’autre sous celui de Felellus. 

1 liciijniiiini Tndelensis Itweinrium . ‘ Ëdrisi ■ traduction lianraise de Jan- 

p. AG. - hert, 1. 1, p. 3A5. 
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Plus tard ce monument a été reconstruit par les musulmans, re- 
devenus maîtres du pays. 

Kn 1630, Quarcsmius le décrit comme il suit : 

Non longe a turri Jacob, proccdemlo versus Rctliletiein, scrus viniu ad dexte- 
ram parlem, est scpulcrmu magnum cnpclln inclusum, semper ab antique 
usque ad pressens tempus sepulcrum Racbclis dilertissiime conjngis Jacob 
palriarrbæ appellatum. Ratio est quia credilur ibi fuisse scpultam Racbebun. 
Semper ejus memoria conservais luit; licet enim sarellum fuerit aliquamlo 
cotlapsum etdemolitum, fuit continuo restauratum, ob insiguis illius mulieris 
niemoriani 

i-N'on loin de la tour de Jacob, en s'avançant vers Bcthléhem, se trouve, le 
long de lu route, sur la droite, un grand sépulcre renfermé dans une chapelle 
et, depuis l'antiquité jusqu’à l'époque actuelle, appelé le sépulcre de Racliel. 
l'épouse chérie du patriarche Jacob. On croit, en effet, que c’est là que Racliel 
a été ensevelie , et sa mémoire s'y est toujours conservée. Bien que ce sanctuaire 
tombant en ruine ait été quelquefois démoli, il a été aussitôt reconstruit, eu 
souvenir de celte femme célèbre. « 

Vers i6. r >o, un pacha de Jérusalem, nommé Mohammed, le ré- 
para. La coupole était alors soutenue par quatre piliers, et quatre 
arcades à jour permettaient d’apercevoir le sépulcre. Ces arcades 
furent ensuite murées en 1738. 

Les derniers travaux entrepris pour l'entretien de cet édifice da- 
tent de 1 8 /» i ; ils sont dus à la munificence du banquier juif sir 
Moses Monteliore. 

La plupart des voyageurs aiment à inscrire leurs noms sur les 
monuments les plus remarquables qu’ils visitent; il ne faut doue 
pas s’étonner que les Juifs surtout se plaisent à graver le leur sur 
les murs du sanctuaire funèbre «le Hacliel. Ce mausolée est, en 
effet, pour eux un monument véritablement national. Hachel; la 
femme préférée de Jacob et la mère de Benjamin, père de la tribu 
à laquelle devait appartenir plus tard Jérusalem elle-même. In ca- 
pitale de la Palestine, continue à s’associer, dans leurs traditions, 
toute morte qu elle est, aux souffrances de son peuple. Si Jérémie. 

' Elucidatio Terra' Suite hr . t. 11, p. 6i3. 
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lors du premier exil de Babylone, fait sortir de la tombe de Kachel 
ces cris lamentables et ces gémissements mélancoliques qui ont re- 
tenti à travers les siècles; si, au moment du massacre d’Hérode. 
saint Matthieu l’évangéliste semble évoquer encore du même sé- 
pulcre cette même voix de Rachel inconsolable, pleurant sur ses en- 
fants qui ne sont plus, les Juifs, dispersés de nouveau au milieu 
du monde et exilés depuis dix-huit siècles loin de leur patrie et de 
leur sanctuaire renversé, ne manquent jamais, lorsqu'ils abordent 
en pèlerins et eu étrangers sur celle terre d'où ils ont été bannis et 
qui a gardé tout leur amour, d’aller se prosterner devant la tombe 
vénérée de cette femme, qui personnifie leur race et sympathise 
toujours à leurs calamités. Ils l’arrosent de leurs larmes, ils y gé- 
missent sur leurs malheurs, et, pendant qu’ils les déplorent, ils 
croient entendre encore retentir à leurs oreilles et s’élever du loin] 
du cercueil ces plaintes et ces sanglots éternels d’une mère infortu- 
née, image de la Palestine elle-même, et dont Jérémie seul pouvait 
dépeindre la désolation. 

Le tombeau de Rachel est de temps en temps reblanchi à la 
chaux, et ce revêtement, chaque fois qu’il se renouvelle, efface des 
milliers de noms de pèlerins juifs; mais bientôt d’autres noms rem- 
placent les précédents, tant les visiteurs affluent auprès de ce mau- 
solée. Il sert encore aujourd’hui, comme à l’époque de Samuel, de 
point de repère dans le pays, et, jusqu’aux enfants, tout le monde 
connaît parfaitement la koiibbcl llahü : singulier privilège qui s’ est 
attaché à ce tombeau, vieux déjà de trois mille six cents ans. et 
néanmoins toujours entretenu et rajeuni par la vénération publique. 

AQUEDUC. 

Non loin de ce sanctuaire, sur les bords de la route, on longe 
quelques instants l'aqueduc qui amenait, il y a peu d’années en- 
core, dans l’enceinte du llaram ech-Cherif, à Jérusalem, les eaux 
des vasques de Salomon. Cet aqueduc, à (leur de sol en cet endroit, 
remonte probablement à la plus haute antiquité. Plusieurs fois ré- 
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paré depuis l'époque judaïque, d'abord parles Romains, sous l'ad- 
ministration de Ponce Pilate, et plus tard, à différentes reprises, 
paries musulmans, il consiste en un simple canal, soit creusé dans 
le roc et recouvert de larges blocs, soit formé avec de grands 
tuyaux de poterie emboîtés les uns dans les autres, qui reposent 
entre de grosses pierres de taille enterrées et creusées à dessein 
pour les contenir cl les protéger. J’en parlerai avec plus de détails 
quand je décrirai les grands réservoirs connus sous le nom de vax- 
ques de Salomon. 

RUINES DITES DE IUM*. 

Au delà et à une très-faible distance de ce même tombeau, j’ob- 
serve sur une colline, à gauche de la route, les débris d’une vieille 
construction appelée par les indigènes tour de Jacob, et, plus bas, des 
fondations de maisons détruites qui passent pour être des vestiges 
de l’ancienne Rama, témoin des pleurs et des lamentations de Ra- 
die!. Quaresmius a depuis longtemps montré que ces deux dési- 
gnations sont très-problématiques. La première, en effet, ne repose 
sur aucun document sérieux; la seconde, néanmoins, n’est peut- 
être pas à rejeter, dans le cas oïl l'on regarderait comme un nom 
propre de localité, et non plus comme une simple appellation si- 
gnifiant <r hauteur, n le mot llniim que renferme le verset déjà cité 
du prophète Jérémie : 

Vox in Rama audita est 


ÉGLISE D’IIABACUC. 

En continuant à marcher dans la direction du nord, sur une 
assez belle roule élargie et réparée par les Grecs depuis quelques 
années, je laisse bientôt à ma gauche, sur une colline, les restes, 
aujourd'hui très-effacés, d’une église qui, à l’époque de Quares- 
mius, offrait encore des traces de peintures. 

Non longe a rupe S. El in' ad ejus dexleram partem, in colle sive mon- 

liculo parmn a via dissito, est quædnm ccclcsia salis vetustate demoiita; in qua 
tamen aliqua; ceinuntiir picluræ, etsi fere consumpla-. 
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Al) li 11 j uk regiouis incolis nppellalur cnnmiunilcr ecclesia el locus Habaruc 
prophétie; quoniam ex islo loro rrediltir, veteri traditione docente, sanction 
llabaruc, cum prandio quod inessoribus fcrcbat, fuisse ab angelo Domini cin- 
cinno capilis sui delalum in Mabylnnctn , ad pascendum Danielem existentem 
in lacu leonum, et ex Rabylone ad Iiunc cumdcm locum reslitiitum, ut dirilur 
Daniel, xiv, 3a etseq. in cujus miraculi memoriam fuit a pia antiquitalc ecclesia 
ista ædilirala '. 

Voici le passage du chapitre xtv de Daniel auquel Ouaresmius 
fait ici allusion : 

за. Le prophète Habacuc était alors en Judée, et, ayant préparé un potage, 
il l'avait mis avec du pain trempé dans un vase, et il se disposait à aller le porter 
dans un champ à ses moissonneurs. 

33. Mais l'ange du Seigneur lui dit : Porter, à Rabylone le dîner que vous 
avez, pour le donner à Daniel, qui est dans la fosse aux liuns. 

34. Habacuc répondit : Seigneur, je n’ai jamais été à Rabylone et je ne sais 
où est la fossp. 

35. Alors l'ange du Seigneur le prit par le haut de la tête et, le tenant par 
les cheveux, il le transporta avec l'extrême rapidité d’un esprit jusqu’à Raby- 
lonc, au-dessus de la fosse aux lions. 

зб. Et Habacuc s'écria en disant : Daniel , serviteur de Dieu , recevez le dîner 
que Dieu vous a envoyé. 

37 . Daniel ré|K>ndil: O Dieu, vous vous êtes souvenu de moi, cl vous n’avez 
|K>iut abandonné ceux qui vous aiment. 

38. Et. se levant, il mangea. Quant à l'ange du Seigneur, il reporta aussitôt 
Habaruc dans le même lieu où il l'avait pris. 

Ce passage, comme on le voit, nous apprend seulement que le 
prophète Habacuc était en Judée, eral autem Habaruc prophela in 
Judœa, lorsque l’ange du Seigneur l’enleva soudain jusqu'à Baby- 
lonc pour le ramener ensuite avec la même vitesse. Mais quel est 
l’endroit précis où s’est accompli ce prodige? La Bible ne nous 
l'indique pas. Je renvoie le lecteur, pour la discussion de ce point, 
à la dissertation de Ouaresmius 5 . Il avoue, du reste, lui-mème, 
avec beaucoup de sincérité, qu’ici les avis sont partagés, des preuves 
convaincantes manquant à l'appui de la tradition qui fixe en cet 


1 Eluculaiio Terne Sandæ A. II. p. Go G. — * Ibid. j>. G 0 G-G 1 o 
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endroit IVnlèvemenl miraculeux de ce prophète et son retour non 
moins extraordinaire. 


COUVENT DE SAINT-éLIE. 

A huit heures cinquante minutes, je fais halte quelques instants 
au couvent grec de Saint-Klie, en arabe Deir Mdr Elias, jU 
Situé à moitié chemin entre Jérusalem et Bcthléhem, il occupe le 
sommet d'un petit plateau d'où l'on distingue ù la fois ces deux 
villes. Lors de mon premier voyage en Palestine, il avait besoin de 
grandes réparations; elles ont été faites, il y a quelques années, 
et j’ai trouvé le couvent considérablement embelli et restauré, ainsi 
que l’église qu'il renferme. Cette église, comme toutes celles du 
rite grec, est orientée. Elle est ornée, à son centre, d'un dème qui 
s'élève sur quatre gros piliers. Renversée, à l'époque de la domina- 
tion franque, par un violent tremblement de terre qui détruisit tout 
le couvent, elle fut relevée vers i i(io, grAce à la munificence de 
l'empereur Manuel Comnène. 

En i5ig, les musulmans s’en emparèrent et la convertirent en 
mosquée. Quelques années plus tard, elle fut rendue au culte chré- 
tien. et, depuis lors, elle n’a pas cessé d’appartenir aux Crées, qui 
y entretiennent quatre ou cinq moines, astreints A la règle de Saint- 
Basile. 

On pourrait difficilement concevoir une position plus belle et 
mieux choisie que celle de ce couvent. A égale distance, comme je 
l’ai dit, de Jérusalem et de Bethléhem, il offre aux religieux qui 
l’habitent une vue très-nette, du haut de ses terrasses, de chacune 
de ces deux villes. Quel spectacle plus capable de porter à la prière 
et à la méditation! D'un côté, le lieu de la naissance du Christ; de 
l'autre, celui de sa passion, de sa mort et de sa résurrection. Ces 
deux cités sollicitent sans cesse et tour à tour le regard, et chaque 
pas (jue l'on fait sur ces terrasses soit vers le sud, soit vers le nord, 
ramène constamment sous les yeux et. par les yeux, devant la 
pensée cette double et solennelle apparition. A l'occident, la vue 
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est plus bornée, àcause des collines qui limitent l'horizon. A l’orient, 
l’horizon est beaucoup plus étendu et n’est limité que par les mon- 
tagnes de Moab. 

En face et à quelques pas à l’ouest du monastère, à gauche de la 
route, on vénère encore, sous un vieil olivier, un rocher sur lequel 
une ancienne tradition veut que le prophète Ëlie se soit reposé 
lorsque, pour échapper à la colère de Jézabel, il s'enfuit dans les 
déserts de Juda. 

< . Or Achnb rapporta à Jézabel tout ce qu'avait fuit Élie et rommenl il avait 
entièrement tué par l’épée tous les prophètes. 

a. Et Jézabel envoya un messager vers Élie pour lui dire : Que les dieux me 
traitent avec la dernière rigueur, si demain, à cette heure, je ne le mets dans 
le même état que l’un d’eux ! 

3. Et Elie, voyant cela, se leva et s'en alla, comme son coeur le lui disait, 
et s’en vint à Bcrsabée de Juda et congédia là son serviteur *. 

Ce serait donc dans sa fuite vers Bersabée que le prophète Elie 
se serait couché, épuisé de fatigue, sur ce rocher, qui, d’après une 
ancienne tradition, aurait même gardé fort longtemps l'empreinte 
miraculeuse de son corps, la surface du roc s’étant amollie comme 
de la cire pour lui offrir un lit plus doux et, en même temps, pour 
garder l'image de sa personne. 11 est question de cette légende dans 
un grand nombre de récits de pèlerinages. Quaresmius la reproduit 
à son tour de la manière suivante : 

Non longe n cisterna Trium Reguin, in medio vio 1 Rethlehem, est obvias 
locus parum montosus memorandnquc rupes, in qua quiescentis hominis effi- 
gies velut in molli cera impressa cernilur, quant esse sancli Eliot prophète 
autumanl hujus regionis incolæ. Inquiunl enim hune sanclum prophelam bac 
Iranseuntem inibi donnivisse, el sui corporis efligiern in ea miraculose impres- 
sam reliquisse. El bac ratione iste locus Sanctus Elias nominalur. Cuin primo 
locuin hune vidi, déganter expressam quiescentis hominis liguram referebal: 
sed, pietatc nescio an impietate, ob particules ex ea a Christicolis abrasas, 
postca camdcm fere demolitam ilerutn intuitus sum s . 

D’après la fin de ce passage, il paraîtrait qu’à l’époque de Qua- 

' ftoûr, I. III. c. xix. v. i-3. — ' Ehiriflfitin Terne Saurtir , t. II. p. lioâ. 
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résinais l image empreinte sur le roc était encore très-visible, du 
moins la première fois que ce religieux l'examina; car ensuite, à 
cause des mutilations commises par l'indiscrète piété des pèlerins, 
il 11e la revit plus que très-dégradée et à peine reconnaissable. Au- 
jourd'hui elle est encore beaucoup moins sensible, et je n’en parle 
ici que pour ne pas omettre une tradition très-répandue dans le 
pays, dont je 11e prétends d’ailleurs nullement garantir l'authen- 
ticité. Etait-ce un jeu de la nature offrant jusqu’à un certain point 
limage d’un homme endormi, quiescentis h mutais effigies ? Fallait-il 
v voir une esquisse légère due à la main de l'homme, ou bien, 
comme lèvent la tradition, élail-ce une empreinte réellement mi- 
raculeuse? Je l’ignore; toujours est-il que maintenant on ne saisit 
plus l’apparence d’aucune forme humaine sur ce rocher. 

Les environs du monastère deSaint-Elie appartiennent aux Grecs, 
qui, depuis plusieurs années, ont acheté en cet endroit des terrains 
très-considérables. Ils les ont plantés d’oliviers et d’autres arbres, 
au milieu desquels s’élèvent diverses habitations. Avec leurs ri- 
chesses toujours croissantes et leurs agrandissements successifs, 
leur influence s’est accrue, et comme actuellement leurs coreli- 
gionnaires russes ont, aux portes mêmes de Jérusalem, une im- 
mense enceinte, qui ressemble à une véritable place d’armes, ils 
cherchent sans cesse à ébranler et à diminuer de plus en plus l’in- 
fluence religieuse du clergé latin et, avec elle, l’influence politique 
de la France, cette protectrice séculaire et traditionnelle de tous 
les intérêts catholiques dans l’empire olloman. 

CITKUNP. DE L’ÉTOII.E OV DES TnOIS-ROlS. 

Un peu au delà du couvent de Saint— Élie , on rencontre, au mi- 
lieu de la route, un puits antique ou plutôt une citerne, vulgaire- 
ment connue sous le nom de citerne ou de puits des Trois- Rois. 
D’autres pèlerins 1 a désignent également sous celui de citerne des 
Muges ou citerne de f Etoile, toutes dénominations qui rappeilenl 
le même souvenir. Les Arabes rappellent Bir en-Nedjem, 

i. «6 
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a puits <1«; l'Étoile.” Près de l’ouverture de cette citerne sont deux 
auges de pierre pour abreuver les animaux. 

Celte citerne est appelée ainsi, parce que, d’après la tradition, 
c’est là que l'étoile apparut de nouveau aux mages, ces trois rois dé 
l’Orient, qui, avertis par cet astre, étaient accourus en Palestine 
pour adorer le Messie à sa naissance. 

Nous lisons, à ce sujet, dans saint Matthieu : 

i. Jésus étant né à Bethléhem de Juda au temps du roi tlérode, des mages 
d'Orient arrivèrent à Jérusalem, 

a. Et dirent : Où est le roi des Juifs qui est né? Car nous avons vu son étoile 
en Orient, et nous sommes venus l'adorer 1 . 

Et plus bas, au verset 9 : 

Eux donc, ayant ouï le roi [Hérode], s’en allèrent; et voici, l’étoile qu'ils 
avaient vue en Orient les précédait, jusqu’à ce que, étant arrivée sur le lieu où 
était le petit enfant, elle s’y arrêta. 

Dans ces paroles de l’évangéliste il y a deux choses à remarquer, 
comme le fait observer Quaresmius*: l’une, c’est que, pendant que 
les mages étaient à Jérusalem, l’étoile ne leur apparut pas: l’autre, 
c’est que cette même étoile se montra de nouveau à leurs yeux 
quand ils se mirent en marche pour Bethléhem , ce qu'indiquent 
très-nettement les mots suivants: 

Qui cuin audisscut regem abierunt. El ecce Stella quant videront in Oriente 
anlercdebal eos. 

Pour justifier la tradition qui veut que l’étoile n’ait pas brillé à 
leurs regards aussitôt après leur départ de Jérusalem, mais seu- 
lement quand ils eurent déjà accompli la moitié du chemin qui les 
séparait de Bethléhem, c’est-à-dire quand ils furent arrivés à la 
citerne qui depuis a conservé leur nom, ainsi que le souvenir de 
la réapparition de l’astre miraculeux, Quaresmius donne deux rai- 
sons très-plausibles. Premièrement, Dieu voulait éprouver et mettre 
en lumière leur foi, s’ils se rendaient à Bethléhem conduits 

1 Matthieu, c. Il, v. 1 , a. — ’ Elucidnli» TemeSmtlœ, I. Il . |>. 6oli. 
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par la prophétie qui marquait dans cette ville l'avénement du Christ, 
avant d’èire guidés par une étoile. En second lieu, si aux portes 
mêmes de Jérusalem cet astre eût tout à Coup reparu à leurs yeux, 
Hérode, lui aussi, aurait pu être témoin de ce prodige ou en être 
immédiatement averti, et dès lors il aurait cherché à perdre le di- 
vin enfant dont cette étoile présageait la naissance, en même temps 
quelle indiquait le lieu oû il était né. 

TÉrÉRINTIIF. ni! MARIE. 

A une faible distance de la citerne des T rois-Rois, s’élevait autre- 
fois un arbre vénéré, qui existait encore du temps de Quares- 
inius, quoique tombant de vétusté; on l'appelait le lérébinllie <lr 
Marie. 

Est hæc arbor, dit ce religieux, ad lævatn viæ plan lata, sola, parum incli- 
nais, frondosa, sed infructuosa, non ndmodum alla, suflicientis tamen crassi- 
liei, quam omnes in vcncratione habent 1 . 

Cet arbre, suivant une pieuse légende, aurait abrité sous son 
ombre la sainte Vierge et l’enfant Jésus, lorsqu’elle le portait au 
temple, conformément à la loi judaïque, quarante jours après sa 
naissance, afin de le présenter au Seigneur et d’olFrir, pour le ra- 
cheter, deux tourterelles ou deux petits de colombes. 

■j a. Et les jours qu'elle devait se purifier, selon la loi de Moïse, étant 
accomplis, ils portèrent l'enfant à Jérusalem pour le présenter au Seigneur; 

a 3 . Ainsi qu'il est écrit dans la loi du Seigneur : Que tout mâle premier né 
sera consacré au Seigneur; 

aA. Et pour offrir le sacrifice prescrit aussi dans la loi du Seigneur, savoir : 
une paire de tourterelles ou deux petits de colombes 1 . 

La même légende ajoute que ce téréhinlhe, saluant , en quelque 
sorte, dans le divin enfant le maître absolu de la nature, inclina avec 
respect ses rameaux au-dessus de la tête de Jésus pour lui former une 
espèce de diadème de verdure, line légende semblable se rattache 

1 Elucidai io Terra Saucta, t. H, p. 601. — * laïc. c. 11, v. aa-a h. 

ifi. 
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à un vieux sycomore de Malareh, l'antique Héliopoiis, qui aurait 
courbé humblement ses branches lorsque la sainte Vierge, dans sa 
fuite en Égypte, chercha en passant un asile sous son ombre hos- 
pitalière. 

Quant au térébinthe dont il est question ici, il fut. dit-on, brûlé, 
en îtiib, par un Arabe, qui voulait par là empêcher les pèlerins 
de fouler son champ en venant vénérer cet arbre sacré, que l’on 
continuait alors de baiser pieusement, à cause du souvenir qu’il 
rappelait. 

PLAINE DES REPIIAÏM OC DES GEANTS. 

La plaine que l’on traverse à partir du couvent de Saint-Élie 
jusqu'à dix ou douze minutes nu sud de Jérusalem s’appelle en 
arabe El-Bekaah, jûuaJI (la Plaine, la Vallée). Elle mesure environ 
trois kilomètres et demi de long sur deux kilomètres et demi 
de large. Très-fertile, elle était presque entièrement dépourvue 
d’arbres, il y a peu d’années encore; mais, depuis lors, les Grecs y 
ont acheté des terrains considérables, qu’ils ont plantés d’oliviers, 
d’amandiers et de figuiers. A droite et. à gauche de la route qui la 
traverse, on remarque en plusieurs endroits les vestiges d’anciennes 
constructions renversées, dont la plus importante et la mieux con- 
servée est désignée par les indigènes sous le nom de Kasr ech-Cheikli, 

gyiJl yt ai. 

Cette plaine est généralement identifiée avec la vallée des Re- 
phaïm, en hébreu, D'.xry ppy, Emek Rephaim; en grec, f; xoiXàs twv 
Tnavuv ou tüv VryâvTwv, ou encore xcia-xî Papasqz; en latin, 
t nllis Rnphaim. Elle tirait probablement ce nom des Raphaïin, tribu 
aborigène de la Palestine transjordanc, de taille gigantesque, et 
dont une partie avait pu s'établir dans cette plaine. 

Voici les différents passages de la Bible où la vallée des liephaim. 
les Rapbaim de la Vulgale, est mentionnée. 

Nous lisons d’abord dans Josué,à propos des limites qui séparaient 
la tribu de Juda de celle de Benjamin; 

Ascenditque [ terminus ] per convallcm lilii Ennom ex lalere Jekusei ad 
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mcridiem, hæc est Jérusalem : et indesc erigensad verticem montis qui est con- 
tra Geennom ad occidentem , in suimnitato vallis Itaphaim, contra aquiloneni 

r La frontière monte par la valide du fils d'Emiom.au côté méridional du 
pays des Jébuséens, c'est-à-dire de Jérusalem, et de là elle s’élève jusqu'au 
sommet de la montagne qui est vis-à-vis de Geennom, à l’occident , à l'extré- 
mité de la vallée de Raphaim, vers l'aquilon.” 

Dans le même livre de Josué, en parlant des limites méridionales 
delà tribu de Benjamin, la Bible s’exprime ainsi : 

Descenditque [terminus] in parlent montis qui respicil vallein (iliorum 
E 1 1 nom . et est contra septentrionalëm plagam in exlrema parte vallis Raphaim. 
Descenditque in Geennom (id est vallem Ennom) juxta latus Jebuson ad aus- 
trum , et pervenit ad fontem Rogel J . 

s La frontière descend jusqu'à une partie de la montagne qui regarde la vallée 
lies fils d’Eunom et qui est du côté du septentrion, à l’extrémité de la vallée 
des Raphaiin; elle descend vers Geennom (c’est-à-dire vers la vallée d'Ennom). 
au côté des Jébuséens, nu midi, et elle parvient jusqu'à la fontaine Rogel.” 

Dans le livre 11 des Bois il est dit que les Philistins, ayant appris 
que David s’était emparé de la citadelle de Sion et avait été sacré 
roi sur tout Israël, marchèrent contre lui et, l’assiégeant dans sa 
capitale, allèrent se répandre dans la vallée des Itcphaïm. 

Pliilisthiim nutem venienles diffusi sont iu valle Raphaim \ 

Vaincus par David à Baal-Pbarasim , les Philistins envahirent de 
nouveau la même vallée. 

Et addiderunt adliuc Pliilisthiim ut oscenderent et difiusi sunl in valle Ra- 
phaim *. 

Le même livre des Rois nous apprend que, pendant que David 
était retiré dajis la grotte d’Odollain, les Philistins vinrent camper 
dans la vallée des Bephaïm. 

i3. Ncc non cl ante desrenderant 1res fortes qui eranl principes inter 
Iriginla, et vénérant tempore inessis ad David in spelunram Odollam : castra 
aulem Pbilisthinorum eranl in valle Giganlum. 

1 Josué, c. xv. v. 8. •’ Rois, I. II. r. v. v. |8. 

* Josué, r. xvlll . V. i fi. * Ihid. v. “ta. 
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i 6. Et David oral in præsidio : porro .statio Philisthinorum tune erat in 
Belhlehem *. 

Le même l’ait est raconté dans les Paralipomènes *. 

Dans Isaïe, la gloire éclipsée d'Israël est comparée à l’humble 
indigence de celui qui glane des épis dans la vallée des Repliant! : 

A. Et ciit in die ilia : attenuabitur gloria Jacob, et pingucludo rarnis ejus 
inarcescet. 

5. Et erit sicut congregans in messe quod reslilerit, et braebiuin ejus spicas 
legel; et erit sicut quærens spicas in valle Haphaim 3 . 

'•En ce temps-là, la gloire de Jacob se dissipera, son corps abattu et flétri 
perdra son embonpoint. 

-Il sera semblable à celui qui glane dans la moisson, qui recueille avec la 
main les épis qui sont restés, cl à celui qui cherche des épis dans la vallée des 
Rcphaïm. - 

Joscphc. parlant de cette même vallée, l’appelle vallée des Ti- 
tans et nous dit qu'elle était voisine de Jérusalem. 

l'viiaes S’oi UaXaialïvoi ibv &avi$>iv fiaaù.fa Cita ts» E€pata>v iitoSe 
Sstyfiévov a"l paTtCoiiaiv dit’ aùiàv eis I epoaiXupa, xstl xaiaXaëifievoi Tijr 
xotXâiïa lùv T irai) aie xaXaupévtiv ( linos Sé êahv où •aôppv tcs ataXsaïf), 
c'y ai/Ti; al paToneSîCoinai 1 . 

-Iæs Philistins, ayant appris que David avait été créé roi par les Ilébreuv. 
s'avancent contre lui vers Jérusalem, et s'étant emparés de la vallée des Titans 
(c’est un endroit non loin de la ville), ils y établissent leur camp.- 

De ces différents passages réunis il résulte que cette vallée était 
proche de Jérusalem, quelle était riche en céréales, et, par cela 
même, exposée aux ravages des Philistins. On peut aussi eu in- 
duire quelle était située entre Jérusalem et Beihléhem. Quand 
David, en effet, dans la grotte d'Odollam, désira boire de l'eau de 
la citerne de Belbléhcm, la Bible'uous dit que les Philistins étaient 
répandus dans la vallée des Rephaïin et qu'ils avaient, en outre, nu 
poste à Bethléhem même. 

1 liais , |. II. c. XiiH, i3 cl i h, n haie, c. xvii, v. h et 5. 

1 Paralip. I. I. r. \i , >. if» H if». * Anliq. jud. I. VII. r. IV. S i. 
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Le passage suivant de Josèplie semble surtout conrluanl sous ce 
rapport. 

Ka6’ bv Sè xaipbv iv UpotroXipots imos t où jSatriXiats, éixrj'kOev à tüv Ila- 
XaurUvam Sûvatun vroXspiitrir \aviSi\i (ièv ért'i T rjv dxpbiroXtv àvijXOev, ùt 
apostpifxanvv, vsevajpevot t où 0eoC srepl t où ■noXé/JOV. Tnt Sè tüv iyiBpéôv 
BapepëoXijs iv Tri xoiXctSi xeipivns, ii pi’xjpi YbnBXeipûJV aiXccas Stcnsivtt, 
t/hulout iepotroXvpw à-rre^outyrif etxoai, b \txuiSris t ois halpots' KaAèe 
iiSoip, titrtv, iyouev iv xÿ reaiptSt pou, xil pâXicrla rb iv tv Xclxxqr tü nrpàs 
r p «n/Ap 

*Le roi se trouvait à Jérusalem lorsque l'armée des Philistins s'avança pour 
le combattre. David monta à la citadelle, comme nous l'avons dit, pour inter- 
roger le Seigneur sur l’issue de la guerre. Or le camp des Philistins était dan* 
la vallée qui s'étend jusqu’à Bethléhem, éloiguée de Jérusalem de vingt stades. 
David dit alors à ses compagnons: - Nous avons de la bonne eau dans ma 
s patrie et principalement dans la citerne qui est près de la porte. - 

Sans doute Josèplie, au lieu de placer David, en cette circons- 
tance, dans la caverne d’Odollam, conformément à la Bible, le 
transporte dans la citadelle de Jérusalem; mais la vallée qu'il si- 
gnale sans la nommer comme étant occupée par les Philistins , est 
évidemment la même que celle qui dans le texte hébreu est appelée 
Emek Rephaïm, chez les Septante xoikàs Payait» ou PaSaetu., cl dans 
la Vulgale vallis Rapluiim. Or il déclare nettement (ju'elle s'éten- 
dait entre Jérusalem et Bethléhem. C’est donc dans l’intervalle 
qui sépare ces deux villes qu’il faut la chercher. Toutefois, je dois 
faire observer qu'Eusèbe, dans YOnonuulicon, au mot Pa^ae/v, s’ex- 
prime ainsi : 

P aÇaeh-, xoiXàs àXXofôXojv xaxà 3o[ Ipav \$pouaaXrjp. 

Ce que saint Jérôme traduit connue il suit, sans correction : 

Rapbaim, vallis nllophylorum ad scpleulrionnlem plagam Jérusalem. 

Ailleurs, au mol EptexpaÇaeip, nous lisons : 

KpexpaÇaàp, ri é&h iv xotXâSi Pa^aclp, xXrfpou lkeiapie. 


Antiquité* judaïque* , I. VII. c. \it. S h. 
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Saint Jérôme, en traduisant ce passade, ne le corrige pas davan- 
tage : 

Emec Itaphaim, id est vallis Kaphaim, in tribu Bniiamin. 

Ce Père de l'Église laisse celle vallée, comme on le voit, au pou- 
voir de la tribu de Benjamin et semble encore indiquer par là qu elle 
était au nord de Jérusalem; car, si elle eût été au sud de cette ville, 
elle aurait dû faire partie, selon toute apparence, de la tribu de 
Juda. 

Il y a donc deux opinions au sujet de remplacement de la val- 
lée des Rephaïm ; les uns, d’après le témoignage d’Eusèbe, admis 
ou du moins non rectifié par saint Jérôme, la mettent au nord de 
Jérusalem; les autres, et c’est le sentiment généralement adopté, 
parce qu'il résulte des renseignements fournis par la Bible et par 
l'historien Josèphe, la reconnaissent, au contraire, au sud de Jéru- 
salem, dans la plaine fertile connue aujourd’hui sous le nom d 'FA- 
Bekaali, mot à la fois hébraïque et arabe, qui signifie «la Plaine t 
ou <t la Vallée, r 


\J\ISO\ DK SAINT— SIHKON. 

En continuant à s’avancer dans cette plaine, on laisse à sa gauche, 
à quinze cents mètres environ de distance, sur une colline, quelques 
ruines appelées par les Arabes Khirbel el-hathamoun, u3 ^ni\ 
et que les chrétiens vénèrent sous le nom de maison île Sainl-Siméou. 
11 s’agit ici du saint vieillard qui, suivant le récit de saint Luc, eut 
l’honneur de pouvoir prendre dans ses bras l’enlaut Jésus, lorsque 
celui-ci fut présenté au temple. 

•j 5 . Il y avait à Jérusalem un limumu qui s'appelait Simeon; cet homme 
était juste et craignant Dieu; il attendait la ronsolaLiou d'Israël, et le Saint- 
Esprit était sur lui. 

2ti. Il avait été averti par le Saint-Esprit qu'il ne mourrait point, qu'aupa 
rayant il n'eûl vu le Christ du Seigneur. 

97. Il vint au temple par un mouvement de l'Esprit, et comme le père cl 
la mère apportaient l'enl'anl Jésus pour faire à son égard ce qui était en usage 
selon la loi . 
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sS. Il le prit entre ses bras, bénit Dieu et dit : 

39. Seigneur, tu laisses maintenant aller Ion serviteur en paix, selon ta 
parole 1 

Cette tradition de l’existence en ce lieu d’une ancienne maison 
de campagne ayant appartenu au saint vieillard Sintéon n’a rien 
d'invraisemblable; car ces ruines sont éloignées à peine de qua- 
rante-cinq minutes de Jérusalem, de telle sorte que ce vieillard 
pouvait remplir ses fonctions de ministre du Seigneur, sans qu'une 
distance trop grande de la ville l'empêchât de vaquer exactement 
aux devoirs de sa charge. D’un autre côté, aucun document antique 
ne vient à l'appui de cette tradition dont on 11e peut guère suivre 
la trace au delà du xv* siècle. Quant aux ruines qui se voient au- 
jourd’hui, elles ne remontent évidemment pas à l'époque romaine; 
mais cette construction a pu être modifiée à plusieurs reprises par 
des adjonctions et des réparations postérieures. Consacrée tour 
à tour, dit-011, au culte chrétien et au culte musulman, elle est 
actuellement beaucoup plus dégradée et démolie que du temps de 
Quaresmius, qui la décrit en ces termes: 

Hic primo se offert ronsiderationc digiia lurris quædam , quæ lu r ris et domus 
sancti Simconis, senis illius cujus ions est in Evangelio, nppellatur. Terris 
dicitur. quia ad modum lurris ronstructa elevntur, et domus , quia iu ea sanrtum 
scnein habitasse Iraditio harum partium est. Ainpla salis et rommoda est, et 
quamvis velustate salis ronsumpta et demolita sit, taincn adliuc iu ea suul ad 
derem cubicula, et cisterna, in qua pluviales aquae colliguntur *. 

Quinze minutes plus loin, je passe au pied du Djebel Deir Abou- 
Târ, appelé par d’autres Deir el-Kaddis Moditlous, et vulgairement 
connu parmi les chrétiens sous la désignation de mont du Mauvais- 
Conseil. Je le décrirai dans mon Etude sur Jérusalem, qui fera le 
sujet d’un volume spécial; puis, descendant dans la vallée de Ben- 
llinnom et gravissant ensuite les rampes de la colline de Sion, je 
rentre dans la Ville sainte par la porte de JalTa. 

Jusqu’alors, depuis mon arrivée en Palestine, j'avais voyagé 

1 Luc, c. 11. v. «iü-îic). — ' Klucidalio Terrer SancUr t l. Il, p. .>99. 
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avec un seul moukre, et j’avais toujours trouvé l'hospitalité pour la 
uuildails quelque coiivent franciscain; mais maintenant que j’allais 
explorer en détail l’intérieur du pays jusqu'au désert d’El-Arich, je 
devais forcément changer de méthode. Je me procurai une (ente 
et le matériel le plus indispensable pour un voyage de cette na- 
ture. Je lis choix en même temps d’un drogman, nommé Francesco 
Marco, qui s’adjoignit un domestique arabe pour l’aider à soigner 
les montures et à faire la cuisine; puis, comme escorte, j’obtins du 
pacha de Jérusalem, à la demande de M. le consul de France, deux 
bachibouzouks, que je pris à ma solde. 

Afin de moins fatiguer mes hommes dans les marches multipliées 
(pic je devais accomplir par des chaleurs souvent accablantes, car 
les pluies avaient cessé et le soleil commençait à devenir très-ar- 
dent, je réglai dès le début l’ordre de mes journées comme il suit: 

Mon drogman, son domestique et l’un des deux bachibouzouks 
gagnaient avec le bagage, par la voie la plus directe et la plus 
commode, le lieu du campement. Pour moi, avec l’autre bachibou- 
zouk, sous la direction d’un guide que je changeais chaque jour et 
qui devait m'indiquer le nom et l’emplacement de toutes les ruines 
situées autour de la localité qu’il habitait lui-même, je rayon- 
nais en tous sens,. sans être arrêté par les diflicultés du terrain; car 
je ne traînais aucun bagage derrière moi, et j’atteignais de mon 
côté, après avoir tout vu et pris toutes mes notes, l’endroit fixé pour 
le campement. Le lendemain, le hachibouzonk qui m'avait accom- 
pagné la veille était relayé par son camarade, lequel était moins 
fatigué que lui, ayant exécuté une marche bien moins longue à la 
suite du drogman et du bagage. De cette manière, j’épargnai les 
forces de mes gens; je gagnai, en outre, beaucoup de temps cl je 
pus gravir les montagnes les plus escarpées ou descendre dans les 
vallées les plus abruptes, tenant mon cheval par la bride, lorsque 
les obstacles (pie présentait le sol étaient trop grands. Grâce à cette 
méthode, je reconnus un nombre assez considérable d’anciennes 
localités qui avaient échappé à mes devanciers et qu’il m’aurait été 
impossible d’explorer moi-même. si. dans un pa\s aussi accidenté 
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que la Palestine, j’avais dû régler mon itinéraire d’après celui de 
mon bagage. Le soir, je niellais au net, sous ma tente, toutes les 
noies que j'avais recueillies rapidement au crayon dans mes diverses 
excursions de la journée, et nous étions tous réunis pour la nuit, 
faisant la garde tour 5 tour, là où il y avait moins de sécurité. 

Ces détails une lois donnés, j’entre immédiatement en matière, 
laissant de coté tout ce qui m’est purement personnel, afin de n’en- 
tretenir le lecteur que du pajs que j’ai parcouru. Je lie me mettrai 
en scène que lorsque cela me paraîtra indispensable pour mieux 
faire connaître l’état de la contrée. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 

I.IKTA (nüI'HTOMI , PEUT-ÊTHE AUSSI BBTHLEPTEPHa). BEIT-1KSA. — 

klIIRBET BE1T-TH0LLSUH. — KIIIHBKT TELL-LOUZAH. KOLOUMEH 

(kOULOx). — MERHAÏR EZ-ZBNANIR. klIIRBET BEIT-MIZEII. klIIRBET 

FARHAN. RETOUR À kOl.OlMEH. 

LIFTA. 

J'avais parcouru la voie suivie généralement aujourd’hui pour se 
rendre de Jaffa à Jérusalem; mais il existe encore deux autres 
routes entre ces deux villes, et alin de procéder méthodiquement 
dans mes recherches , je crus qu’avant d’entreprendre aucune 
nouvelle exploration, je devais préalablement étudier avec soin ces 
deux autres voies, ainsi «pie toute la région qu elles sillonnent et 
l’intervalle qui les sépare elles-mêmes. 

Le 39 avril, à dix heures quinze minutes du matin, je surs de 
Jérusalem par la porte de Jaffa, et je prends la direction de l'ouest- 
nord-ouest. A dix heures trente-cinq minutes, tournant tout à coup 
vers le nord-nord-ouest, je m’engage bientôt dans une descente ex- 
trêmement rapide par un sentier Apre et rocheux. Parvenu au fond 
de l 'Oued Lifta, UàJ slj, je m'arrête un instant près d’une source 
abondante, appelée de même , 4 ’i’n Lifta, UAJ L’eau est recueillie 
dans un bassin qui a pu être réparé à diverses époques, mais qui 
doit certainement être antique. Elle se répand de là dans des jar- 
dins plantés de citronniers, d’orangers, de figuiers, de grenadiers, 
d’amandiers et d’abricotiers. Non loin de la fontaine, je remarque 
plusieurs anciens tombeaux pratiqués dans le roc. Quant à celle-ci. 
elle me paraît répondre assez bien, pour son nom, son importance 
et sa position, à la fontaine Nephloah , autrement dite tries eaux de 
Nephloah, v> dont il est question dans la sainte Ecriture comme se 
trouvant sur la ligne de limites entre la tribu de Juda et celle de 
Benjamin. 


Digitized by Google 



CHAPITRE IX. — LIFTA (NEPHTOAH). 253 

8. Asceuditque | terminus | per convnllem lilii Kniium ex latere Jebusæi atl 
meridiem, hæc est Jérusalem: et inde se erigens ad vertirem mordis qui est 
rouira Geeunnm ad orridenlem , in sutmnilalc vallis Itapliaim , contra aquilonent. 

g. Perlransitque a verlice mordis usque ad fontctn aipttc Ncpldoa , el pervertit 
usque ad vicos mordis Epltron , inclinaturque in Baala, quæ est Cariathiarim, 
id esl , urbs sylvarum '. 

La version des Septante désigne cette fontaine sous le nom de 
Na Ç>Qm. 

Dans le texte hébreu elle est indiquée de la manière suivante : 
ntnçj 'P pso, maean ma Nephtoah (source des eaux de Nephtoah). 

Voici la traduction littérale des deux versets précédents d'après 
ce texte : 

8 . Ensuite cette frontière montera par la vallée du fils de Ilinnom jusqu'au 
côté de [la ville J du Jcbusile, vers le midi , qui est Jérusalem; puis celte fron- 
tière montera jusqu'au sommet de la montagne qui est vis-à-vis de la vallée de 
Ilinnom , vers l’occident , et qui est à l'extrémité de la vallée des Rephaim, vers 
le septentrion. 

9. Et cette frontière s’alignera tlepttis le sommet de la montagne jusqu'à la 
source des eaux de Nephtoah , et sortira vers les villes de la montagne d'Ephron , 
puis cette frontière s'alignera à Raalah. qui est Kirialh-Iearim. 

Dans le même livre de Josué, à propos des limites, vers le sud, de 
la tribu de Benjamin, la fontaine Nephtoah est mentionnée comme 
comprise entre Kirialh-Iearim et la montagne qui fait face à la vallée 
de Ben-Hinnom. 

1 5 . A mendie autem ex parle Cariathiarim egredilur terminus contra mare 
cl pervenil usque ad fontem aquarum Neplitoa. 

16. Descenditque in partent inontis qui respiril vallem filiorum Ennom el 
est contra septenlrionalem plagam , in extrema parte vallis Rephaim 3 . 

w Du côté du midi, sa frontière s'étend depuis Cariathiarim , vers la mer, el 
vient jusqu'à la fontaine Nephtoah. 

«Elle descend jusqu'à la montagne qui regarde la vallée des enfants d'En- 
nom, à l’extrémité septentrionale de la vallée des Rephaim s 

De ces passages il résulte que la fontaine Nephtoah doit être 

1 Jouve, c. xv, v. 8, q. — ’ //«</. c. xviii, v. i5, iti. 
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cherchée entre la montagne située 4 l’ouest de la vallée de Ben-lliu- 
nom et au nord de celle des Rephaïm, et les villes de la montagne 
d'Epliron, au delà desquelles venait Kirialh-Iearim. C’est donc vers 
l’ouest-nord-ouest de Jérusalem quelle se trouvait. Quelques voya- 
geurs modernes, entre autres le docteur Barclay 1 et le docteur 
Sepp 2 , identifient cette antique fontaine avec l’ATn Lifta. Je crois 
qu’ils sont dans le vrai. D’abord la position de l’A’ïn Lifta se prête 
à cette conjecture; en second lieu, le nom que porte cette source 
semble une corruption de celui de Nephloah. En elfet, rien n’est plus 
fréquent, dans la transcription des noms hébreux en noms arabes, 
que le changement du lamed en non» et réciproquement. 

tinsi. par exemple, Bethel est devenue Beilin; par contre, Chounem 
a été transformée en Soulein. Il ne faut donc pas s’étonner de voir 
Xephtoali devenir Lepliloah, et ensuite Lephta , Lefla ou Lifta. 

D’autres voyageurs inclinent à reconnaître celte môme fontaine 
soit dans A’ïn karim, soit dans A’ïn el-Hanleh, soit dans A’m Yalo, 
sources également importantes, dont il a été question précédem- 
ment. Ces trois dernières identifications peuvent chacune, jusqu’à 
un certain point, se défendre; mais où trouver la moindre ressem- 
blance entre les noms de ces trois sources et celui de Nephloah? 
Au contraire, l’A’in Lifta semble avoir conservé dans son appella- 
tion actuelle les traces très-reconnaissables de celte antique déno- 
mination. 

Je ne parle pas d’une autre opinion qui place la fontaine Neph- 
toah au Bir Ayoub, près de Lathroun; car elle est tout à fait inad- 
missible, étant contredite formellement par les textes que j’ai cités 
plus haut. 

A quelque distance de l’A’ïn Lifta s'élève en amphithéâtre, sur 
les pentes d’une montagne rocheuse, le village de ce nom. 11 ren- 
ferme six cents habitants, tous musulmans, qui y possèdent une 
mosquée. A l'entrée du village, on remarque quelques gros blocs, 
taillés en bossage, restes d'une ancienne construction. 

1 The riuj nf lhe firent kiitfi, p. 544. — 1 Jérusalem und (la s Heilific Land . t. I. 

p. r>8. 
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L’historien Josèplie raconte que Vespasien , après avoir subjugué 
toutes les places de la loparchie Thamnitique, soumit Lydda cl 
lanmia; de là il marcha vers Emmaiis, y établit son canq) et, y lais- 
sant la cinquième lésion, il envahit avec, le reste de son armée la 
loparchie de Belhleptepha. 

\lpitretai (icrà irjs iÎAXijï Svvetfitwi éir) t>)i> HeOXml vÇtSv Toirap^tav '. 

Il y promène la dévastation et l’incendie, puis il se rend en 
Iduniée. 

Pline, en énumérant les dix topa relues de la Judée, les men- 
tionne dans l’ordre suivant : 

lldiqua Indien dividilur in toparchias decem, quo dicemus online : llieri- 
cunlem, palmetis consitain, Ibnlibus irrigmim; Eniinaum, Lyddnm, Joppicnm, 
Acrabalenam, Gophnitiram , Thamnilicam, Relhlcptephenen, Orinen, in qua 
fue ri ■ lliemsolynia, longe clarissima urbiuin Orienlis, non Judææ modo: lle- 
t'odinni cum oppido illuslri ejusdem nominis 5 . 

Je ne serais pas éloigné de penser avec quelques critiques que 
le village actuel ait été jadis le chef-lieu delà loparchie queJosèphe 
appelle Be0\ei/l7)fiü>v TO’ntpyi'x, et Pline, Hetlileptepliene loparchia. En 
retranchant le mot bel h (maison) du nom proprement dit, devant 
lequel il était préposé, selon un usage qui s'applique à tant de villes 
de la Palestine, nous avons pour ce nom Lepleplin , mot qui, pro- 
noncé rapidement, se change sans peine en Lephla, Lefta ou Lifta; 
et comme immédiatement après avoir cité cette loparchie, Pline 
parle de celle qu’il appelle Ovine , c’est-à-dire la montagneuse , et qui 
avait pour capitale Jérusalem, l’identification du village de Lifta 
avec le chef-lieu de l'ancienne loparchie de Bethleptepha me paraît 
très-vraisemblable. Ceci ne détruit en rien l'opinion que nous avons 
précédemment adoptée, caria même localité appelée Nephtoak dans 
le livre de Josué a pu. à l’époque de Josèphe et de Pline, par une 
légère altération de la dénomination primitive, surtout dans le 
passage d’un idiome à un autre, être désignée ainsi que l'indiquent 
ces deux auteurs. 

1 Guerre de* Jnifn, |. IV, c. vit, S t. — : Hi*t. nat . V, xiv. 
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Pour en revenir à Lifta, ce village est situé sur la rive orientale 
tl’un oued qui , sur ce point, s’appelle Oued Lifta, Uiü alj, et, plus au 
nord, pbrte le nom d 'Oued Beit-Hanina, Uaà» al 3 . 

BE1T-IKSA. 

Vers le nord-ouesl. à la distance de trois kilomètres environ, 
j'aperçois sur la pente d’une haute colline le village de Beit-lkxii, 
L-5Î tivw, et, plus au nord, sur un sommet élevé, celui de A eby 
Samouil, <£s>. 

Beit-lksa compte, m’a-t-on dit, trois cents habitants; on cultive 
sur son territoire la vigne et l'olivier. 

Quant à Neby Samouil, j’en parlerai dans un autre chapitre. 

ktunBET BEIT-TIIOIJI.MAH. 

A onze heures quarante-cinq minutes, je me remets en marche 
dans la direction de l’ouest, en cheminant au milieu du lit rocail- 
leux d’un torrent desséché, (pii se jette, vers l’est, dans l’Oued Beit- 
Hanina. 

A midi trente minutes, j’atteins line ruine appelée Khirl>el 
Beit-Thoulmah , wu Là existait jadis un village sur les 

pentes et sur le haut d’une colline, à l’ouest de l 'oued que j'avais 
suivi. 

J’observe d’abord deux bassins antiques, construits avec des 
pierres plus ou moins régulières et que revêtait intérieurement un 
ciment qui est aux trois quarts tombé; ils étaient alimentés par 
une source excellente dont l’eau est très-fraîche. D’autres sources 
semblables jaillissent des flancs de la colline. Plusieurs tombeaux 
creuses dans le roc les avoisinent. La partie supérieure du monti- 
cule est couronnée par les débris d’une assez puissante construction 
biltie avec de gros blocs et dont les murs sont très-épais. Tout ce 
coteau est actuellement livré à In culture, et au milieu des mines 
croissent des figuiers, de la vigne et quelques oliviers. 
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klUIIBK.T TKI.I.-LOU7.AII. 

A une heure, je continue à suivre Je lit de Voued dans la direc- 
tion du nord-ouest. 

A une heure vingt minutes, je parviens au Khirbet Tell-Louzah , 
Ces ruines couvrent un tell ou colline. Outre les ara- 
sements d’un certain nombre d’habitations démolies, je remarque 
deux birket ou bassins il moitié détruits, les vestiges d’une sorte de 
bordj de défense, bâti, comme à Beit-Thouhnah, avec de gros blocs, 
plusieurs tombeaux creusés cà et lé, et, dans une grotte également, 
taillée par la main de l’homme, une source intarissable. 

kOI.O|iMKII. 

Repassant ensuite devant Beit-Thoulmah et de lé m’avançant 
vers le sud-sud-ouest, je lais halte, é deux heures trente minutes, à 
Kolounieh, iujjJ.i. C’est un village de cinq cents habitants é peine; 
il est situé sur la pente d’une montagne rocheuse qui s’élève 
comme par gradins gigantesques, que l’on dirait, en certains en- 
droits, plutôt l’œuvre de l'homme que de la nature, tant ils sont 
réguliers. Les maisons sont bâties les unes au-dessus des autres 
par étages successifs. L'nc petite mosquée passe pour fort ancienne, 
du moins au dire des habitants. Dans la cour qui la précède est 
un énorme mûrier, cpii tombe de vétusté. Plusieurs aires antiques 
servent encore aujourd’hui è battre les grains. Quelques cavernes, 
qui ont été probablement, dans le principe, des carrières et peut- 
être ensuite des tombeaux, attirent pareillement mes regards. 

Au bas du village, vers le sud, coule une source abondante, ap- 
pelée A’ïn Kolounieh, iUiyii (j>*; mais ce qui mérite principalement 
l’attention du voyageur, ce sont, près de la route, les restes d’un 
édifice mesurant trente-cinq pas de long sur dix-huit de large, et 
dont les murs d’enceinte sont encore debout jusqu’à une certaine 
hauteur. Les assises qui les composent sont formées de magnifiques 
i. . 17 
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blocs, les mis complètement aplanis, les autres, particulièrement 
ceux des angles, relevés en bossage; ce bossage est, en général, fort 
saillant. La plupart de ces blocs ont un mètre de long sur soixante 
et dix centimètres de large. Près de là on observe des voûtes ren- 
versées et des citernes à moitié comblées. Les traces d'une voie 
romaine sont également très-reconnaissables devant la grande cons- 
truction dont j’ai parlé. 

A une faible distance, vers l'est, on franchit sur un pont l’Oued 
Beit-Hanina, qui ici s’appelle Oued Kolounicli et que les pèlerins 
désignent d’ordinaire sous le nom de luirent du Térébinlhe. Ce pont, 
dont les piles datent peut-être de l’époque romaine, mais dont 
les quatre arches, principalement la plus grande, qui est de forme 
légèrement ogivale, accusent une époque plus moderne, est sur- 
monté d’un tablier qui est pavé de gros blocs, aujourd’hui fort 
inégaux, usés qu'ils Sont depuis de longs siècles par toutes les 
caravanes qui traversent le torrent en cet endroit. 

Le long de Youed, de frais et verdoyants jardins sont cultivés 
avec assez de soin par les habitants de kolounieh. Ces jardins sont 
plantés d’orangers, de citronniers, de grenadiers, de cognassiers 
et d'amandiers. La vigne y croit aussi parfaitement. 

Le docteur Sepp 1 s'efforce de prouver que le village qui nous 
occupe eu ce moment a remplacé l’Emmaiis dont il est question 
dans l’Evangile de saint Luc 2 , comme ayant été témoin de la ren- 
contre de Notre-Seigneur avec deux de ses disciples le jour de sa 
résurrection, ainsi que du repas qu’il prit avec eux. Mais, d’après 
plusieurs anciens manuscrits de cet évangéliste, soit à lettres on- 
ciales, soit à écriture cursive, et en particulier d’après celui qu'a 
découvert M. Tischendorf au mont Sinaï, et que ce savant affirme 
être d’une époque antérieure au fameux concile de Nicée, une dis- 
tance de cent soixante stades séparait ce bourg de Jérusalem. 

Ka! tSoïi , Svo éç avreêv tfcrav vsopevbficvot , iv avril tû tifiépa, sis xvfinr 
àirfyovaav trlaSiovi èxaibv éÇifxoma àirb lepoueraXùp , Sf ivopa Éfjpaovs- 

1 Jérusalem und dut lleitigc Land , t. I , p. 5a et suivantes. — ' Luc , c. xxiv, v. 1 3. 
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»Ce jour-là même , deux d’entre eux s’en allaient à un Ixmrj; nommé Em- 
mnüs et éloigné de Jérusalem de cent soixante stades." 

En réduisant même cette distance, avec, ies autres manuscrits 
et avec la Vulgate, au chiffre de soixante stades, il est encore 
impossible de placer ce bourg d’Einmaiis «A Kolounieh, qui n’est 
séparé de Jérusalem que par un intervalle de six kilomètres et 
demi, tandis que soixante stades équivalent à plus de dix kilo- 
mètres. 

L'identification proposée par le docteur Sepp me paraît donc peu 
soutenable; elle ne repose ni sur la tradition, ni sur aucune des 
deux distances que nous donnent les divers manuscrits de l’Évangile 
de saint Luc. A l’appui de sa conjecture, ce savant cite le passage 
suivant de l’historien Josèphe : 

llepl Sè TGV aMv xatpiv èTtéaîei'èz Kataap bâtrau xal Ai ëspfy MaÇifiy 
(ovtos S'il v bthpOTSOt), xtksvGiv tsirrav yijv ànoSioOai vüv lovSaiw. Ot! yàp 
xavoxioiv éxsï vsi\iv, iStav a\nÿ> t rjv ycSpav (pcXirlcw • bxtaxoaiois Sè pi- 
nça àitb TÜf cri partis Siatyupévoa ycrplov iSuxev eis xaTolxtitnv, c xalshat 
pèv Àppaovs , inéyei Sè tüi> Xspotjo'/vpov alaSlovs è^rlxotna 1 . 

-Vers cc même temps, César [VcspasienJ écrivit à Bassus et à Libérais Maxi- 
mus (rolui-ci était procurateur) , pour leur ordonner de vendre toute la terre 
des Juifs. Il n'y fonda pas, en effet, de ville coloniale, en gardant pour lui- 
méinc la propriété de la contrée; mais il se contenta de donner à habiter à 
huit cents vétérans de son armée un lieu appelé Emmaüs et éloigné de Jéru- 
salem de soixante stades. » 

Je ferai observer ici que. au lieu de ma Slovs è^vicov Ta, les meil- 
leures éditions de Josèphe, et notamment celle de Dindorf publiée 
par Al. Didot, portent maSiovs Tptâxotna, et alors le prétendu ac- 
cord entre saint Luc et Josèpbe n’existe pas. Le qui m'engagerait à 
croire que le chiffre de trente stades doit être adopté dans le pas- 
sage précédent de l’historien juif, c’est la dénomination même de 
Kolomieh donnée au village dont il est question actuellement. Or 
ce village, étant à six mille cinq cents mètres environ de Jérusalem, 


1 Gtierrr des Juif* , I. VII. f. vi. 5 <i. 
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répond assez bien, sauf une différence de quelques stades en plus, 
à la distance indiquée par Josèphc. Il est facile, en effet , d'admettre 
que cet écrivain se soit trompé de quatre à cinq stades; mais il 
serait plus difficile de penser que, pour une distance relativement 
si peu considérable, il ait commis une erreur d’environ vingt-cinq 
stades sur soixante, c’est-à-dire de plus du tiers. 

Le nom de Kolounieh rappellerait la colonie fondée jadis en ce 
lieu, sur les ordres de Vespasien; et les huit cents vétérans établis 
sur ce point auraient eu pour mission de garder les abords de la 
capitale, et, en récompense, on leur aurait donné à cultiver un sol 
très-fertile et l’une des plus jolies vallées de la Palestine. 

Je lâcherai d’éclaircir ailleurs la question si controversée de 
l’Ëmmaüs évangélique, lorsque je parlerai de Koubeibeh et d’ A - 
mouas, les deux seuls endroits, à mon avis, où l’on doive chercher 
cette localité célèbre, suivant qu'on adopte le chiffre de soixante 
stades ou celui de cent soixante; mais, quant à la placer à Kolounieh, 
c’est là une opinion nouvelle, qu’aucune tradition et qu'aucun texte 
n’autorisent et à laquelle s'oppose la distance beaucoup trop faible 
qui sépare ce village de Jérusalem. D'un autre côté, je ne demande 
pas mieux que de reconnaître à Kolounieh, avec le docteur Sepp, 
l'Emmaiis de Josèphe, si toutefois le chiffre de trente stades qui si* 
trouve dans quelques manuscrits est le [dus exact, et de voir alors 
dans la dénomination arabe de Kolounieh une simple transcription 
du mot latin colonia. Mais si, au contraire, comme le veut le docteur 
allemand, on admet et dans l’évangéliste et dans l’historien juif le 
chiffre de soixante stades comme étant le seid légitime, il ne faut 
plus prétendre que le village de Kolounieh satisfasse à celte condi- 
tion, puisqu'il est. à vingt-cinq stades en deçà de remplacement 
indiqué. 

En résumé, je me refuse complètement, à moins de preuves 
nouvelles, à placer à Kolounieh l'Emmaiis de l'Evangile, qu'il faut 
chercher soit à soixante, soit à cent soixante stades de Jérusalem, 
les manuscrits et la tradition se partageant entre ces deux distances; 
mais j’incline volontiers à l’identifier avec l'Emmaus de Josèphe, 
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puisque plusieurs manuscrits des ouvrages de cet historien portent, 
au sujet de cette localité, trente stades au lieu de soixante, tandis 
qu'aucun des manuscrits de l'Évangile de saint Luc ne contient ce 
même chiffre de trente stades. Le nom antique d 'Ernmaüs aurait 
alors été remplacé par celui de Colonia, d’où serait venue l’appel- 
lation arabe de Kolovnieh. Cette dérivation, néanmoins, est peut- 
être plutôt apparente que réelle. Car. ainsi que plusieurs savants 
l'ont déjà remarqué, et entre autres Robinson et Tobler, on trouve 
dans la version des Septante, au chapitre xv de Josué, un verset 
qui manque dans le texte hébreu et dans la Vulgate; le voici : 

0exi, xai ÈÇpaBtx ’ aBnt M) Bai OXûp, xai <ï>ayip, xal Aliàv (alii 
Ahàp), xal KouXêr, xal Taraji, xa! 0<u€ii s (alii ’Supis), xai Ka pèp, xal 
T aXèp , xal 0sôijp (alii BaiÔêp) , xal Maro^al ' triXeis ivSexa xal al xâpat 

avTÜv. KapixOëadX • aura il •acAti tap/fi. 

Ce verset, comme on le voit, au nombre des villes de la tribu de 
iuda dont il contient les noms en signale une appelée KovÀ&V, 
qui se rapproche tellement, par sa dénomination, du village actuel 
de Rolounieh, qu'on est amené tout naturellement à en conclure 
que ce dernier a succédé à la localité ainsi désignée dans le livre 
de Josué. Ce serait donc le nom primitif et kanauéen qui revivrait 
maintenant dans le nom arabe JUiyii. Cette ville de Koulon, eu 
effet, à en juger par les autres localités au milieu desquelles elle 
est citée, paraît avoir été située précisément dans le district où se 
trouve aujourd’hui Kolounieh, entre Bethléhem, au sud-est, et Ki- 
rialh-learim , aujourd’hui Kiriet el-A’nab, à l’ouest-nord-ouest. Cette 
coïncidence -et de nom et de position doit, je crois, laisser peu de 
doute sur cette identification. Dans ce cas, si la ville de Koulon est 
la même que la localité appelée Emmatis à l’époque de Josèphe 
et où fut fondée la colonie romaine dont il fait mention, il faut 
admettre que l’ancien nom s’était perpétué dans l’usage du peuple 
à côté du nom plus moderne d'Emmaüs, puisqu'il a reparu dans la 
dénomination arabe de Kolounieh. Dans ce cas aussi, je serais tenté 
de voir, dans les restes de la puissante construction qui longe la 
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route, les débris du poste militaire occupé par les vétérans qu'avait 
envoyés Vespasien, soit qu’il ait été bâti par eux, soit qu’il remontât 
à une époque antérieure. 

Quaresmius en, parle dans les termes suivants: 

(ngcntia ibidem cernuntur ædificioriim rudera el ruinosæ habilaliones, ex 
quittas magna ibi fuisse ædificia dignoscinms. Bonifacius magnum mouaslerium 
et eleganlem ecrlesiam in isto loeo fuisse scribil 1 . 

Qu'il y ait eu là, au moyen âge, un monastère et une église dont 
on voyait encore les ruines à l'époque dcBoniface de Raguse, cela 
est possible; mais ce qui me semble bien certain, c’est que les 
belles assises de gros blocs, les uns complètement aplanis, les autres 
relevés en bossage, dont, j’ai parlé, accusent une construction an- 
térieure aux croisades et sont probablement les restes d’un ancien 
poste militaire, destiné à commander, en cet endroit, près d’un pont 
(ju’il fallait franchir, l’une des grandes voies de communication 
entre Jalfa et Jérusalem. 

MKHHAIIi KZ-ZENAMH. 

Ayant appris d’un habitant de kolounieh l’existence de plu- 
sieurs ruines peu éloignées du village, je le prends pour guide et 
je me dirige, à sa suite, vers le nord-ouest. Au bout d'un quart 
d’heure à peine de marche, nous parvenons à un ravin très-sauvage 
dont les lianes rocheux sont percés, à droite et à gauche, de nom- 
breuses grottes appelées Mevhaïr ez-Zenanir, elles com- 

muniquent presque toutes les unes avec les autres et ressemblent 
à d’anciens tombeaux très-dégradés; elles ont pu servir également 
de retraite à des moines, à l'époque chrétienne. Aujourd'hui les 
bergers qui font paître leurs troupeaux dans les environs y cherchent 
souvent un asile. 

klIIIIBKT BEIT-MIZKtl. 

De là nous poursuivons notre marche vers l'ouest, et, à vingt 

1 Khin ltitio Trrrtr Sanrlrr , I. 11. p. i G. 
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illimités de distance des grottes précédentes, nous atteignons des 
ruines connues sous le nom de Khirbet Bcil-Mizch, ty+j» i_»*j 
E lles occupent la partie supérieure d’une haute colline, qui est ac- 
tuellement livrée à la culture. On distingue encore les traces d’un 
mur d’enceinte qui environnait autrefois ce plateau. Les lianes de la 
colline sont également cultivés et disposés en terrasses successives, 
qui s’élèvent en retraite les unes au-dessus des autres jusqu’au 
sommet. Du blé, de l’orge et des lentilles y ont été semés. 

Quant au plateau , il est couvert d'innombrables débris de po- 
terie antique concassés et de matériaux de toutes sortes provenant 
de maisons démolies. J’y remarque aussi quelques aires pratiquées 
sur la surface aplanie du rocher, et, à cété de chacune d’elles, de 
belles citernes creusées dans le roc, en forme d’entonnoirs ren- 
versés. Là existait autrefois un village dont le nom antique s’est 
perdu, à moins, ce qui est très-possible, qu’il ne se soit conservé 
dans celui que les Arabes donnent actuellement à ces ruines. 

Au nord, devant nous, sur le sommet d’une montagne voisine, 
apparaît la koubbeh d’un santon vénéré dans le pays sous la dé- 
nomination d'A’bd rl-A’ziz yiy*i\ 

KHIBBET FARIIAX. — RETOUR À KOLOl MEII. 

En revenant vers Koiounieh, et à huit minutes à l’ouest-nord- 
ouesl de ce village, nous rencontrons sur un monticule d’autres 
ruines, appelées kliirbel Farhan, Ce sont celles d’un 

ancien hameau. Deux sources, dérivant de conduits antiques, y 
coulent encore et servent aux habitants de Koiounieh : l’une m’est 
désignée sous le nom d’A ’tn Djouz, i ya r y**, l’autre sous celui 
d’A’in Dedjadj , y**. Plusieurs tombeaux creusés dans le roc 

les avoisinent. 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

KASTHOl'L. SOI B V. EST-CE L'ANCIENNE VILLE DE MOD1N ? DISCUSSION À CE 

SUJET. KHIBIIET KEBALEH. BEIT-NAKOUBEII. — - K1BIET EL-a’.MB. 

KASTHOL'L. 

Le 3o avril, après avoir de nouveau jeté un coup d’œil sur les 
ruines de Kolounicli, je quitte ce village à six heures cinquante- 
cinq minutes du matin, et je m’avance d’abord dans la direction 
do l’ouest, en suivant la grande route de Jérusalem à Jalfa. 

A sept heures cinq minutes, je laisse à ma gauche, sur le bord 
du chemin, une source peu abondante, appelée A’ïn el-Asitfr, 

A sept heures trente minutes, parvenu au pied de la montagne 
de Kasllwul, , j’en gravis les pentes et j’arrive au pied d’une 

tour dont les soubassements sont antiques, du moins en partie, et 
dont tout le reste est moderne. Elle appartient m’a-t-on dit, à l’un 
des membres de la famille Abou-Goch. De son sommet on jouit 
d’une vue très-étendue et l’on aperçoit très-distinctement la mer. 
Auprès de cette tour, quatre maisons, à moitié détruites, sont ha- 
bitées par de pauvres fellahs arabes. A quelque distance de là. 
s’élève un oualy consacré à lin santon connu sous le nom de Cheikh 
Alitncd el-keraki, gui. Le mot kaxllioul semble dériver 

de quelque catlellum (pie les Romains auront construit en cet en- 
droit et dont la tour mentionnée tout à l’heure, et qui a di\ être 
plusieurs fois détruite et rebâtie, offrirait les débris. Le long des 
lianes de la montagne, on remarque encore les traces d’une voie 
antique. Néanmoins, là ne paraît pas avoir jamais existé soit une 
ville, soit même un bourg de quelque étendue. Plusieurs voyageurs 
ont voulu y voir l'ancienne ville de Modin, la patrie des Machabées, 
mais, je crois, sans le moindre fondement. 
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SOUBA. 

A huit heures vingt-cinq minutes, je descends de Kastlioul. pom- 
me diriger vers Souba, c’est-à-dire vers l’ouest-sud-ouest. Le sen- 
tier qui y conduit est très-accidenté. 

A huit heures quarante-cinq minutes, j’atteins les pentes infé- 
rieures du Djebel Souba, J**». Cette montagne, isolée et de 
forme conique, était couronnée à son sommet par une petite ville, 
réduite maintenant à l’état d’un simple village, qui est appelé de 
même Souba, Cye. Avant l’invasion d’Ibrahim-Pacha, c’était une 
place forte, environnée d’anciens remparts parfaitement construits 
en blocs magnifiques et bien appareillés; mais, en 1 83 1\, après 
une assez vive résistance, elle fut emportée d'assaut par Ibrahim et 
presque entièrement démantelée. Néanmoins, il subsiste encore, 
sur plusieurs points, des pans entiers de murs presque intacts, 
attestant., par la régularité et les grandes dimensions de leurs as- 
sises, la beauté de l’enceinte qui entourait cette ville et qui alors, 
quoiqu’elle eût déjà beaucoup soulTert du temps et plus encore 
des hommes, était toutefois assez bien conservée pour offrir, mal- 
gré ses nombreuses brèches, un abri suffisant aux habitants de 
Souba. Sur le point culminant de la montagne s’élève une petite 
tour moderne, dont les fondations seules sont en partie antiques; 
elle a été rebâtie depuis une vingtaine d’années. Dans plusieurs 
maisons où je pénètre, j’observe un certain nombre de beaux blocs, 
bien équarris, engagés dans la construction, et qui proviennent soit 
des remparts, soit d’anciens édifices renversés. Dans une maison 
qui est affectée aujourd’hui à la réception des étrangers, les habi- 
tants m’atlirmenl avoir vu autrefois d’anciens tombeaux, actuelle- 
ment comblés. A les en croire, il y avait là une crypte funéraire 
assez vaste, dont ils ne parlent qu’avec admiration. 

En dehors de la ville, je remarque plusieurs tombeaux antiques 
creusés dans le roc ; ce sont des grottes maintenant bouchées et 
qui servent encore aux habitants de Souba pour y enterrer leurs 
morts; l'ouverture en est. à cause de cela, fermée avec de grosses 
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pierres, qu’ils enlèvent lorsqu'ils ont à y introduire un nouveau 
cadavre. Devant une de ces grottes sépulcrales, qui renferme, 
m’a-t-011 dit, un assez grand nombre de fours à cercueils, s’étend 
une plate-forme pratiquée sur le roc aplani et qui est transformée 
en aire, à l’époque de la moisson. On y observe des entailles des- 
tinées peut-être jadis à encastrer et à asseoir des constructions. 

En continuant à faire le tour de la partie supérieure de la 
montagne, je distingue une seconde plate-forme semblable devant 
d’autres grottes funéraires, soit bouchées, soit détruites. Au bas 
de la montagne, vers l’est, un magnifique chêne vert est, depuis 
plusieurs siècles, le rendez-vous ordinaire des habitants. Ses im- 
menses rameaux forment, en effet, un vaste abri, impénétrable aux 
rayons du soleil. Alentour gisent un certain nombre de tombeaux 
musulmans. 

Plus bas encore, s’étendent dans une vallée de frais jardins 
plantés de divers arbres fruitiers , tels que cognassiers, orangers, 
citronniers et grenadiers. On in’v a signalé aussi quelques tombeaux 
creusés dans le roc. Ces vergers sont arrosés par les eaux prove- 
nant d'une fontaine antique, où les femmes de Souba descendent 
sans cesse pour emplir leurs cruches ou leurs outres. 

Tel est, en peu de mots, l’aspect de cette bourgade ou plutôt 
de ce village, qui, aujourd’hui, ne contient guère plus de huit cents 
habitants. La tradition actuelle, généralement adoptée et par les 
chrétiens et parles musulmans du pays, veut que ce soit l’antique 
ville de Modiu, l’illustre patrie des Machabées et le lieu de leur 
sépulture. Nous n’avons malheureusement pas de renseignements 
très-précis qui nous permettent de fixer avec certitude la position 
de cette ville. 

Le livre I des Machabées nous apprend quelle était sur une 
montagne. 

In diebus illis surrexil Mnthalhias filius Jnannis. tilii Simeonis, sarerdns ex 
liliis Joarib, ah Jérusalem, et eonsedil in moule Modin L 


[Inrhabêcn , I. I , r. u . t. i . 
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t E n cc tenips-là Matiiutliins (iis de Jean, fils de Siméou, prêtre d’entre 
les enfants de Joarilt, sortit de Jérusalem et se retira sur la montagne de 
Modin.s 

Nous savons, par les versets tô et du même chapitre, que 
cette montagne portait une ville, appelée pareillement Vlodin, el 
t|uc .Matlialhias en était l'uu des personnages principaux. 

15. Et venerunt illuc qui misai crant a rege Antiorho, ut cogèrent cos <|iii 
ronfugerant in civitatem Modin immolare et accendere tlmra, et a lege Dci 
discedere. 

16 . Et multi de populo Israël conscntienles accesseruut ad eos, sed Mallia- 
tliias cl (ilii ejus constanter steterunt. 

1 7 . Et respondentes qui misai erant al> Antiorho dixerunt Malhalhiœ : Prin- 
ceps et clarissimus et magnus es in hac civilate, et ornatus liliis et Ira tribus. 

* Les envoyés du roi Antiorhus vinrent pour contraindre ceux qui s'étaient 
réfugiés dans la ville de Alodin de sacrifier et de briller de l’encens et d’aban- 
donner la loi de Dieu. 

<r Beaucoup d'hummes du peuple d’Israël y consentirent el se joignirent à 
eux; mais Matliathias et ses fils demeurèrent fermes. 

r Et ceux qu’Antiochus avait envoyés dirent à Matlialhias : Vous êtes le pre- 
mier, le plus grand et le plus considéré de celte ville, et vous recevez encore 
une nouvelle gloire de vos fils et de vos frères, s 

Pressé par les officiers «le ce prince d’abjurer la loi de ses pères 
el sa fidélité aux préceptes du Seigneur, ce respectable vieillard 
refusa d’obéir et de donner ainsi à son peuple cet exemple «le hon- 
teuse apostasie. 

Cependant un Juif s'avança sous les regards do tous, pour 
sacrifier aux idoles sur l’autel qu’on avait dressé dans la ville de 
Modin. C’est alors que Matlialhias, saisi d’une sainte indignation, 
se précipita sur le prévaricateur et le tua sur l’autel; il immola en 
même temps de sa main l’un des oliieiers d'Antiochus et renversa 
l’autel, puis, s’écriant à haute voix : <r Quiconque est zélé pour In 
loi et veut garder constamment l'alliance du Seigneur, qu'il me 
suive , v il s’enfuit avec ses lils sur les montagnes, et ils abandon- 
nèrent tout ce «pt'ils avaient dans la ville pour se retirer dans le 
désert. • 
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Le dernier verset de ce chapitre nous fait connaître que Matlia- 
tliins fut enterré à Modin. 

Et dcfunclus est anno centesimo et quadragesimo sexto, et sepultus est a 
filiis suis iu sepulcris patrum suorum in Modin, et plauxerunt cuni oinnis 
Israël planctu inagno. 

(r Et il mourut l'an i46 fde i’ère des Sélcucides, et non de sa vie), et il fut 
enseveli par scs fils dans le sépulcre de ses pères, à Modin, et tout Israël le 
pleura avec de grands gémissements.» 

Do ce chapitre il résulte que Modin était sur une montagne ap- 
pelée comme la ville elle-même, que Mathathias en était le per- 
sonnage le pins important et que c’était sa cité natale, puisqu’il y 
avait son tombeau de famille et qu'il y fut enseveli après sa mort. 
Mais où était cette ville? Bien ne nous l'apprend. On pourrait 
toutefois conjecturer qu elle n'était pas fort éloignée de Jérusalem, 
attendu que Mathathias alla se réfugier à Modin, après avoir quitté 
la Ville sainte, que profanait l’idohltrie. Dans tous les cas, elle ap- 
partenait à la tribu de Juda, car dans le chapitre i, verset 5/i, du 
même livre des Machabécs, il est dit : 

El jusscrunt civilalibus Juda sacrificare. 

k E l [les officiers du roi] commandèrent aux villes de Judn de sacrifier.» 

Et un peu plus bas, verset : 

Die quinla décima meusis caslcu, quinlo cl quadragesimo et centesimo 
anno, sdificavit rex Anlioclms ahominandum idolum desolalionis super altare 
Dci, et per universas mitâtes Juda in circuitu iediflcoverunl aras. 

»Le quinxième jour du mois de casleu, en la cent quarante-cinquième 
année | de 1ère des Séleucidcs], le roi Antiochus dressa l'abominable idole de 
la désolatiun sur l'autel du .Seigneur, cl l'on bâtit des autels dans toutes les 
villes de Juda.» 

C’est en vertu de ces ordres d’Antiochus que nous avons vu un 
autel érigé à Modin pour y sacrifier aux faux dieux, et cet autel 
renversé courageusement par Mathathias. Mais poursuivons le dé- 
pouillement du livre 1 des Machabécs et chcrchons-y seulement les 
passages où il est question de Modin. 
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Au chapitre tx, verset 19, nous lisons: 

Et Jonatbas et Simon tulerunt Judarn, fralrcm suum, et sepelierunt eiim in 
sepulcro patrum suorum in civitatc Modin. 

Judas venait de succomber sur le champ du bataille dans une 
lutte inégale contre l’armée syrienne commandée par Bacchidc, 
général de Démélrius. Ses frères Jonathan et Simon enlèvent son 
corps et l’ensevelissent dans le sépulcre de ses pères, à Modin. 

Le chapitre xni nous donne de précieux détails sur le maguifi(|uc 
tombeau que Simon lit construire, à Modin, en l'honneur de son 
père et de ses frères. 

■j. 1 ). El misit Simon, et arcepil ossa Jonathæ fratris sui, et sepelivit ea in 
Modin, civitale patrum cjus. 

•xC>. Et planxerunt eum munis Israël planctu mngno, et luxerunt eum dies 
multos. 

97. Et ædificavit Simon super sepulcrum patris sui et fratrum suorum a>di- 
tirium altuin visu, lapide polito rétro et ante. 

98. Et sial ait septem pyramidas, unam contra unam, patri et malri, el 
quatuor fralrikus. 

99. Et his cirrumposuit columnas magnas, et super columnas arma, ad 
memoriam ælcrnnm; et juxla arma naves sculptas, quæ viderentur ab omni- 
bus navigantibus marc. 

3 o. Hoc est sepulcrum quod fecit in Modin, usque in hune dicm. 

<r Alors Simon envoya quérir les os de son frère Jonathan et les ensevelit à 
Modin , qui était la ville de ses pères. 

s Tout Israël lit un grand deuil à sa mort, et le pleura longtemps. 

rEt Simon lit bâtir sur le sépulcre de son père et de ses frères un liant 
édilire qu'on voyait de loin, en pierre polie devant et derrière. 

rEt il établit sept pyramides l'une contre l'autre, pour son père, sa mère 
et scs quatre frères '. 

rEt il plaça autour de ces pyramides de grandes colonnes et sur les colonnes 
il mit des armes, comme souvenir éternel, et auprès des armes des navires 
sculptés, qui pussent être vus de tous ceux qui navigueraient sur la mer. 

rTel est le sépulcre qu’il fit à Modin et qui se voit jusqu'à ce jour. « 

Je reproduirai tout t\ l'heure la description que. donne de ce 

1 La septième était probablement |H>ur lui-même. 
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môme monument l’historien Josèphe. Pour le moment, demandons- 
nous si, d'après les détails renfermés dans ce texte, Souba peut 
être identifié avec l’ancienne Modiu. Du haut de la montagne que 
couronne ce village voit-on distinctement la mer, et, récipro- 
quement, de la mer aperçoit-on Souba ? 

A cela je réponds que, de plusieurs points du village de Souba, 
j’ai parfaitement aperçu la mer et même distingué très-nettement 
les maisons de Jafl’a. Si quelques voyageurs prétendent que de 
Souba la Méditerranée n’est pas visible, c’est, évidemment, ou bien 
qu’ils ne se sont pas placés dans une position convenable, ou bien 
que le jour où ils sont venus à Souba le ciel était couvert et que 
l’horizon, voilé de nuages, était, par conséquent, plus limité. Eu 
effet, à vol d’oiseau, la mer n’est éloignée de cette localité que 
d’un intervalle de trente-cinq kilomètres à peine, du côté d'Yeb- 
neh. Or, en Palestine, pendant six mois de l’année au moins, 
l’atmosphère est si transparente, qu’on distingue à- d’immenses 
distances des objets qui, ailleurs, ne seraient pas perceptibles à 
l'œil nu. Je ne serais donc nullement étonné que, réciproquement, 
de la mer on pût apercevoir la hauteur de Souba, bien que moi- 
môme je n’aie pas vérifié le fait. Je ne regarde pas, non plus, 
comme invraisemblable qu’il soit possible de discerner de la mer 
un monument considérable qui s’élèverait sur le sommet de la mon- 
tagne de Souba. Sans doute, les détails d’un pareil édifice, comme, 
par exemple, des trophées d’armes et des vaisseaux sculptés, échap- 
peraient au regard le plus perçant; mais l’ensemble d’un mausolée 
monumental semblable à celui dont il est question dans les versets 
précédents, qui couronnerait le plateau de Souba, pourrait, à mon 
avis, être aperçu de 1a mer, sans le secours d'aucun instrument. 

L'historien Josèphe fait mention du môme monument; voici en 
quels termes il le décrit : 

ü/fioi»' Sè xai [tvn/u'iov néyicrlov ùxoS6fi>UTS tû ©arpi xai rots dSeXÇoïs 
aÙTOü êx \l6ov Xmxoû xal àvt^c<jfxévcy. E U ■ao'/.ù S’ avro xai vrep/onlov àra- 
■) ccyùv t/'J/os, cri ois ©tpi aÙTÔ jSa'XXerai xai alvxous fjLOvoXt’Sovs , Q-avuiallr 
iSttv xpriita. ivialyai • ©pis tout ois Sè xai ©t/pafaâîas énli , toi* tï yovsim 
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xa'i toïs àSeXÇoïs, éxacr'hv fi/av, pxoSéfitirev, eis /x7rXvÇn> peyéQovs te é'vexa 
xat xaXXovf ‘attsonttibas , ai xa) /aé/fii StCpo trai^or toi 

irEu oulre, Simon fil construire poursuit père el ses frères un très-grand 
monument de pierre blanche et polie. Il l'éleva à une hauteur considérable, 
de manière à le rendre visible de très-loin, el il l'entoura de portiques que 
soutenaient des colonnes monolithes, ce qui formait un ouvrage admirable à 
voir. A cela il ajouta sept pyramides, pour se» patents et pour ses frères, une 
pour chacun d’entre eux; faites pour provoquer l’étonnement par leur gran- 
deur et par leur beauté, elles subsistent encore aujourd’hui. * 

Josèphe, comme l’observe M. tle Sattlcy, ne parle pas du fait 
ijue le tombeau des Machabées était visible de la mer. 

eJe pense, dit ce savant, qu'il a eu parfaitement raison de le 
faire et que le verset ag du livre 1 des Machabées, rapporté ci- 
dessus, doit être entendu autrement qu'il ne l’a été jusqu'ici. Des 
navires étaient sculptés au-dessus des colonnes du monument, et 
peut-être l’écrivain sacré a-t-il voulu dire que ces navires étaient si 
fidèlement représentés, qu’ils étaient dignes d’être vus de tous les 
marins de profession s . w 

Effectivement, quand même, au lieu de placer Modin Souba, 
on rapprocherait cette ville de Lydda et, par conséquent, de la 
mer, conformément aux indications d’Eusèbe et de saint Jérôme, il 
n'en serait pas moins impossible aux navigateurs longeant le rifage 
de distinguer de semblables sculptures sur la frise d'un monument, 
quelque gigantesque et haut situé qu'il fût, à une distance qui ne 
dépasserait pas même celle de Lydda h la Méditerranée. Il faut donc 
ici ne pas prendre à la lettre ces mots du texte latin de la Vulgate : 
El juxla arma navcs sculptas quæ vidcrcnturab omnibus navigantibus mare, 

mots qui correspondent exactement à ceux du même verset du texte 
des Septante : 

Kai arspà Tais mavon Xfair taXoîa èTTryey\i/[i[iéva els ab B-ecopüarSai Ctrb 
vsdvton) tüv oXsômtuv ti)i< Srds.aaaav. 

Ou bien il faut les traduire comme le fait M. de Saulcy, quoique 

* Josèphe. Antiquités juil. I. XIII. c. vi, 5 S. — ’ De Saulcy, L’Art juiiniqur, p. 377 . 
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le sens le plus naturel et aussi le plus grain niatical soit celui qui 
est généralement adopté. Ou bien enfin serait-il permis de penser 
que ni la version des Septante, ni celle de la Vulgatc n’ont ici par- 
faitement rendu le texte hébreu, que nous n’avons plus? Peut-être, 
dans l’original, les mots qui, dans les deux traductions grecque 
et latine, sc rapportent exclusivement aux vaisseaux sculptés qui 
pouvaient être vus par tous ceux qui naviguaient sur la mer, s’ap- 
pliquaient-ils, en réalité, à l’ensemble du monument, lequel, par 
son élévation et sa grandeur propre et la hauteur aussi du lieu où 
il avait été construit, pouvait frapper de loin les regards, non- 
seulement de ceux qui étaient en Judée, mais encore de ceux qui 
en longeaient sur mer les côtes. 

En même temps que Simon érigeait à Modin un magnifique mau- 
solée en l’honneur de son père, de sa mère et de ses frères, il dut 
aussi probablement mettre sa ville natale à l’abri d’un coup de main 
de l’ennemi, soit en l’environnant de remparts, soit en réparant 
ceux dont elle était déjù entourée; car dans le même chapitre xm 
du livre I des Machabées, on lit, au verset 33 : 

El œclificavit Simon præsidia Judææ, mtiniens ea turribuscxcelsis, et mûris 
magnis, et portis, elscris; et posuit alimenta in munilionibus. 

Bien que ce verset ne mentionne aucune des places de la Judée 
dont Simon répara ou construisit les fortifications, il est à croire 
que celui-ci n’oublia pas, dans l’accomplissement de pareils tra- 
vaux, la ville de Modin, qui lui était doublement chère, et parce 
qu'il y avait reçu le jour, et parce qu’elle renfermait les cendres de 
ses ancêtres, de ses parents et de ses frères. 

Au chapitre xvi, un passage très-précieux semble indiquer que 
Modin n’était pas fort éloignée de la plaine des Philistins. Cendébée, 
l’un des généraux d’Antiochus Sidètes, avait construit ou plutôt 
fortifié, non loin d’famnia, une ville que les Septante désignent 
sous le nom de Ké<?pwv, et la Vulgate, une fois sous celui de 
Gedor , et, dans une autre circonstance, sous celui de Cedron. De 
U il infestait tous les environs et menaçait le reste de la Judée. 
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Simon, déjà âgé, charge ses deux fils aînés, Judas el Jean Hyrean, 
de marcher à sa rencontre. 

6 . Apres cela il choisit de tout le pays vingt mille hommes de pied et de la 
cavalerie; ils marchèrent contre Cendébée et passèrent la nuit à Mndin. 

5. Et, s’étant levés dès la pointe du jour, ils se rendirent dans la plaine. 
Tout à coup apparut une nombreuse multitude de fantassins cl de cavaliers 
qui marchaient à leur rencontre, et un torrent séparait les deux armées. 

C. Jean flt avancer ses troupes vers eux, et, voyant que ses gens craignaient 
de franchir le torrent, il le franchit le premier; ce que voyant, ses soldais le 
passèrent après lui. 

7 . Il divisa son infanterie en deux corps et mit au milieu sa cavalerie. Quant 
aux ennemis, ils avaient un grand nombre de cavaliers. 

8 . Aussitôt que les trompettes sacrées eurent retenti, Cendébée prit la fuite 
avec toutes ses troupes. Beaucoup furent blessés et tués, el le reste s'enfuit dans 
la forteresse. 

9 . Judas, frère de Jean, fut blessé en cette occasion, et Jean poursuivit les 
ennemis jusqu'à ce qu’il arrivât à Cédron, qu’il avait bâtie. 

10 . Ils s'enfuirent jusqu'aux tours qui étaient dans la campagne d’Azol, et 
Cendébée lit brûler ces tours. 

La ville de Cédron, appelée Gedor dans le verset correspondant 
des Septante, était située au sud-est et dans le voisinage d’Iamnia, 
ainsi que je le montrerai ailleurs. On la retrouve, très-probahle- 
menl, dans le village actuel de Kathrah, qu’on prononce également 
(îadrah. Près de là serpente, au nord et à l’est, un oued qui va se 
jeter plus loin à la mer, sous le nom de A ahr Iioulnn, el qui parait 
être le torrent qui séparait les deux années et que Jean Hyrean 
franchit le premier, pour donner du courage à ses troupes, qui hési- 
taient à le traverser. C’est donc sur sa rive gauche qu’eut lieu la 
bataille racontée dans les versets précédents. 

Mais, avant d’arriver à ce torrent, Jean Hyrean et son frère 
avaient quitté Jérusalem avec une armée de vingt mille fantassins, 
(jue Simon avait rassemblés, sans compter la cavalerie. Ils avaient 
fait halte pour la nuit, le premier jour de marche, à Modin, que 
les Septante écrivent MwÆeft» : èxotfnjO ïi<tolv èv M eoSeiv. 

Le lendemain matin, ils se remettent en mouvement el se diri- 
gent vers la plaine. 

1. (S 
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Dans la \ ulgatc nous lisons : 

Et surrexcrunt mono et ahierunt iii campum. 

Le texte grec est encore plus précis, grâce à l’article t o, ipti pré- 
cède le mot tseSiov : 

Kai ivautd-mes r o vipau ênopevovTO ets t4 veâi'ov. 

Il s’agit ici, non pas d'une plaine indéterminée, mais de h grands 
plaine, de la plaine proprement dite, xô nseSiov, que les Juifs appe- 
laient Sephela , en hébreu Cheplielah, et, avec l’articlfe, Hach-Che- 
phelah, par opposition avec la partie montagneuse de Juda. 

Une fois descendus dans la plaine, les Juifs se trouvent en pré- 
sence des ennemis; un torrent sépare les deux armées. Les Syriens, 
vaincus, sont poursuivis jusqu’à la ville de Gedor ou Cédron, et de 
là jusqu’aux tours situées dans la vallée d’Azot. 

Pour satisfaire aux diverses données de ce récit, il me semble 
impossible de maintenir, comme le veut la tradition actuelle, la 
ville de Modin à Souba ; car, si l’armée de Jean Hyrcan et de Judas 
avait couché la première nuit à Souba, regardé comme étant l’an- 
cienne Modin , elle aurait eu , le lendemain , une marche très-longue 
et très-pénible à faire à travers une suite de montagnes, avant 
d’atteindre la plaine, et il est tout à fait invraisemblable qu’elle 
ait pu encore, ce jour-là même, battre l’ennemi et le poursuivre 
jusqu'aux portes de Gedor ou de Cédron , non loin d’Ianmia , et jus- 
qu’aux tours du territoire d'Azot. 

Ce passage me paraît donc contredire formellement l’opinion qui 
place à Souba la patrie des Machabées. 

N’oublions pas, du reste, qu’Eusèbe et saint Jérôme ont placé 
tous deux Modin dans le voisinage de Diospolis ou Lydda, et, par 
conséquent, dans une position beaucoup plus rapprochée de cette 
dernière ville que ne l’est Souba. 

Dans YOnomasticon, au mol Moôei/x, nous lisons, en effet : 

M oSel/i, xaîftir vsXnalov AtouncXews , ’AOev Huai’ oi Moxxaêaïdi, ùv xai rà 
uvif/xaua ets Iti vCv àetxwiat. 
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Saint Jérôme traduit littéralement ce passade, sans le modifier, 
et semble confirmer ainsi le témoignage d'Eusèbe : 

Mn<l<'iiii , vicus juxla Diospolim, mule fueninl Macclinluin . quorum liodicque 
ibidem sepulera monslrantur. 

Ce même Péri 1 de l’Église ajoute : 

Salis itaque miror quomodo Antinrliiæ eorum reiiquias osteiidunt, aut quo 
hoc cerlo auctore sit creditum. 

Par cette dernière phrase saint Jérôme paraît confondre les sept 
frères Machabées qui subirent avec leur courageuse mère le mar- 
tyre sous Antioclius Epiphane, et dont les reliques lurent déposées 
plus tard h Antioche, dans une basilique érigée en leur honneur, 
h l’époque chrétienne, avec les héroïques fils de Malhathias, qui 
naquirent à .Modin et y furent enterrés. On croit généralement que 
les premiers furent martyrisés à Antioche; il n’est donc pas étonnant 
qu’on y vénérât dans la suite leurs saintes dépouilles, entièrement 
différentes de celles de ces autres Machabées qui, eux aussi, mais 
d’une manière différente, luttèrent si vaillamment, les armes à la 
main , pour la défense de leur foi et de leur patrie. 

Le livre II des Machabées ne nous fournit aucun renseigne- 
ment nouveau sur la ville de Modin. Seulement, nu chapitre xm, 
verset ih, il est rapporté que Judas Machabée, à la nouvelle de 
l’approche d’Antiochus Eupator avec une armée formidable, sortit 
de Jérusalem à sa rencontre et alla camper avec ses troupes près 
de Modin. Il attaqua de nuit le quartier du roi et lui tua quatre 
mille hommes. 

Interrogeons maintenant l’historien Josèphe. 

Au livre XII des Antiquités judaïques, cet écrivain nous apprend 
<pie Modin, qu'il appelle MwAieijx, était un bourg de la Judée, ce 
que la Bible ne nous avait pas dit d’une manière si expresse : 

KotA Sè 70 v avrbv xatpbv il" t is olxüv èv MmJisi/i , T17S lovSaiai , 

èvofxa Mott aÔtas , vlbs I wdvvou 7 oü Si/fiecâros 7 où kcraptovalov ' . 


1 Josppht», Antiquité» judaïque*, I. XII. c. vi, S i. 
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A sa morl, Ma tliatliias est enseveli à Modin par ses fils. Judas, 
après son glorieux trépas sur le eliamp de bataille, est également 
transporté à Modin par ses frères Simon et Jonathan, et enterré 
dans le tombeau de son père. 

J’ai déjà cité plus haut l’important passage où Josèphe décrit le 
superbe mausolée élevé ensuite à Modin, par Simon, à la mémoire 
de son père et de scs frères. 

Tels sont les seuls documents que nous trouvions dans cet écri- 
vain par rapport à Modin. Il se contente de nous dire que Modin 
était un bourg de la Judée; que c’était la patrie de la famille des 
Marhabées, qui y avaient leur tombeau; mais rien dans son récit 
ne nous met sur la voie du district particulier où ce bourg était 
situé dans la Judée. 

En résumé, des divers passages où la ville de Modin est men- 
tionnée, soit dans les deux livres des Macliabécs, soit dans l'histo- 
rien Josèphe, il résulte que c’était une place de la Judée, sur une 
montagne et assez voisine de la plaine des Philistins ou de la C/ie- 
plielah. Deux fois les armées des Marhabées y campèrent, 1a veille 
de deux batailles mémorables, gagnées, l’une par Judas sur Antio- 
chus Eupator, et l’autre par les fils aînés de Simon sur Cendébée. 
Dans ces deux circonstances, les Juifs avaient atteint cette ville 
en un seul jour de marche en partant de Jérusalem, et ils avaient 
attaqué l'ennemi avant qu’il eût envahi la Judée proprement dite, 
c'est-à-dire la partie montagneuse de Juda. En ce qui concerne la 
première bataille, cela semble ressortir des versets suivants : 

i3. Ipse vero [Judas] cuni senioribus cogilavit, priusquam rex [Antiochus 
Eupator] admoveret exercitum ad Judæain et obtinercl civilatem, exire et Do- 
nnai judirio coniniiltere exitum roi. 

i h. Dans itaqur potestatem omnium Dco mundi rreatori et exborlatus sues 
ut fortiler dimicarent et usque ad mortcin pro legibus, templo, civitate, patria 
et civibus starent , ci rca Modin exercitum constitué. 

i». Et, dato signo suis Dei rictorûr , juvenibus forlissimis eleclis, nocle 
aggressus aulam région), in castris interfecil quatuor niillia et maximum 
elepbantorum cuni bis qui superposili fuerant 

1 Mnrhahn*, I. II. e. XIII, V. I.‘t-|6. 
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-indus, ayant tenu conseil avec les anciens, résolut de marcher contre le roi 
avant qu'il cilt fait entrer ses lrou|ies dans la Judée et qu'il se fût rendu mailre 
de la ville, et d'abandonner au jugement du Seigneur l'événement de celte en- 
treprise. 

r R emettant donc toutes choses au pouvoir de Dieu, créateur de l’univers, 
et ayant exhorté ses gens à combattre vnill.iimneiit cl jusqu'à la mort pour la 
défense de leurs lois, de leur temple, de leur ville, de leur patrie et de leurs 
concitovens, il lit ramper son année près de Modin. 

r Et , après avoir donné aux siens pour signal la victoire de Dieu et pris avec lui 
les plus braves d’entre les jeunes guerriers, il attaqua de nuit le quartier du 
roi, et tua dans son camp quatre mille hommes et le plus grand des éléphants 
avec tous ceux qu'il portait, s 

Antioclius Eupator, marchant contre Jérusalem, devait naturel- 
lement prendre l’une des routes qui conduisent à cette ville. Comme 
il traînait avec lui cent dix mille hommes de pied, rinq mille cava- 
liers, vingt-deux éléphants et trois cents chars armés de faux, il ne 
pouvait pas s’engager, en dehors des trois voies principales qui 
mènent à Jérusalem, ii travers le massif montagneux de la Judée. 
Modin devait donc être sur l’une de ces trois voies; mais laquelle? 
Est-ce celle du nord, du centre ou du sud? J’opine pour cette der- 
nière; car la seconde bataille livrée contre Cendébée par Jean llyr- 
can et Judas, son frère, eut lieu non loin de la ville de Gedor on 
Cédron, voisine elle-même d’Iamnia. Or, pour marcher au-devant 
de l’ennemi dans cette direction, les deux fils de Simon avaient du 
prendre, en partant de Jérusalem, la roule la plus méridionale, et 
comme ils passèrent 1a première nuit <i Modin et que le lendemain 
matin ils descendirent dans la plaine pour combattre le même jour 
l’ennemi, il s’ensuit qu’il faut chercher Modin sur cette route mé- 
ridionale, h une distance peu éloignée de la plaine. Par conséquent, 
la position de Souba, qui n’est pas sur celte route et qui, en outre, 
est trop distant de la plaine, semble ne répondre nullement aux 
données des Livres saints. 

Quand je parlerai de Lathrouu, je dirai (pic celte dernière loca- 
lité me parait devoir être identifiée de préférence avec Modin. Souba , 
néanmoins, passe, depuis plusieurs siècles, pour être la patrie des 
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Machabées et jouit communément de cette réputation , qu'une longue 
tradition, remontant peut-être jusqu’au moyen âge, a comme ac- 
créditée. Mais si l’on interroge l’Ecriture sainte, on voit que des 
doutes sérieux peuvent s’élever contre cette tradition. Eusèbe et 
saint Jérome la battent en brèche également, en plaçaqj dans le 
voisinage de Lydda la ville de Modin. La Mischna 1 et les Commen- 
taires de Bartenora et de Maimonides fixent à quinze milles la dis- 
tance qui séparait Modin de Jérusalem, distance qui est à peu près 
le double de celle qui existe entre la Cité sainte et Souba. 

Robinson 2 voit dans Souba l’ancienne Kamathaïm-Sophim, la 
patrie du prophète Samuel. Mais celte conjecture, ainsi que je le 
montrerai ailleurs en décrivant Nebv Samouïl, me semble contre- 
dite formellement par plusieurs passages de l’Ecriture, qui placent, 
non dans la tribu de Juda, mais plus au nord, dans la montagne 
d’Ephraïm, la résidence et le tombeau de ce prophète. 

H vaut mieux, je crois, avouer que, malgré l'importance de la 
position de Souba, malgré aussi celle des beaux remparts dont elle 
était jadis entourée, comme l’attestent les magnifiques pans de 
murailles encore debout qui ont échappé à la destruction ordonnée, 
en 1 83 A , par Ibrahim-Pacha , on n’a jusqu’à présent découvert, d’une 
manière indubitable, aucune ville ou bourgade antique qui puisse 
être identifiée, sans contesle,,avec cette localité intéressante. 

KIIIRHET KERALEli. 

A dix heures, je quitte Souba et je prends la direction du nord. 

A dix heures trente minutes, je remarque quelques tombeaux 
creusés dans le roc, à gauche du sentier accidenté que nous suivons. 

A dix heures quarante-cinq minutes, je fais halte au Khirbet 
Kebaleh, Ces ruines sont celles d’un château fort du 

moyen âge. Situé dans une vallée fertile, sur les bords d’un ruis- 
seau qu'alimente une source intarissable, il mesure cinquante pas 

•1 

1 Penne hun . r. is,S a. — liihliml Itcscarrhcs in Palestine, i. II. |». (i-in. 
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do long sur trente-cinq de large et était défendu par trois tours. 
Les pierres avec lesquelles il a été construit sont la plupart grandes 
et bien aplanies; quelques-unes sont relevées en bossage. Dans 
l’intérieur, au milieu d'un amas confus de décombres, on distingue 
les débrjs d’une petite chapelle. Plusieurs magasins souterrains, à 
voûtes ogivales, sont assez bien conservés. Aucun village ne s’élève 
alentour. Seulement le long de l'oued s'étendent des jardins, que 
cultivent les habitants de Beit-Nakoubeli et qui sont remplis de su- 
perbes cognassiers. Au sud du château, quatre'gigantesques chênes 
verts, dont les troncs énormes et les rameaux vigoureux accusent 
une vieillesse très-avancée et très-vivace en même temps, offrent, 
sous leurs branches entrelacées, un délicieux et épais ombrage. Le 
ruisseau qui donne tant d'agrément à cet endroit, à la fois sauvage 
et gracieux, forme deux petites cascades, à cause des espèces de 
gradins que l’on observe, sur deux points différents, dans le lit 
rocheux où il coule. 

A onze heures quarante-cinq minutes, je poursuis ma roule vers 
le nord. 

A onze heures cinquante minutes, je passe sous l’unique arche 
d’un petit pont qui doit être fort ancien. 

BE1T— XAXOliBtSlI. 

A midi, je parviens à Beü-Mttkoubeh, jyyü <-~u. Ce village, peu 
considérable, est situé sur une colline dont les pentes sont cnltivées. 
Il contient deux cents habitants, qui paraissent très-pauvres, .le n’y 
remarque aucun débris antique; le nom seul qu’il porte doit l’être 
probablement. Une source v fournit une eau naturellement bonne; 
mais elle est fort mal entretenue. 

kiriet f.l-a’iub. 

En descendant de Beit-Nakoubeli, je prends le chemin de Kiriet 
el-A’nab, où j’arrive à midi trente minutes. J’ai déjà, dans un autre 
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chapitre, décrit suffisamment ce village, l'ancienne Kiriatli-Iearim . 
selon toute apparence. 

A peine suis-je installé sous ma tente, qu'un des frères du cheikh 
vient me visiter avec deux des notables de cette localité; il cherche 
à sonder le but de mon voyage. Je lui réponds que mes recherches 
sont purement scientifiques, et que j’étudie tout ce qui se rapporte 
aux antiquités, à l'histoire et à la géographie de la Palestine. En 
même temps, j’offre à mes hôtes le café. Après leur départ, je vais 
rendre ma visite au Vrhcikh lui-même. Je le trouve accroupi sur une 
natte, dans un emplacement carré, qu’ombragent plusieurs vieux 
mûriers. C’est là que, pendant la belle saison, Abou-Goch a coutume 
de tenir son divan. Agé de soixante ans environ, il ne manque pas 
de dignité dans sa prestance et de finesse dans son regard. Autour 
de lui sont plusieurs bachibouzouks armés. A mon arrivée, il donne 
aussitôt l'ordre d’apporter un sorbet, et il s'efforce de dérider un 
instant son front, qui me paraît tout soucieux. J’apprends, en effet, 
par mon drogman que le village est depuis quelques jours divisé 
en deux camps et qu’Abou-Goch, pour maintenir son autorité 
compromis!*, a appelé à son aide un certain nombre de bachibou- 
• zouks. 

De retour sous ma tente, je m’aperçois que l’agitation augmente, 
vers le soir, parmi les habitants de Kiriet cl-A’nab, et, pendant que 
je rédige mes noies de voyage, des cris tumultueux éclatent sur 
plusieurs points. Jo recommande à mes deux bachibouzouks de 
rester neutres et de ne pas m'entraîner moi-même dans une que- 
relle à laquelle je désire demeurer étranger. 
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CHAPITRE ONZIÈME. 

SARIS (saris). KATIIANNEH. klIIRBET kKKIRAII (kKPHIRAIl). BKIT- 

MOIBA (xOB'i). YALO (aÏALOn). AVOUAS (f.MMAÜS-NICOPOLIs). 

HALTE \ LATIIROUN. 


SARIS. 

Le i cr mai , à sept heures du matin, je laisse le village de Kiriet 
el-A’nab encore tout troublé. Pendant la nuit, vingt-cinq habitants 
du parti hostile à Abou-Goch. dans la crainte d'être incarcérés par 
lui, ont pris la fuite dans les montagnes. 

Ma direction est celle de l'ouest, puis du sud-ouest. 

A sept heures trente-deux minutes, je suis au bas de Saris. La 
fontaine où les habitants de cette localité vont chercher de l’eau 
est renfermée dans une espèce de citerne, près de la route. Quapt 
au village, il est comme caché dans la montagne, vers la gauche, 
derrière des bouquets d’oliviers. Après avoir gravi les pentes boi- 
sées qui y conduisent, je n'y trouve d’antique qu’un birkel, de forme 
à peu près carrée et qui mesure treize pas sur chaque l'ace; il est 
en partie taillé dans le roc et en partie construit avec des blocs 
d’assez grandes dimensions. Les maisons offrent un aspect misé- 
rable et délabré. Une petite tour ruinée date peut-être du moyen 
âge. 

A une faible distance et un peu au-dessus du village, s’élève un 
bosquet touffu de chênes verts et de térébinthes, où, pendantl'été, 
les habitants trouvent un refuge contre les ardeurs du soleil. 

Saris, en arabe , rappelle par son nom la ville antique 
de Zipr/s, que mentionne l'historien Josèphe comme étant dans 
la tribu de Jnda et comme ayant été habitée quelque temps par 
David, lorsqu'il cherchait à se dérober à la fureur et à la persécu- 
tion de Saiil. 
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Autos Sè | AayîSrii ] , t ov apoÇéfou xeXeûaavTOs avzbv ti)v fiiv êptifiiav 
êxXiicüv, aopcvOéina. S 7 eis Tt)v xXtipov%tav tüs loûSa (pvXiit êv axnÿ Sidyeir 
nrel8e rat, xal vsapaytvifievos elt —atpriv t a6Xiv év aùr fi xajéfuve *. 

t David, cédant aux ordres du prophète, quitte le désert, se dirige vers e 
territoire de la tribu de Juda pour y demeurer, et, parvenu h la ville de Saris, 
il s’y établit, s 

C’est probablement aussi la même localité qui est marquée dans 
les Septante* sous le nom de Swp»??. D’autres manuscrits portent 
Hwéÿs, mais h tort, je crois. 

Celui qui était entre les mains de saint Jérôme contenait évi- 
demment le mot Swprts, ainsi que cela résulte du passage suivant 
de ce Père de l’Eglise : 

Legimus juxta Sepluagintn duntaxat Interprètes in Jesu Nave, ubi tribus 
Judæ urbes et oppida desrribuntur, inter cetera etiaui hoc scriplum : Thæco, 
et Ephratha, hæc est Rcthlehem, et Phagor, et Æthani, et Culon, et Tami, et 
Suris, et Caracui, cl Gallim, et Baithcr, et Manocbo, civitates undecim, et 
viculi earum 3 . 

• Dans le même chapitre de Josué, à propos des limites septen- 
trionales de la tribu de Juda, il est question d’un mont Séir, en 
hébreu har Séir, l'yp in, chez les Septante ôpos Aeradp, dans la 
Vulgate mous Seir, comme étant situé à l’ouest de Kiriath-learim, 
entre cette ville et Beth-Chcmech (Bcthsaïucs), et au nord de Ke- 
salon (Keslon). 

Et circuit [terminus] de Baala contra occidentem usque ad montent Seir, 
Iransitque juxta latus mentis Iarim, ad aquilonem, in Cheslon, et descendit in 
Helh.sames Iransitque in Tlimmia 

Or précisément, entre Kiriet el-A’nab, l’ancienne Baalah ou 
Kiriath-learim, au nord-est; Kesla, jadis Kcsalon, au sud, cl 
Vin Clients, autrefois Beth-Cheitrech , au sud-ouest, s'étend une 
chaîne de montagnes Après et sauvages, sur l’une desquelles est le 

' J osé pho, .1 nliquiles judaïques , I. \| \ . i .omuienUiirc sur Michcc, c. v. 

r. vu, $ h. ' Josué, r. xv. v. 10. 

1 Josué , r. xv. v. Cm». 
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village de Saris, qui paraît avoir conservé, avec quelques modifi- 
cations, la dénomination hébraïque ou plutôt kananéenne de Séir. 
Celle-ci, comme je l’ai déjà dit ailleurs, signifie rude, enear/ié, et 
s'appliquait également à une autre chaîne de montagnes située à 
l’est de la vallée d’Arabah et s’étendant depuis la mer Morte jus- 
qu’au golfe Elanitique. 

KATHAMIKH. 

A huit heures quinze minutes, je redescends du village de Saris 
et je reprends la route de Kiriet el-A’nab. 

A huit heures cinquante-cinq minutes, avant d’arriver à cette 
dernière localité, je tourne à gauche et, marchant dans la direction 
du nord, je gravis une montagne, dont j’atteins le plateau à neuf 
heures quinze minutes. De là le regard embrasse une assez grande 
partie des monts de la Judée et la moitié environ de ceux de la 
Samarie. La Méditerranée se découvre à mes yeux dans une étendue 
considérable. Au sud, à mes pieds, est Kiriet el-A’nab. En ce mo- 
ment, plusieurs fellahs armés, appartenant à ce village et du parti 
opposé à celui d’Abou-Goch, passent près de moi au pas de course; 
ils fuient devant des cavaliers qu’on a lancés à leur poursuite. 

Je commence alors à descendre dans la direction de l’ouest-nord- 
ouest. 

A neuf heures quarante-cinq minutes, je parviens à Kathanneh, 
*ïiaï. C’est un pauvre village, assis sur les bords d’un oued de môme 
nom. 11 contient deux cent cinquante habitants. La source qui sert 
à leurs besoins est excellente; l’eau sort de rochers qui ont été jadis 
taillés par la main île l'homme pour en extraire des blocs de cons- 
truction. 


KHIIIBET KEKIKAH. 

Guidé par le cheikh du village, je fais l’ascension, vers le nord, 
de la montagne rocheuse au pied de laquelle Kathanneh est bâti. 
Au bout de vingt minutes de marche par un sentier extrêmement 
roide, le cheikh me fait remarquer, dans les lianes supérieurs el 
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méridionaux de la montagne, six grandes citernes antiques, creusées 
dans le roc et revêtues autrefois d’un ciment très-épais, qui n'a pas 
encore complètement disparu. J’observe ensuite les traces d’un 
premier mur d’enceinte qui environnait une petite ville, détruite 
de fond en comble. Celle-ci m’est désignée sous le nom de Khirbei 
Kefirah (ruines de Kefirah), iyjï Le mur dont je viens de 
parler était construit avec des blocs d’un assez grand appareil, 
mais très-mal taillés et quelques-uns bruts encore. 

Plus liant, sur la partie culminante de la montagne et en même 
temps de la ville, une seconde enceinte, plus petite et bâtie de la 
même manière, dont il est facile pareillement de suivre le péri- 
mètre, enfermait l’acropole ou la citadelle. On y remarque, comme 
sur l’emplacement de la ville proprement dite, les vestiges de cons- 
tructions presque entièrement détruites. L’intérieur de ces deux 
enceintes, qui ne sont plus habitées, sans doute depuis de longs 
siècles, est actuellement envahi par de hautes herbes ou cultivé 
par les habitants de Kathaunch, qui y sèment, chaque année, soit 
de l’orge, soit du froment. Ils y vénèrent, vers le nord-est, un oualy, 
qu’ombragent deux vieux chênes verts et qui est dédié à la mé- 
moire d’un santon qu’ils appellent Clieikh Abou-Kajir, jjJü ^>1 je-i. 
Il est impossible de ne pas admirer l’horizon qui se déroule aux 
regards du sommet de l’acropole de celte cité anéantie. La vue se 
promène sur une multitude de montagnes, qui composent le grand 
massif de la Judée et de la Samarie; à l'occident, la Méditerranée 
confond au loin son azur avec celui du ciel. 

Je ne sache pas qu’aucun Européen ait, dans les temps modernes, 
visité avant moi le Khirhet Kefirah. Robinson est le premier, je 
crois, qui en ail entendu parler en passant à Yalo, l’ancienne Aïa- 
lon, et il l’a placé sur sa carte sans avoir eu le temps d'aller l’exa- 
miner. J’adopte comme incontestable l'identification proposée par 
ce savant voyageur 1 . On 11e peut méconnaître, en effet, l’identité du 
nom arabe actuel avec le nom hébreu rn’çs, que les Septante 
écrivent XeÇeipâ. et K e<ptpi, et la Yulgule Capliira et Caphara. 

1 Riblical RewarcheM in Palestine, I. III, p. i AG. 
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Ce nom est donné, dans le livre de Josué, à l’une des quatre 
villes des Gabaonites. 

Moveruntque castra lilii Israël et venerunl in civitntes eornm die tertio, 
quaruin hæc vocabnla sont : Gabaon, et Capbira, et Rerotb, et Cariathiariin 

Dans un autre chapitre du même livre, celle ville est mentionnée 
au nombre de celles de la tribu de Benjamin. 

El Mesphc, et Caphara, et Amosa 

Ksdras nous apprend que sept cent quarante-trois hommes de 
kiriath-Iearim, de Kephirab et de Beeroth revinrent avec Zoro- 
babel de la captivité de Babylone. 

Filii Cariatliiarim, Cepbira et Berolb, septingenti quadraginta très 3 . 

Le même fait est rapporté dans le livre de Néhémie 4 . Depuis 
■cette époque, il n’est plus question de cette ville, dont le nom seul 
a survécu t\ sa ruine, ainsi que les traces de sa double enceinte, les 
vestiges de quelques constructions et plusieurs citernes pratiquées 
dans le roc. Les musulmans, par un usage que j'ai retrouvé en 
Palestine dans différents endroits, ont imposé au santon dont ils 
vénèrent la mémoire en ce lieu le nom même de la cité antique, 
en l’appelant le Père de Kajir, yXi 

Je redescends ensuite à Katbanneh, qui, vraisemblablement, est 
de même une ancienne localité, mais qui n’est signalée sous un nom 
analogue dans aucun écrivain de l’antiquité. 


BEIT-XOCBI. 


A onze heures, je me remets en marche, en suivant l’Oued 
Rathanneh dans la direction de l'ouest. Le long de ses bords, près 
«lu village, croissent des citronniers, des grenadiers et des figuiers, 
auxquels se mêlent de beaux oliviers; plus loin . les oliviers seuls se 
montrent. 

1 Jos uc, c. u, ». 17 . 1 Esdras, c. 11 . V. a5. 

* Jofuê, c. xviii . v. 16. * Néhfmie, c. vu, V. ay. 
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A onze heures dix-sept minutes, j’observe, à gauche de lu route, 
les restes d'une construction antique, formée de gros blocs mal 
équarris, et bientôt après, dans les lianes d’une montagne voisine, 
plusieurs grottes taillées dans le roc. 

A onze heures trente minutes, je passe à côté d’une antique fon- 
taine, appelée A’în en-Namous, y** (la fontaine des Mous- 

tiques), sans doute parce que cet endroit est infesté par ce genre 
d'insectes. Un omly, consacré à un santon du nom de Cheikh A’mri. 
a été construit tout auprès. 

A partirde ce point, l’oued change de désignation et s’appelle Oued 
Üathaf, ujtlai alj. Les plantations d’oliviers sont bientôt remplacées 
par un fourré de chênes verts, les uns d'un assez beau développe- 
ment, les autres, et c’est le plus grand nombre, à l’état seulement 
de hautes broussailles. La vallée est, par intervalle, tellement res- 
serrée qu elle est presque entièrement remplie par le lit du torrent, 
au milieu duquel je suis contraint de marcher. Ce lit est tantôt 
obstrué par de gros blocs ou des amas de petites pierres, tantôt 
uni et glissant comme du marbre, partout où l'on rencontre une 
surface rocheuse, que les eaux ont aplanie et polie. 

A midi cinquante-cinq minutes, le ravin s’élargit et la culture 
commence à reparaître. 

A une heure, je m’avance. à travers une belle et riante vallée, 
toute couverte de magnifiques moissons d’orge déjà mûr. 

A une heure dix minutes, j’arrive à Beil-Nouha, l#y Ce 
village compte environ quatre cents habitants. 11 est situé sur une 
colline, entre deux vallées. On y observe quelques citernes antiques 
et, çà et là, dans des bâtisses modernes fort grossières, quelques 
pierres de taille qui semblent attester une époque beaucoup plus 
ancienne. Une petite mosquée m’y est désignée sous le nom de 
Djama Sidi Ahmed et-TarJini. 

11 est question, dans le livre 1 des Rois, d'une ville de Nob, en 
hébreu aj, en grec Nopiést , ~Soëi, Noéa0 et Ndë, en latin Nohe et 
Aob, comme d'une ville sacerdotale, où David, fuyant la colère de 
Saiil. alla trouver le grand prêtre Achimélecb, qui, à sa demande. 
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lui donna des pains de proposition et lui remit l’épée de Go- 
liath. 

i. Or David alla à Nob, vers le grand prêtre Acliimélech. Acliimélech fut 
surpris de son arrivée et lui dit : D'oii vient que vous êtes seul et qu’il n’v a 
personne avec vous? 

а. David lui répondit : Le roi m’a donné un ordre et m’a dit: Que personne 
ne sarlie pourquoi je vous envoie, ni ce que je vous ai commandé. J’ai même 
donné rendez-vous à mes gens eu tel et tel lieu. 

3. Si donc vous avez quelque chose à manger, quand ce ne serait que cinq 
pains ou quoi que ce soit, donnez-le-moi 

б. Le grand prêtre lui donna du pain sanctifié, car il n’y en avait point là 
d’autres que les pains de proposition qui avaient été ôtés de devant le Seigneur, 
pour en mettre de chauds à la place. 

7. Or un certain homme d'entre les officiers de Saül se trouvait alors au 
dedans du tabernacle du Seigneur: c’était un Iduméen nommé Doëg, le plus 
puissant d’entre les bergers du roi. 

8. Et David dit à Acliimélech: N'avez-vous point ici une lance ou une épée? 
Car je n'ai point apporté avec moi mon épée ni mes armes, parce que l'affaire 
du roi était pressée. 

9. Legrand prêtre lui répondit: Voila l’épée de Goliath le Philistin, que 
vous avez tué dans la vallée du Térébinthe. Elle est enveloppée dans un drap . 
derrière l’éphod. Si vous la voulez, prencz-la; car il n’y en a point ici d’autre. 
David lui dit: Aucune ne vaut celle-là, donnez-la-moi. 

1 o. David s’enfuit donc alors pour éviter la colère de Saül , et se réfugia vers 
Achis, roi de Gatli '. 

Ce fait des pains de proposition mangés par David est mentionné 
dans saint Matthieu '- 1 comme opposé par Notre-Seigneur aux Pha- 
risiens qui murmuraient de ce que ses disciples, ayant faim, arra- 
chaient des épis, un jour de sabbat, pour les manger. 

Saint Marc 5 , par erreur, en rapportant le même fait, dit qu'il se 
passa sous le grand prêtre Abiathar. 

Averti par l’Iduméen Doëg de ce qui avait eu lieu à Nob, Saül, 
qui demeurait alors à Gabaa, mande aussitôt devant lui le grand 
prêtre Acliimélech, lils d’Achitob, avec tous les prêtres de la maison 

1 Hoit, 1. I. c. ni, v. i-3, ti-g. — ’ Matthieu, c. xn. v. 3 et 4. — 1 Mnrr. c. 11, 
v. a5 et *6. 
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de son père. 11 lui reproche d’avoir conjuré contre sa personne avec 
David, et, sans tenir compte des raisons qu’il allègue pour sa jus- 
tification, il le condamne à mort lui et toute sa famille. En même 
tennis, il donne l’ordre aux archers qui l’entourent de massacrer 
les prêtres: mais ceux-ci n’osant point porter leurs mains sur les 
oints du Seigneur, Saül dit à Doëg : cToi, Doëg, jette— toi sur ces 
prèlres,-n et cet Idnméen se précipita sur eux, et tua, en ce jour- 
là, quatre-vingt-cinq ministres du Seigneur. 

Puis Saül fit détruire la ville de Nob et passer au fil de l’épée 
hommes, femmes et enfants, et jusqu'aux animaux. Abiathar seui, 
l’un des fils d’Achimélech, parvint à s’échapper et à se réfugier 
auprès de David. 

La cité qui fut témoin de ces divers événements et victime de 
cette terrible catastrophe est désignée par Josèphe' sous le nom 
de Na©x; mais ni cet écrivain ni la Bible ne nous apprennent où 
elle était située. 

Dans YOnomasticon, au mot NoftSa, Eusèbe s’exprime ainsi : 

Nofzêà, Ma àvéërt TeSesiv v Sè •aSXct lepéuv, t)v xotr/xovf'S 2aovX. 

Ce que saint Jérôme traduit de la manière suivante: 

Nabbe sive Nobba, ad quam asccndit Gedeon, urbs sacerdotibus sépara la, 
quam postea legimus Saillis furore subvenant). 

Ici une confusion évidente a été commise par Eusèbe et repro- 
duite ensuite par saint Jérôme. Il ne faut pas identifier, en effet, la 
ville où est monté Gédéon avec celle qui fut détruite par la fureur 
de Saül : la première était située à l’est du Jourdain; la seconde, 
au contraire, était à l’ouest de ce fleuve, dans la tribu de Benjamin, 
très-probablement. 

Ailleurs, dans son Epitaphe de sainte Paule, saint Jérôme place 
non loin de Lydda et d’Arimathie la ville sacerdotale de Nobe. 

Doinde Antipalrida, semirutum oppidulum, quod de patris Domine Iterodes 
vocavcral; et Lyddam versam in Diospolini , Dorcadis atque /Ene* resurrertione 

1 1 nlitjuilfjf judaïque ■», I. VI . c. xu, S t. 
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ac sanitate iiit'lytani. Haud procul ab ea Arimalliiam , viculum Joseph qui Do- 
miuuni sepelivit, el Nobe , urbem (pioudam sarerdotum, nu nr tumulum occiso- 
rum; Joppcn quoi pie, fujjicutis portum Jonæ 

Cette Nobe de saint Jérôme, <r autrefois, dit-il, ville des prêtres 
et maintenant leur tombeau, après leur massacre, n et quifut visitée 
par sainte Paule, semble devoir être cherchée soit dans le village 
de Beit-Nouba, qui nous occupe en ce moment, soit dans celui de 
Beit-Annabeh , dont je parlerai bientôt et qui est encore plus rap- 
proché de Lydda et de l'ancienne Arimathie, aujourd’hui Hamleli 
très- vraisemblablement. 

Dans le livre de INéhémie, il est question d’une ville de Nob qui 
fut réhabitée par des Benjamites, après le retour de la captivité. 

3i. Filii autem Benjamin a Geba. Mechmas, cl liai, cl Rclhel, et filiabus 
cjiis: 

3a. Anatbuth, Nob, Ananin 

Mais la ville de Nob mentionnée, dans ce passage, à côté d’Ana- 
thoth est évidemment différente de celle que saint Jérôme place 
près de Lydda et d' Arimathie; d’un autre côté, elle parait bien la 
même que celle qui est comprise dans le passage d’Isaïe où ce pro- 
phète dépeint en termes si vifs l’approche de l'armée assyrienne. 

a 8 . [Sennachérib | est venu à Aiath; il a passé à Migron et a laissé son 
bagage à Mirhmas. 

09 . Ils ont franchi le passage, ils ont pris leur gite à Gebali; Rama s’est 
effrayée, Gibeatb-Saül s’est enfuie. 

3o. Fille de Gallim, élève ta voix; pauvre Anathoth, fais-toi ouïr vers Laïs. 

3t. Madména s’est retirée, les habitants de Gebim ont émigré par troupes. 

3a. Encore un jour, il sera à Nob; il lèvera la main contre la montagne de 
la tille de Sion et contre la colline de Jérusalem 3 . 

De ce dernier verset il résulte très-clairement que la ville de 
Nob ici indiquée était située tout près de Jérusalem, au sud d'Ana- 
thoth. 

En résumé, le village de Beit-Nouba ne peut être identifié avec 

' Uirrnmjmi nptrn . t. I. p. 883. édit. ' Xthimic, r. xt. v 3t et 3-t. 

Aligne. ' Unit, c. v. v. a8-3d. 

1 ii) 
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lit ville de Nul» dont il est l'ail mention (Lins Néhémie cl dans 
Isaïe; mais il peut l’être, bien que d’une manière incertaine, avec 
une autre ville du même nom, qui était réservée aux prêtres et où 
s'accomplit l'affreux massacre rapporté dans le livre I des Rois. Eu 
parlant plus loin de Reil-Annabeli, je montrerai, en effet, qu'il est 
permis également de reconnaître, dans cette dernière localité, la 
Nob sacerdotale. 

YVLOU or YALO. 

A une heure quinze minutes, je me remets en marche vers le 
sud. 

A une heure vingt minutes, je franchis l 'Oued )alou, que l'on 
prononce plus ordinairement )a!o,y JL afj. et, à une heure quarante 
minutes, je parviens au village du même nom. 

Il est situé sur une colline oblongue, d’un kilomètre de pourtour 
au plus, et dont le plateau était autrefois environné d’un mur d’en- 
ceinte. De cette muraille il subsiste encore çà et là quelques pans en 
gros blocs assez bien équarris. Au sommet de la colline, on remarque 
les débris d’un petit château en belles pierres de taille. Il était plus 
élevé, il y a une vingtaine d’années; mais, au dire des habitants, 
toute la partie supérieure en a été renversée alors par un tremble- 
ment de terre. t 

Le village actuel renferme cinq cents âmes. Les maisons sont 
très-grossièrement bâties; elles sont presque toutes précédées d'un 
silo creusé dans le tuf et destiné à contenir du blé, de l'orge et de 
la paille. Près du village s’étendent des jardins fertiles, où les figuiers 
surtout abondent. 

Les lianes de deux collines voisines ont été excavés, soit pour \ 
pratiquer des cavernes ou des tombeaux, soit pour en extraire des 
blocs de construction. Quelques-unes de ces excavations servent 
maintenant d’étables pour les troupeaux. 

Yalo a été identifié très-justement, par le docteur Robinson, avec 
la ville d’Aïalon . en hébreu p'rx. en grec KijXwv et Ai'kvu . . en latin 
Union, <pù paraît avoir été située sur les limites des tribus de Juda. 
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«U- Benjamin el de Dan, et qui lut primitivement assignée à celte 
dernière, comme nous l'apprend le livre de Josué : 

Ao. Tribui filiorimi Dan per familias auaa egressa est sors septiuia. 

/ii. El fuit terminus possessionis ejusSnraa, el Esliianl, el Hirseines, id est 
civitassolis; 

As. Selebin, et Aialon, et Jelbeln 

Les Danites ne purent d’abord en expulser les Amorrhéens, qui 
ne furent rendus tributaires que plus tard, quand la maison de 
Joseph fut devenue plus puissante. 

3A. Arctavilque Amorrhams lilios l)au in monte, ner «ledit eis lorum ul 
ad planiora deseeuderent; 

35. Ilabitavitque in monte Hares, quod interprelatur lestareo, in Aia- 
lon et Salehiin. Et aggravala est inaniis domus Joseph, farltisque est tribu- 
larius 

La vallée qui est au nord d’Yalo est la célèbre vallée d’ Aialon, 
qu'a immortalisée cette parole fameuse de Josué, «pii, craignant 
que le jour ne lui manquât pour achever la complète destruction 
des troupes des cinq rois amorrhéens, s’écria, en les poursuivant, à 
la descente de Betlmron : » Soleil, arrête-toi sur Gabaon, el loi, 
lune, sur la vallée d’ Aialon." 

10 . Le Seigneur les mit en déroule à la vue d’Israël, qui en fit un grand 
carnage près de Gabaon, les poursuivit par le chemin de la montagne de 
Belhoron et les battit jusqu’à Azéca et jusqu’à Macéda. 

11. Et comme ils s’enfuyaient de devant Israël et qu’ils étaient à la descente 
de Belhoron, le Seigneur fit tomber du ciel de grosses pierres sur eux jusqu'à 
Azéca, et cette grêle de pierres, dont ils furent accablés, en tua beaucoup plus 
que les enfants d’Israël n'en avaient immolé par l’épée. 

ta. Alors Josué parla au Seigneur, le jour qu’il livra l’Amorrhéen aux en- 
fants d’Israël et il dit en leur présence : Soleil, arrête-toi sur Gabaon, et toi, 
lunp, sur la vallée d'Aîalon. 

i3. Et le soleil s’arrêta et la lune aussi, jusqu'à ce que le peuple se fit t 
vengé de ses ennemis. Ceci u’est-il pas écrit au livre du Juste? Le soleil donc 
s’arrêta au milieu des vieux, et ne se hâta point de se coucher environ un jour 
entier 3 . 

1 Josué. c. xiv. v. Ao-A-i. — ’ Ju/fes, c. I. V. 3A et 35. — 1 Josué, c. V . V. io-i3. 
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Sous Saiil, Aialon fut témoin (i'tiiu* défaite des Philistins par ce 
prince, qui les poursuivit depuis Machinas jusqu’à cette ville. 

Percusserunt ergo in die illq. Pliilistbæos a Machmis usque in Aialon 

Plus tard, elle fut fortifiée par lloboam, qui l’enferma, ainsi que 
d’autres places, dans une enceinte murée, et y mit un gouverneur 
avec des provisions de vivres, de vin et d’huile. 

to. Saraa quoque [exslruxit], et Aialon, et llebron, quæ erant in Juda el 
Benjamin, ci vitales munilissimas. 

1 1. Cunique rlausisset eas mûris, posuit in eis principes, ciborumque hor- 
rea , hoc est olei et vini *. 

Sous le règne d’Achaz, elle tomba au pouvoir des Philistins, el 
c’est la dernière fois qu’elle est mentionnée dans les Livres saints. 

Piiilistliiiin quoque diflusi sunt per urbes campeslres, et ‘ad meridiem Juda; 
ceperuntque Bethsames, el Aialon, et fiaderoth 3 

Dans Y Onomasticon , Eusèhe, par erreur, place Aialon à trois 
milles à l’orient de Bethel. 

AiAift, ÇdpayÇ xa6’ és icr'v ij <reXi/vij, EÙçaftéroi/ Iijctoï, éyyùs xv fins" ê&li 
ivr XlXiiv xuXovftivrt , é£ àvaToXiüv Baiôi)A atiptioii Tpttn Stetrlüixa' wxpd- 
xe<Tai Sè ai/Tp l'a^aà xal P apaà, vriXeis ~aouA. 

t Aialon, vallée au-dessus de laquelle la lune s'arrêta, à la prière de Josué, 
près du bourg. Il y a encore aujourd’hui une bourgade ainsi appelée à l'orient 
de Retbel, à trois milles de distance; non loin d’elle sont Cabaa el Ramaa, 
villes de Saül. ■> 

Saint Jérôme, après avoir traduit fidèlement ce passage, le cor- 
rige par cette addition : 

Porro llebræi allirinanl Aialon vieum esse juxta Nicopolim in secundo lapide 
pergentibus Æliam. 

r Néanmoins, les Hébreux affirment qu'Aïalon est un bourg voisin de Nico- 
polis, à deux milles de cette ville en se dirigeant vers Ælia. -> 

Or le village actuel d’Yalo est précisément à deux milles à lest 
d’A’mouas, l’ancienne Nicopolis. dans la direction de Jérusalem. 

1 Huit, I. I, c. xiv. v. .Al. 1 Pnrn/qmmràcï , livre II. c. xxviu. 

’ Ptirnlipomhm , I. II. c. xi,v. i oet 1 1. v. i8. 
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D’ailleurs, Eusèbe lui-inémc, au mot AiXûv, rectifie la donnée 
précédente, en mentionnant une bourgade de ce nom appartenant 
à la tribu de l)au et proche de Nicopolis, par conséquent A l'ouest 
de Bethel et non à l’est. 

AIXitp, at ÎXif xXtfpov Aàr, Aevhoiis itytopHTfiévi) • xvpti Sé éoît AXoits zrep'i 
NixénroXiv. 

Dans son Epitaphe de sainte Paule, saint Jérôme nous montre 
cette illustre patricienne quittant Nicopolis pour monter à Belhoron 
inférieure et supérieure, et de là contemplant, à sa droite, Aïalou 
et Gabaon. 

Alque iode proficiscens ascendit Bethoron inferioreni et superioreui , urbes « 
Salomone condilas, sed varia postea bellorum lempestale dételas; ad deiterani 
aspiciens A ia Ion el Gabaon, ubi Jésus tilius N ave , eoiilni quinque reges dimi- 
eans, soli imperavil et luna' '. 

D’après ce passage, saint Jérôme place Aïalou au sud des deux 
Bethorou et à l’ouest de Gabaon. position qui répond parfaitement 
à celle du village actuel d’\ alo. 

a’houas. 

A trois heures trente-cinq minutes, je me remets en marche vers 
l’ouest-sud-ouest. Après avoir franchi une colline, je descends dans 
une vallée et, à quatre heures, j’arrive à A’inouas, u-ly*. 

C’est un fort petit village, de deux cents habitants au plus, situé 
partie dans une vallée et partie sur les pentes d'un monticule. Les 
maisons sont grossièrement bâties avec de menus matériaux. Près 
du village est un puits antique, dont l’eau est abondante et intaris- 
sable. Dans les flancs des montagnes voisines, on remarque quel- 
ques grottes sépulcrales. 

Un peu au sud des dernières maisons d’A’mouas, les habitants 
vénèrent, sur une faible éminence, la mémoire d’un santon, sous 


’ Hieronyuêi opéra, l. 1. p. 883. édil. Migiie. 
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mie lioubbeli musulmane; une ceinture de cactus environne ce 
sanctuaire. 

Plus au sud encore, et à quatre minutes d'A’mouas, s’élèvent 
les restes d'une église byzantine, dont les nefs sont entièrement dé- 
truites; remplacement en est seul reconnaissable. Les trois absides, 
tournées vers l’orient, sont encore debout, du moins en partie, et 
les assises qui les forment sont en magnifiques blocs, très-réguliè- 
rement taillés, parmi lesquels quelques-uns sont relevés en bossage. 

Tels sont les seuls débris de l’antique ville d’Emmaüs, appelée 
plus tard A ’icopolis, et qui, depuis la conquête arabe, a repris sa 
dénomination primitive, à la place du noih grec qui lui avait été 
imposé. I n puits et quelques tombeaux appartiennent vraisem- 
blablement à la ville judaïque, et de la ville chrétienne il ne sub- 
siste plus que les restes de la basilique byzantine dont j’ai parlé, et 
que j’attribue aux premiers siècles de l’Eglise, à cause de la grande 
ressemblance qu’elle offre avec celle de Sainte-Aune, près de 
Beit-Djibrin, laquelle ne semble pas d'une époque postérieure à 
Justinien, si même elle ne remonte pas jusqu'à Constantin. 

Dans le livre de Josué, parmi les villes de la tribu de Benjamin, 
il en est mentionné une du nom d’Amosa. 

Et Mcsphe, et Capliara, cl Amusa 

Dans le texte hébreu, ce dernier nom est écrit avec l’article : 
Ham-Motsah, nstn. Les Septante en font Àfiuxr/. 

Lan t GA avant Jésus-Christ, Lysias , gouverneur général , au nom 
d’Antiochus, roi de Syrie, de toutes les provinces situées entre 
l’Euphrate et l’Egypte, lit envahir la Judée par une année de qua- 
rante mille fantassins et de sept mille cavaliers, que commandaient 
l’tolémée, fils de Dorymini, Gorgias et Nicanor, et qui vint camper 
à Emuiaüs, dans la plaine. Là se rendirent aussi un grand nombre 
de marchands d’esclaves, invités d’avance par les généraux de 
I armée syrienne, pour acheter les prisonniers que l'on comptait 
faire sur les Juifs. 

‘ Jtmur . r\ \ \ 1 1 1 . \. •»(>. 
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Judas Macbabée, après avoir, par le jeûne et la prière, appelé 
sur lui et sur ses troupes, à Mispali, la miséricorde du Seigneur, 
marcha aussitôt au-devant de l'ennemi et alla établir son camp au 
sud d kmmaiis. Il venait d ordonner. à ses soldats de se préparer, 
pour le lendemain matin, au combat, lorsqu'il apprit que Gorgias. 
à la tète de cinq mille hommes de pied et de mille cavaliers, avait 
quitté le camp des Syriens, avec l'intention de surprendre le camp 
des Juifs pendant la nuit. Changeant aussitôt de disposition, il alla 
lui-méme attaquer le camp de l'ennemi et présenter la bataille 
au gros de l'armée syrienne, qui fut battue et perdit trois mille 
hommes, tant dans le combat que dans la fuite. Cependant Gorgias. 
n ayant trouvé personne dans le camp de Judas et ayant vaine- 
ment cherché les Juifs dans les montagnes, revint, le lendemain, 
de son expédition. A la vue du camp syrien en llammes et de 
l’année de Judas toute prèle à un nouveau combat, il lut saisi de 
frayeur et prit lui-méme la fuite avec ses troupes. 

Tous les détails fournis par ce passage du livre I des Macliabécs 
sont très-précieux pour fixer la position d'Eminaüs et le lieu du 
combat entre Judas Macbabée et l'armée syrienne. 

Le verset lut du chapitre m nous apprend d'ahord qu'Enimaüs 
était dans la plaine : 

Et processcruut cum univers» virlule su», et vcneruut et applicuermil 
Kinmaum, in terra campcstri. 

Effectivement, la montée véritable, pour aller de Jaffa à Jéru- 
salem, ne commence qu'à partir de cet endroit et même tut peu 
plus à l'est. Jusque-là, ou est encore dans la plaine, mais dans une 
plaine accidentée, qui va toujours s’élevant davantage depuis Jaffa. 

En second lieu, Judas Macbabée établit son camp au sud d'Em- 
inaüs, ainsi que cela résulte du verset ^-] du même chapitre : 

Et movenml castra , et collocaverunl ad auslrum Eminaum. 

Il avait dû venir de Jérusalem par la vallée connue aujourd'hui 
sous le nom d'Oued A’Iy. et. par conséquent, arrivé à la hauteur 
d'Emmaiis. il se trouvait au sud de cette ville, laquelle était nu 
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nord de la route, comme le prouve remplacement du village actuel 
d'A’mouas. 

Quant à la bataille, le verset i5 du chapitre iv nous indique 
clairement qu'elle fut livrée au sud-ouest d’Emmaiis; car les 
Syriens, vaincus, furent dispersés et poursuivis dans la direction 
de l’ouest et du sud-ouest, vers Gazer, lainnia et Azot. 

Novissirai autem uni nés cecidernnt in gladio, el perseruti sunt eos usque 
(lezeron et usque in campus Iduinæn', et Aïoti, et lainnia!, el reriderunt ex illis 
usque ad tria millia vironim. 

Par les mots rampos ldumtvw il faut entendre ici la vaste plaine 
des Philistins, ainsi que cela se conclut tout naturellement du 
nom des villes marquées dans ce verset. 

Lan tfit avant Jésus-Christ, le général syrien fortifia Emmaiis. 

50. Et ædificaverunt mitâtes munilas in Judœa, munilionrm qua 1 eral in 
Jéricho, el in Ainmauni, el in Bethoron, et in Bethel,et Thamiiata.ctPhara. 
et Thopo mûris excelsis, el partis, et seris. 

51. Et posuil cuslodiain in eis, ut inimicitias exercèrent in Israël 

Le même fait est rapporté par Josèphe : 

UoXXàs J; rüsXovSaias xaraëaXXoptévas aiXeis wyyp'jejz , xal rrjv I epi- 
yoüvra, xal É/apaoSfi, xai BeÔs opbv, xal ReOrjXav, xal Ha pvadà, xa) <l*xpaô&», 
xa) Toyiav,xa\ Fa'?a pa. Kai mùpyous év êxtio-1 p rOv ■es'jXevv oixoSoprlaas xai 
reiyit mepiÇaXvv aérais xaprcpà xal r<j> pxyéOci SiaÇépov to, Svrau w eis auras 
xar étrtrtoev 

1 1l fortifia beaucoup de villes de la Judée dont les murs étaient abattus, el, 
entre autres, Jéricho, Emmaiis, Rclhoron, Brlhcl, Thainnatha, Pharnlhon, 
Torhoa el Gaxara. Il bâtit des tours dans rbacune de ces places, les environna 
elles-mêmes de remparts poissants et considérables, et y plaça une garnison. - 

Josèphe désigne celle ville tantôt sous le nom d'bpqiaovs, comme 
ici, tantôt sous celui d'Apqzaoüs. ainsi que dans le passage suivant 
de la Guerre des Juifs : 

UpoaxexXdpvzo Sè aùrÿ XùSSa, xal Iéwij , xal A /i/taovs 3 . 

" Mucliiibées , I. I. c. IX. v. ”>i> el 5l. — ! I uUquitc* judaïque* . Mil. I. S .1. 

5 1 î lierre des Juif* , II. x\. S A. 
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Sous les Romains, Emmnüs devint le chef— lieu d’une toparcliie. 

Josèphe la mentionne à côté de Lydda : 

VéÇva Sttnépa , xa) fut’ aÙTr)v Axpa&nlà, Sauva tspbt zeanait, xai AvSSa, 
xaî A [ifiaoOs 1 

» Venait en second lieu (ioplnia, ensuite Acrobatie, puis Thamna, Lydda 
et A in ma üs v 

Pline la cite de même comme capitale d’une toparcliie et la 
place dans le voisinage et à l’est de Lydda, comme cela ressort de 
la phrase que voici : 

Reliqua Judæa dividitur in toparcbias derem, quo dieemus online: Hieri- 
ruuteni, palmetis ronsitam, fontibus irrigua»), Emmaum, Lyddam, Joppi- 
cam 2 

Réduite en servitude par Cassius 3 , elle fut ensuite incendiée, 

I an à après Jésus-Christ, par Quinctilius Varus*. Vespasien, dans 
sa marche sur Jérusalem, part d’Antipatris, dévaste la toparcliie de 
Thamna, puis s’avance vers Lydda et lamnia, et, après avoir sou- 
mis ces deux villes, il parvient i\ Emmaüs, occupe toutes les issues 
de ce chef-lieu et y dresse son camp, qu’il environne d’un mur. 

II y laisse la cinquième légion et, avec le reste de son année, il se 
dirige vers la toparcliie de Bethleplepha 3 . 

Au moment de commencer le siège de Jérusalem, Titus donne 
l’ordre à la cinquième légion, qui était campée à Emmaüs, de le 
rejoindre à son camp de Gabath-Saül, à trente’ stades an nord de 
Jérusalem ®. 

L’an 1 il i de l’ère chrétienne, Emmaüs fut ébranlée par lin 
violent tremblement de terre, comme le rapporte Eusèbc dans ses 
Chronique ». 

Dans le courant du ni® siècle, l’an aa3 après Jésus-Christ, celle 

1 Guerre des Juifs , III, m, S ü. * Anùq.jud. XVII, x, S y. 

' Histoire naturelle . V, \jv. * Guerre des Juifs , IV, vm , S I. 

' Josèphe, I ntiq.jud. XIV. 11. S *j. * Ibid. V. 11. S 3. 
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ville Cul rebâtie cl reçut le nom de Nicopolis, ainsi que le raconte 
M. Aurèle Cassiodore '. 

Dans la Chronique Paschnle , à l’année de Jésus-Christ aa3, nous 
lisons (jue cette réédification eut lieu grâce aux efforts et à la de- 
mande de Jules l’Africain, l'historien de ce nom . qui, nommé préfet 
d’Emmaiis, entreprit une ambassade auprès de l’empereur Hélio- 
cabale, pour obtenir le rétablissement de cette ville, complètement 
déchue de son ancienne splendeur. 

Saint Jérome confirme ce fait: 

Julius Africaine», cujus quoique /Je Trmporibtu oxslant votumina. sub iinpe- 
ratore M. Aurelio Antonino, qui Mncrino succcsseral, legationem pro iuslaura- 
lione urbis Emuiaus suscepit, quai postes Micopolis appeilala est 3 . 

Seulement ce Père de l'Eglise donne, comme successeur à Ma- 
crinus, Marcus \urelius Antoninus; or celui qui succéda à cet 
empereur fut Varius Antoninus Heliogahalus. 

Lin passage d’ A nastase le Bibliothécaire 3 attribue la restauration 
de cette ville à un décret rendu par Alexandre Sévère, qui monta 
sur le trône après lléliogabale. 

Ce désaccord entre les écrivains provient, sans doute, de ce que 
le décret concernant Emmaüs fut porté l’année du consulat d’ilé- 
liogahale et d’Alexandre, année pendant laquelle le premier de 
ces princes fut tué, vers les noues de mars. 

Suivant Sozomène* et Nicéphore\ le surnom de Nicopolis au- 
rait été antérieurement donné à Emmaiis parles Romains : ce serait 
après la prise de Jérusalem et comme témoignage de leur victoire 
sur les Juifs. 

Dans YOntmuixlicon. au mot ÈfijLtaoûs, Eusèbe s’exprime comme 
il suit : 

Ef/fiaow, iOcv K/Ewfaiî à iv lù xxik Aouxàt evayyeX/w ‘ aiiTti éa'ùr 
ii cil 1 Ni*^7roAis, tôt FIaÀaio-7 ivrts èniany-os srôJus. 

1 CkfOH. UcltOfr. 

1 Hiero») ni. Dr riri* il/uxlr. c. i.mii 

HUtur. |». i {), 


1 llul, récits. |, V, c. v\. 
Ilisl. écrits. I. X. c. \*i. 
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Saint Jérôme traduit fidèlement ce passage, sans rectification 
aucune : 

Eminaus.de quo loco fuit Cleophas cujus Lucas evangelista meminit : hier 
est nunc Nicopolis, insiguis civitas Pnlæstimr. 

Pour ces deux écrivains sacrés, Emmaiis Nicopolis était donc la 
même ville que rEmniaiis évangélique, où notre Seigneur rompit 
le pain avec deux de ses disciples, le jour de sa résurrection, et 
dont il est question dans saint Luc. 

El ecce duo ex illis ibant, ipso die, in rastelluiu quod erat in spalio sladio- 
luiii sexaginla ali Jérusalem, nomine Emmaus 1 . 

A la vérité, si la distance de soixante stades donnée ici par la 
Vulgate et qui se trouve consignée dans la plupart des manuscrits 
grecs de cet Évangile est exacte, il faut absolument renoncer à 
identifier l'Emmaus de saint Luc avec la ville de Nicopolis; car 
soixante stades équivalent à sept milles et demi ou onze kilomètres. 
Or, entre Jérusalem et le village actuel d’A’mouas, qui représente 
évidemment Emmaiis Nicopolis, il y a dix-neuf milles romains ou 
cent cinquante-deux stades, c’est-à-dire vingt-huit kilomètres. 

L’Itinéraire de Bordeaux indique un intervalle de vingt-deux 
milles entre Jérusalem et Nicopolis; mais celte distance est cerlai- 
uenieut trop grande; car six heures de marche suffisent pour se 
rendre de l’un de ces poinLs à l'autre, et vingt-deux milles en sup- 
posent sept. 

Ici je dois faire remarquer, pour justifier l’assertion d’Eusèbe, 
reproduite par saint Jérôme, qu’outre plusieurs manuscrits à écri- 
ture cursive, trois manuscrits à caractères onciaux, et, entre autres, 
celui qui a été découvert eu i85(), nu couvent du mont Sinai, par 
M. Tischendorf, et qui est considéré par ce savant comme le (dus 
ancien de tous ceux que l’on ail trouvés jusqu'ici, portent, dans 
le passage en question de l'Evangile de saint Luc. èxcnôv 

èZvxovTa.. et non èzvxo via. seulement. 

1 Luc, c. xxn, v. i.'S. 
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Kal iSoi Svo èZ, avTtüv êv Tri aùrij rtfiZpa titrât 1 tropevipevot eis xvprjv ànc- 
Xovaav trlaSt'ovs éxarbv é£t /xovra àtih lepoiNZaXijft, il ivofia Èpftaov s 

n Voici que deux d'entre eux, ce mémo jour, se rendaient à un bourg appelé 
Kmmaüs et éloigné de rent soixante stades de Jérusalem, s 

Cent soixante stades répondent à vingt milles romains. En réa- 
lité, comme je l’ai dit, la distance de Jérusalem il A’mouas est de cent 
cinquante-deux stades ou de dix-neuf milles; cette différence d’un 
mille ou de huit stades s’explique très-facilement pour un intervalle 
relativement assez considérable et que l’on évalue en compte rond. 

Saint Jérôme, ainsi qu’on l’a vu plus haut, semble adopter, puis- 
qu'il ne lu rectifie pas, l’opinion d’Eusèbe affirmant l'identité de 
l’Emmaiis de l'Evangile avec la ville importante appelée de son 
temps Nicopolis, mais qui, à l’époque de saint Luc, était une simple 
bourgade, par suite de tous les malheurs qu elle avait subis. 

Mais nous avons de ce docteur de l’Eglise un témoignage plus 
explicite à ce sujet dans son Epitaphe de sainte Paule. 11 nous montre 
cette pieuse Romaine quittant Joppé pour gagner Nicopolis, et de 
là gravissant les hauteurs de Bethoron supérieure et de Bethorou 
inférieure; or, en parlant de Nicopolis, il s’exprime ainsi : 

Repetitoque itinere Nicopolim, quæ prias Emmaus vocabatur, apud quant 
in frartione panis engnilus Dominas Cleopho; domnin in ecclesiam dedicavil. 
Atqueinde proficiscens asrendit Bethoron inferiorem et superiorein 5 . 

'Revenant sur ses pas, elle se rendit à Nicopolis, qui s'appelait auparavant 
Einmaüs et où Noire-Seigneur fut reconnu à la fraction du pain : voilà pour- 
quoi la maison de Cléopbas fut convertie en église. De là elle se remit en 
marche et gravit Bethoron inférieure et supérieure - 

Cette Emmaüs Nicopolis est marquée, dans un autre passage de 
saint Jérôme, comme étant dans la plaine, eà l’endroit où les mon- 
tagnes de la Judée commencent à s'élever, i> 

Juxta Nicopolim, qua> prias Emmaus vorahaLur. tibi incipiuul montai)* 
Judas» consurgere 5 . 

1 N muni Testamenlum grave ex Sium- ‘ llicroui/mi aperu, I. I. p. 883. édit, 

/tco redire, nuntinm nnllffuinruiin . ji. .j i î». Migue. 

édit. Tiachendorf. ' (lommrntnirf nxi Daniel, c. xu. 
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Ceci s'accorde parfaitement avec le passage précédent, où nous 
trouvons ces mots : 

Alque inde [a Niropoli] proficiscens , ascendit Bcthoron inferiorem et supe 
riorem. 

L'opinion d’Eusèbe et de saint Jérôme est donc très-nette : pour 
eux. Emmaiis Nicopolis n’est pas distincte de Eiuinaüs évangé- 
lique, et elle était située dans la plaine, au seuil môme des mon- 
tagnes de la Judée, ce qui la fixe incontestablement au village 
actuel d’A’mouas, dont la dénomination arabe rappelle d’ailleurs 
et reproduit la dénomination primitive. Celte assertion n’est pas 
contredite par les Livres saints, puisque plusieurs manuscrits de 
l’Evangile de saint Luc, et notamment le plus ancien de tous, por- 
tent, relativement^ la distance de Jérusalem à Emmaiis, le chiffre 
de cent soixante stades, à la place de celui de soixante, qu’a adopté 
la Vulgate. 

Un témoignage également très-précieux nous est fourni parSozo- 
mène dans son Histoire ecclésiastique. On sait que cet auteur grec, 
originaire de Salamine, dans file de Chypre, écrivait vers l'année 
463 de notre ère. 

Il s’exprime quelque part ainsi dans un passage que je traduis 
mol à mot : 

Il v a une ville de Palestine qui s'appelle maintenant Nicopolis. Le livre 
divin des Évangiles en fait mention comme d'un bourg (car c'en était un alors), 
qu'il désigne sous le nom d'Emmaüs. Mais les Romains, devenus mattres de 
Jérusalem et vainqueurs des Juifs, surnommèrent cette localité Nicopolis, en 
souvenir du grand triomphe qu’ils venaient de remporter. Devant cette ville, 
près d’un carrefour de trois routes, où le Christ, après sa résurrection, chemi- 
nant avec Cléophas , feignit de vouloir aller plus loin , il y a une source très- 
salutaire, dont les eaux guérissent non-seulement les hommes malades qui s'y 
baignent, mais encore les animaux, lorsqu’ils sont atteints de diverses incom- 
modités. On raconte, en effet, que le Sauveur, se trouvant avec ses disciples, 
s'écarta un jour de la route pour aller laver ses pieds à cette fontaine, dont 
l'eau, à partir de ce moment, contracta la vertu de guérir les maladies 1 . 

1 Sono mène, Hûtoirc rrrlt'itiasliqur , |. V, c. \\. 
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Théophaue' mentionne celte même source à Nicopolis de Pales- 
tine, jadis Emmaiis, dit-il, et il ajoute que l’empereur Julien or- 
donna de la boucher, à cause des souvenirs qui s’y rattachaient el 
des guérisons miraculeuses qu'elle opérait. 

Néanmoins, l’emplacement en était plus lard reconnaissable; 
car, dans l'Itinéraire de saint W illibald, qui visita la Palestine au 
vm c siècle et dont le voyage fut rédigé au ix e par un anonyme, il 
est question de celte fontaine , comme existant à Emmaiis Nicopolis. 

Venit Emaus, vietini Pnlæstina; quem Romani, posl destructionein Hiernso- 

lymoruin, ex eventu Victoria 1 Nicopolin vocaveruut Vidit et fonlnm qai 

est in Irivio quo Cbrislus eodem quo resurrexit die cum discipulis duobus 
Luca et Clcoplm, quasi ad alium dcciinatums vicum, anibnlavit 3 . 

De ces diverses citations il résulte que, d’après les témoignages 
les plus anciens, l'Emmaiis de saint Luc était la même localité 
qu’Emmaüs Nicopolis, dont la position «A A’inouas est hors de 
doute. Mais, me dira-t-on, la Vulgate a consacré la leçon de soixante 
stades comme exprimant la distance de Jérusalem à l'Emmaiis évan- 
gélique, et ce qui rend cette leçon plus probable, c'est que les 
deux disciples eurent le temps d'aller à Emmaiis et de. revenir le 
même «jour à Jérusalem, où ils trouvèrent les apôtres encore as- 
semblés. 

D’ailleurs, ajoute-t-on, l’historien Josèphe parle également d’une 
localité appelée Emmaiis, à soixante stades de Jérusalem, ce qui 
confirme la leçon de la \ ulgatc. 

Enfin l'Emmaiis signalée par saint Luc et par l’historien Josèphe 
est mentionnée par le premier 5 sous le nom de xwp»; ( dans la 
Vulgate, castellum), et par le second J sous celui de yjuptov, tandis 
que l’autre Emmaiis était, non un bourg ou un village, mais une 
ville véritable, chef-lieu d’une toparchie. 

Telles sont les quatre principales objections que l'on oppose 
d'ordinaire à l’identification des deux Emmaiis. Plusieurs savants 
y ont déjà répondu cl. à mon avis, d'une manière très-plausible. 

1 Tliëophoni* , Qtronographic , p. h i . * Luc, c. wiv, v. i3. 

* llin. S. WifUimUi , ji b anonymo. S 1 3. 1 Guerre des Juifs , VII . u. S (i. 
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En premier lieu, la leçon de soixante stades est effectivement 
adoptée par la Vulgate; mais, bien que In Vulgale ait été consacrée, 
en quelque sorte, par l'Eglise latine, comme la version la plus au- 
torisée et lu plus digne de notre attention, l'Eglise n'a pas entendu , 
je pense, consacrer par cela même tous les détails que renferme 
ce vaste ouvrage et trancher, par exemple, sans appel, tout&s les 
questions purement topographiques qui peuvent être soulevées à 
propos des Livres saints. En ce qui regarde notamment la distance 
de Jérusalem à l'Emmaiis évangélique, le doute, je crois, peut, être 
permis et se concilier avec le plus profond respect pour les déci- 
sions de l’Eglise et pour l'autorité de la \ ulgate, lorsque, au chiffre 
de soixante stades, que donne cette version , la critique oppose celui 
de cent soixante, que I on trouve non pas seulement dans plusieurs 
manuscrits à écriture cursive, mais dans trois manuscrits très-im- 
portants à lettres onciales, le Codex C yprius , le Codex Vindolmncnsix , 
et le plus précieux de tous, parce qu’il est le plus ancien, je veux 
dire le fameux Codex Simiilicm , dont la découverte fait le plus grand 
honneur à M. Tischcndorf et qui, de l’accord de tous les savants, 
remonte au moins au iv* siècle de notre ère. En outre, Eusèbe, 
saint Jérôme lui-même, Sozomène, Théophane, l'auteur anonyme 
de la Vie de saint Willibald, sans parler ici des écrivains des Ages 
subséquents, placent tous à Einmaiis Nicopolis le lieu de la cène de 
Notre-Seigneuravec ses deux disciples; par conséquent, ils rejettent 
tous implicitement le chiffre de soixante stades pour la distance d’Em- 
maiis à Jérusalem, puisque Nicopolis est, en réalité, à six heures de 
marche de la Ville sainte, distance que l’Itinéraire de Bordeaux éva- 
lue à vingt-deux milles et que je réduis à dix-neuf milles ou vingt 
milles au plus. Or dix-neuf milles égalent cent cinquante-deux stades, 
et vingt milles égalent cent soixante stades, ce qui est précisément 
le chiffre indiqué, dans les trois manuscrits onciaux dont j'ai parlé, 
pour l’intervalle qui séparait l'Emmaiis évangélique de Jérusalem. 

Eu second lieu, s'il était, à la vérité, plus facile pour les deux 
disciples de se rendre de Jérusalem à Einmaiis et d’en repartir le 
même jour, vers le coucher du soleil, de manière à trouver les 
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apôtres encore assemblas, dans le cas où Emniaüs aurait été seu- 
lement à soixante stades de Jérusalem, c’est-à-dire à deux heures 
et demie démarché, il n'était pas, d’un autre côté, impossible pour 
eux d’accomplir, dans la môme journée et dans les conditions mar- 
quées par le texte sacré, le double trajet de Jérusalem à Ennnaiis 
Nicopolis et d’Emmaüs Nicopolis à Jérusalem. En effet, six heures 
au plus de marche séparent ces deux villes. 

Les deux disciples, le jour môme de la résurrection du Christ, 
quittent Jérusalem pour se rendre à Emmaüs. L’Evangile ne nous 
dil pas à quelle heure ils sont partis; nous savons seulement que ce 
lut après que les saintes femmes qui étaient allées de grand matin 
au tombeau du Sauveur et l’avaient trouvé vide eurent couru an- 
noncer aux apôtres l’étonnante nouvelle que les anges leur avaient 
apprise’. 

Quoi qu’il en soit, rien n’empêche d’admettre que les deux dis- 
ciples aient commencé à se mettre en marche vers dix heures du 
matin et peut-être même plus tôt encore. Pendant qu’ils conversent 
ensemble, chemin faisant, sur les grands événements qui venaient 
d’arriver, Jésus s’approche d’eux tout à coup, sans qu’ils le recon- 
naissent, et s’cnquiertde la cause de leur tristesse. L’un des deux 
disciples, appelé Cléophas, prend alors la parole et lui dit: it E tes- 
vous seul si étranger dans Jérusalem que vous ne sachiez pas ce 
qui s'y est passé ces jours-ci ?i> Et il lui raconte la condamnation et 
la mort de Jésus de Nazareth. rÔ insensés! leur répond Jésus, ne 
fallait-il pas que le Christ souffrit toutes ces choses et qu’il entrât 
ainsi dans sa gloire? i> Et, commençant par Moïse et passant ensuite 
en revue tous les prophètes, il explique aux deux disciples, dans les 
Écritures, ce qui y avait été dit de lui. Cependant ils approchent 
du bourg où ils allaient. Jésus feint d’aller plus loin; mais ils le 
forcent de s’arrêter, en lui disant : * Demeurez avec nous, parce 
qu'il se fait tard et que le jour baisse, •» Et il entre avec. eux. 

»8. Et appropinquaverunt caslello quo ibanl ; cl ipse se liiix.it longius ire. 

1 Luc. c. 3s\iv. 
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39. Et coegerunt ilium dicentes : Mane nobiscum , qiinniam advesperascil 
et inclinala est jam (lies. Et intravit rum illis 1 . 

Les mots advesperascil et inclinala est jam dies imliijiieiit i|uc le 
soleil allait se coucher lorsqu'ils parvinrent à Eimnaüs; ce moment, 
dans la saison de l’année où ils étaient, répond à peu près à cinq 
heures et demie du soir. 

Ils se mettent à table; Jésus bénit le pain, le rompt et le leur 
présente. Aussitôt leurs yeux s’ouvrent et ils le reconnaissent, mais 
Jésus disparait à leurs regards. Alors ils se disent l’un à l'autre : 
cr Notre cœur n’était-il pas tout brûlant en nous-mêmes lorsqu’il nous 
parlait durant le chemin et qu’il nous expliquait les Écritures? Et, 
se levant à l’heure môme, ils retournèrent à Jérusalem, où ils trou- 
vèrent les onze apôtres assemblés et ceux qui étaient avec eux : r 

El surgcnlcs cadrai hora, regressi suai in Jérusalem, et invenerunt congre- 
gatos uuderim et eus qui cum illis erant ,J . 

En admettant qu’ils aient quitté Emmaüs vers les six heures du 
soir, ils ont pu arriver à Jérusalem à minuit et trouver les apôtres 
encore réunis dans le cénacle. Que dis-je? A cause de l’ardent 
désir qu’ils avaient d’annoncer aussitôt à leurs frères l’heureuse 
nouvelle de la miraculeuse apparition du Christ après sa mort, et 
surexcités comme ils l’étaient par ce prodige, il n’est nullement 
impossible qu'ils aient accompli en cinq heures, môme à pied, leur 
retour à Jérusalem; alors ils seraient rentrés dans cette ville à onze 
heures du soir. 

Une pareille célérité, pour des hommes tant soit peu habitués à 
la marche, comme ils devaient l’être, et dans dépareilles circons- 
tances, n’a rien qui doive étonner. La route, il est vrai, est tnon- 
tueuse et difficile; mais, d’un autre côté, les deux disciples effec- 
tuaient leur retour sans être incommodés, comme pendant le jour, 
par le soleil. Et puis, bien que l’Evangile n’en parle pas (mais il 
ne dit pas non plus qu’ils soient revenus à pied), ils ont peut-être 


1 Luc, c. xxiv. v. 98, 99. — * Ibid. v. 33 . 

i. :te 
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pris des montures pour s’en retourner. Dans ce cas, n'ayant aucun 
bagage et impatients d’apprendre à leurs frères le mémorable évé- 
nement dont ils avaient été les témoins, ils ont pu atteindre la Ville 
sainte bien avant onze heures du soir. 

La distance effective de cent cinquante-deux stades ou de vingt- 
huit kilomètres entre Jérusalem et Emmniis Nicopolis, distance qui 
est évaluée, en nombre rond, à cent soixante stades ou vingt-neuf 
mille six cents mètres dans quelques anciens manuscrits de l'Evan- 
gile de saint Luc, n’est donc point un obstacle insurmontable à 
l’identification de l’Emmaüs évangélique avec cette dernière ville. 

Troisièmement, l’Emmaüs dont parle l’historien Josèphe 1 comme 
ayant été colonisée par Vespasien, qui y envoya huit cents vétérans, 
était située seulement ù trente et non à soixante stades de Jéru- 
salem, ainsi que cela résulte du texte généralement admis dans les 
meilleures éditions de cet auteur. Celle de Didot, par exemple, due 
au travail du savant Dindorf, a adopté ce chiffre. Rufin et Zonaras 
avaient lu également autrefois trente stades. 

Dans un précédent chapitre, en décrivant le village de Kolou- 
nieh. j’ai dit que j’inclinais à y reconnaître l’emplacement de cette 
ancienne colonie de vétérans établie par Vespasien. 

Il ne faut donc pas invoquer comme un argument décisif en 
faveur de la version de la Vulgate, qui mentionne un bourg d’Em- 
maüs à soixante stades de Jérusalem, le passage en question de Jo- 
sèphe, puisque les éditions les plus autorisées de cet historien ne 
portent que trente stades pour la distance, par rapporta Jérusalem, 
de l’Einmaiis dont il s’agit en cet endroit. 

Quatrièmement enfin, de ce que saint Luc désigne l’Emmaüs 
évangélique sous le nom de xùfiv en grec, en latin castellum, faut-il 
en conclure avec Reland 2 quelle soit par cela seul distincte d’Em- 
maüs Nicopolis, qui était une ville et non un bourg ou uu village. 

Mais, comme l’observe très-justement Robinson 3 , à l’époque où 
saint Luc écrivait, la ville d’Emmaüs, quoique ancien chef-lieu de 

1 Guerre de* Juif* , Vil . vi , S 6. 3 Biblicai Researches rit Palestine . I. III . 

* Palœttina, p. h 47. p. 169. 
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loparchie, était probablement démantelée et dans un lort triste état. 
Incendiée par Varus peu de temps après la mort d’Hérode, elle ne 
se releva que plus tard de son abaissement et de ses ruines pour 
prendre le nom de Nicopolis. 

Eu résumé, sans vouloir affirmer d’une manière péremptoire, 
contrairement à la leçon de la Vulgate, que l'Emmaüs évangélique 
n’était point à soixante stades mais bien à cent cinquante-deux 
stades, ou, d’après le compte rond de plusieurs manuscrits, à cent 
soixante stades de Jérusalem, et que dès lors il faut nécessaire- 
ment l’identifier avec Emmaiis Nicopolis, à l’exemple d’Eusèbe, de 
saint Jérôme et des autres auteurs que j’ai cités, je crois que le 
doute est permis sur ce point, puisque, à saint Jérôme, auteur 
de la Vulgate, on peut opposer Eusèbe et saint Jérôme lui-même, 
traducteur de Y ünomaslicon et auteur de l’Epitaphe de sainte Paule: 
puisque les manuscrits qui portent soixante stades se trouvent con- 
tredits par d’autres manuscrits oô on lit cent soixante stades, et 
dont un surtout, regardé comme le plus ancien de tous ceux que 
nous ayons du Nouveau Testament, a par cela même une autorité 
incontestable; puisque, en outre, le prétendu accord entre la Vul- 
gate et l’historien Josèphe ne repose que sur une version incertaine, 
et qu’enfin toutes les circonstances du récit évangélique peuvent 
également s’expliquer, en admettant soit l’une, soit l’autre des deux 
distances. Avec soixante stades, j’en conviens, la difficulté est beau- 
coup moins grande pour comprendre l’aller et le retour des deux 
disciples, mais avec cent soixante la chose est également possible, 
quoique plus difficile. 

Néanmoins, comme je le montrerai plus tard en parlant de Kou- 
beibeh, une tradition plus récente, et aujourd’hui prédominante en 
Palestine, surtout parmi les Latins, a attaché à ce dernier village 
l’honneur de représenter l’Emmaüs de saint Luc. 

Après cette digression , il est temps de reprendre et d’achever en 
quelques mots l’histoire de Nicopolis. 

A l’époque des croisades, cette ville parait déjà se confondre avec 
koubeibeli et elle était elle-même en pleine décadence. Actuel- 

9 ». 
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lemoiit elle est réduite, comme je l’ai dit, à l’état d'un simple ha- 
meau, qui n'oIFre réellement de digne d’attention que les restes 
de sa basilique byzantine et son puits antique, oit il serait peut-être 
permis de voir la fontaine miraculeuse mentionnée par Sozomène 
et par d’autres écrivains. 

A quatre heures quarante-cinq minutes, je quitte A’mouas pour 
me dirigerai! sud vers Lathroun. que j’atteins à cinq heures, et où 
je passe la nuit. 
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CHAPITRE DOUZIÈME. 

LATHROUN Oli KL-ATHROUN, JADIS PEUT-ÊTRE MÜDIN. KL-EOUBÀB (KOLBk). 

BKIT-ANNABKil ( RKTIIAKNAB \). IÎHARROUBKH (CASTELLUM ARNALD1?). 

RAMLEH. 

LATIIROUIi. 

Lalhroun, en arabe UA> L3l, ou, sans la suppression de \'alif de 
l’article, FA-Athroun, oflre à la fois, sur les pentes et sur le 

sommet d'une colline isolée, les ruines d'une ville et d’une forte- 
resse. Celle-ci était flanquée de tours et occupait la partie culmi- 
nante de la colline. Les mure qui l’environnaient, et dont une partie 
existe encore, sont bâtis en talus avec des blocs d’assez bel appa- 
reil. Néanmoins, ils ne semblent pas antérieurs aux croisés; les 
matériaux seuls proviennent probablement de constructions plus 
anciennes. Dans l’intérieur, d’immenses magasins voûtés en ogive, 
et divisés aujourd’hui eu compartiments nombreux, servent de 
refuge à la petite population de deux cent cinquante Arabes envi- 
ron qui habite cette localité. Au milieu des décombres accumulés et 
des hautes herbes qui couvrent ce plateau , on remarque les débris 
d’une église aux trois quarts détruite. 

Au-dessous de la forteresse et sur les flancs inférieure de la 
colline, on distingue les vestiges d’un second mur d’enceinte, qui 
entourait la ville proprement dite. De cette dernière, dont l’empla- 
cement est actuellement cultivé, ou hérissé de ronces, de chardons 
et de broussailles, il ne subsiste plus que plusieurs magasins, voûtés 
en ogive, des puits, des citernes et de nombreux blocs antiques, de 
grandes dimensions, dispersés çà et là. 

Lathrouu est considéré depuis longtemps par les chrétiens du 
pays comme la patrie du bon larron qui fut crucifié a côté de 
Noire-Seigneur. 
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Nous lisons à ce sujet dans Quaresmius : 

Appellatur plcrumque castrum Boni Latronis, notnine ci indito a bouo illo 
lalroncqui, cura Christo in crucc pendons, illi dixit : r Domine, raemento inei 
cura vencris iu regnu m luum,” et vicissim ab eo audire ineruit: « Amen dico 
libi : llodicmecum eris in paradiso 1 ." 

Le nom de ce bon larron était Dima on Disma. On prétend que 
cet endroit était sa patrie et que l’église dont on voit les restes au 
milieu de la forteresse avait été élevée en son honneur; mais cette 
tradition, que nous ont transmise plusieurs pèlerins et, entreautres, 
Boniface de Raguse, est réfutée ou du moins regardée comme dou- 
teuse par Quaresmius lui-méme, qui nous apprend que ce voleur, 
d’après d’autres témoignages, était originaire d'Egypte, et que, dès 
lors, Lathroun ne peut pas être sa patrie. 

A propos du nom de cette localité, M. de Quatremère s’est posé 
la question suivante : 

n Nous savons, dit-il, par le témoignage unanime des pèlerins, 
que, non loin de la ville de Rarulah, se trouve un château ruiné, 
qui, au rapport des chrétiens du pays, était la demeure du bon 
larron. On pourrait demander si c’est la forme du nom arabe qui 
a produit cette tradition, ou si, au contraire, le nom arabe n’est 
autre que le mot lalro, auquel on a ajouté l’article. Cette seconde 
hypothèse est, à mon avis, la plus croyable; car il est à présumer 
que l'opinion qui regardait le château et le village qui l’avoisine 
comme ayant été jadis la résidence du bon larron existait parmi 
les chrétiens de Palestine antérieurement à l’invasion des musul- 
mans*. - 

Le docteur Tobler émet une conjecture différente : 

En supposant même, dit-il, que le mot arabe latroun dérive 
du mot latin lalro, je croirais que celle dénomination, au lieu de 
rappeler le bon larron qui fut crucifié avec Notre-Seigneur, vien- 
drait plutôt de ce que ce château, étant situé â l’entrée du défilé 
de l’Oued A’iy, était un poste parfaitement choisi pour les voleurs. 

! Elucidatin Terne Soncttc , l. R, p. i •! . Mnkrisi, traduction de M. de Quatremère . 

' Histoire îles xnllaio 1 Inuiloitks , par I. Il.p. -iSfi; Appendice. 
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qui pouvaient de là rançonner les pèlerins se rendant à Jérusalem : 
voilà pourquoi , dans le langage îles Francs, ce château était appelé 
par eux il castelfo di ladroni'. •> 

Mais le nom proprement dit de celte localité me parait être 
Alhroun, yjyJol, et non Lathroun, ujjloV. Le lexique géographique 
arabe cité par M. de Quatremère porte , El-Athroun. J’ai en- 
tendu, du reste, moi-mème, en Palestine, delà bouche de plusieurs 
Arabes, les deux prononciations, soit la prononciation que j’appel- 
lerai littéraire et complète : El-Athroun , soit la prononciation vulgaire 
et abrégée : Lathroun. Dans ce cas, la dénomination arabe n'aurait 
qu'un rapport fortuit avec le mot latin latro et n’en dériverait pas, 
comme on le croit généralement. 

Robinson pense que ce château est le caxtellum Emmau * dont il 
est question dans les historiens des croisades et qu'ils identifient 
avec Nicopolis, ville dont les ruines, comme nous l’avons vu plus 
haut, se retrouvent quinze minutes au nord de Lathroun. 

«Cette forteresse, dit-il, avait été évidemment érigée pour 
commander l’approche de Jérusalem, et, à cause de son voisinage 
d'Emmaüs ou Nicopolis, elle a pu également servir de boulevard à 

cette cité Mais, quand la tradition eut changé et que le nom 

d’Enunaiis eut été transporté à Koubeibeh, nous trouvons cette 
ruine, dans la seconde partie du xvi* siècle, désignée sous le titre 
de castrum ou castellum Boni Latronis 1 . s 

Robinson propose ensuite de reconnaître, dans Lathroun, l'an- 
cienne Modin , la patrie des Machabées. 

«Au moins, ajoute-t-il, la position de cet endroit et son éléva- 
tion correspondent mieux que celles d’aucun autre avec les circons- 
tances qui sont rapportées à propos de Modin Cette ville 

était adjacente à la grande plaine, et le monument funèbre des 
Machabées était visible de tous ceux qui naviguaient le long des 
cotes. Eusèbe et saint Jérôme attestent tous deux que Modin était 
voisine de Lydda. * 

1 Topographie von Jérusalem atul seinen 1 Hiblical Rescarches in Palestine , !. III . 

Umgehungen , I. II. p. 7 55. p. 1 5 1 . 
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Cette hypothèse de Robinson me paraît très-digne d'attention, et. 
jusqu’à ce que l’on découvre une autre localité qui réponde d’une 
manière plus satisfaisante aux données que nous possédons sur 
cette antique patrie des Machabées, j’incline, avec ce savant voya- 
geur, à placer celle-ci à Lalhroun. Nous avons vu, en effet, dans 
un précédent chapitre, que Souba, malgré la tradition actuelle, et 
déjà assez ancienne, qui l’identifie avec Modin, est à une distance 
trop considérable de la plaine, pour qu’il soit possible de com- 
prendre, dans ce cas, plusieurs passages des livres des Machabées 
et de l'historien Josèpbe, qui placent cette ville célèbre aux confins 
des montagnes de Juda et de la grande plaine des Philistins. Sans 
doute, du sommet de Souba, de même que du haut de la colline 
de Lathroun, on aperçoit la mer, et la réciproque est, je crois, 
également vraie pour ces deux localités, dont la dernière, beau- 
coup moins élevée que la première, est, d’un autre côté, bien plus 
rapprochée de la mer; et la masse d’un mausolée monumental 
qui aurait couronné soit la montagne de Souba, soit la colline de 
Lalhroun, aurait pu être aperçue probablement des navigateurs 
longeant les côtes, à leur passage devant le port de Jaffa ou celui 
d'Iamnia. Mais la véritable raison qui m’engage à retirer à la hau- 
teur de Souba l honueur qu’on lui fait en la regardant comme la 
patrie des Machabées, pour le reporter de préférence à Lathroun, 
c’est, comme je l’ai déjà dit, que Lathroun touche à la grande 
plaine des Philistins, conformément aux données des Livres saints 
et de Josèpbe, et avoisine de plus près la ville de Lydda, ainsi 
que l’affirment Eusèbe et saint Jérôme pour Modin, tandis que 
Souba est trop éloignée de l’une comme de l’autre. 

Le docteur Tobler 1 croit que Lalhroun est le cmtellum Amaldi 
dont il est question dans le passage suivant de Guillaume deTyr: 

Interea, dum dominos rcx (Fulcoj in partibus Antioclienis ita detineretur 

occnpalus, cl illius regionis negolia ad suam revocaret snlliritudincm 

noslri qui io regno remanseranl, dominos vidrliccl palriartdia et cites lliero- 
solymila 1 , in Domino liabuntcs liducinin, colleclis in unum viribus, jutla 

1 Topographie cm Jautulem nntl Kciitcii I Mfirltim/’CH , I. Il, p. 707. 
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locuiu auliquissimum Nobe, qui hodie vulgari appellation» 1 dicilur Beltenuble, 
in descensu montium, in ]>ri mis auspiciis campestrium , via qua ilur Liddani 
etqua pervimitur ad mari;, præsidium solido luudanl opéré, ad tulelam trnns- 
euntium perrgrinorum : ibi enim in l'aucibus montium, inter angustias ine- 
vilabiles, maximum itcr agentibus solebat imminere pcriculum, Ascalonilis 
subitas irruptioncs illic faccre ronsuetis. Consummato itaque féliciter opéré , 
■ionien indicuut, castellum Amaldi locum dicenles 1 

-Tandis que le roi | Foulques] était ainsi retenu et occupé dans le district 
d’Antioche, veillant lui-mémc aux intérêts de la contrée. . . , ceux des nôtres 
qui étaient restés dans le royaume, c’est-à-dire le patriarche et les habitants 
de Jérusalem, pleins de contiance dans le Seigneur et réunissant leurs forces, 
construisent un poste militaire solidement bâti, et destinés protéger les pèle- 
rins à leur passage. Ils le fondent près du lieu antique de Nobe, qui aujourd'hui 
s'appelle vulgairement Beltenuble, à la descente des montagnes et au commen- 
cement de la plaine, sur la route qui conduit à Lydda et de là à la mer. C’est 
là, en effet, par suite des attaques soudaines et fréquentes des Ascalonites, 
que, au milieu des gorges des montagnes et de défilés inévitables, le plus grand 
péril menaçait d’ordinaire les voyageurs. Quand on eut terminé heureusement 
cet ouvrage, on le désigna sous le nom de château d'Amaml.r 

Cette forteresse fut détruite par les Sarrasins en >191. Si l’on 
identifie Nobe, ou la Beltenuble de l'époque des croisades, avec 
le village de Beit-Nouba dont nous avons parlé plus haut, il faut 
chercher, à ce qu’il tue semble, le castellum Amaldi dans un voisi- 
nage plus rapproché de cette dernière localité que ne l’est La- 
throun ; du moins la préposition juxla (auprès) ne s’accorde que 
difficilement avec l’intervalle de six kilomètres environ qui sépare 
Lathrouu de Beit-Nouba. 

D’un autre côté, un second passage de Guillaume de Tyr, que je 
citerai tout à l’heure, autorise à penser que cet écrivain identifiait 
Nobe ou Beltenuble avec Beit-Annabeh plutôt qu’avec Beit-Nouba. 
Dans ce cas également, Lathrouu est trop distant de Beit-Anna- 
beh pour que la préposition juxla lui convienne davantage, et 
c'est plus près de Bcit- \nuabeh que nous devons placer ce même 
castellum Anutldi. 

' Willelm. Tyr. I. XIV. c. «ni. 
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KL-KOUBÀB. 

Le a mai, après avoir examiné avec attention les ruines de 
Lathroun, je me mets en marche, à huit heures du matin, dans 
la direction du nord-ouest. 

A huit heures quarante-cinq minutes, je parviens à El-Koubdb, 
village dont j’ai déjà fait mention précédemment et qui 
me paraît être le vieux Koube signalé par le Talmud. Je gravis la 
colline où s’élève ce village et, traversant, vers le nord, des jardins 
plantés d’oliviers et de figuiers, je descends dans une fertile plaine, 
couverte de riches moissons. 

A neuf heures cinq minutes, je franchis le lit d’un torrent 
desséché, et ma direction recommence alors à être celle du nord- 
ouest. 

BEIT-ANMABEII. 

A neuf heures quarante-cinq minutes, j’atteins Beit- Annabeh , 
c*.*>, situé sur une colline; ce village renferme neuf cents ha- 
bitants. Les maisons assez informes qui le composent ont été bâties 
avec de menus matériaux, parmi lesquels on distingue un certain 
nombre de pierres de taille, qui proviennent évidemment de cons- 
tructions plus anciennes. 

Par son nom et par sa position, Beit-Annabeh paraît répondre au 
village de Beroavmff, mentionné dans Y Ouonuisticon , au mot Àt>w£: 

kvùë, •aiXis rjv ênoXiipxttcrev IneroCs, xal étrl'i vCv xcipri crépi \i&trno\tv 
à-irb anfteicjv Teao-âpcov zspbt àvaroXas • n xaXsÎTou Ber oavvdë. 

Saint Jérôme traduit d'abord mot à mot ce passage : 

Anob, civitas quant expugnavit Jésus, et est usque hodie villa juxta Diospo- 
lim, quasi in quarto milliario, ad orientalem plagam.quævocaturBelhoannaba. 

Pu is ce Père de l’Église ajoute ; 

Plerique autrui affirmant in octavo ah ea milliario sitarn et appellari Be- 
tbannaba. 

En réalité, la distance qui sépare Beit- Annabeh de Lvdda est 
de cinq milles, et cette correction de saint Jérôme est fautive; elle 
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donnerait à penser qu'il a confondu deux localités différentes : l'une 
placée par Eusèbe A quatre milles à l'est de Lydda; c’est certaine- 
ment celle qui aujourd'hui s’appelle Beit-Annabeh ; et l’autre qu’il 
place lui-même à huit milles à l’est de la même ville, et qui ne 
peut être que le village actuel de Beit-Nouba, jadis, selon toute 
apparence, la ville sacerdotale de Nob. Quant au nom antique de 
Beit-Annabeh, il devait être, en hébreu, Belh-Annab ou Beih-An- 
trnha, en latin , Bethmnaba plutôt que Bethoannaba , ainsi qu’il est 
permis de le conclure de la dénomination arabe, qui est proba- 
blement la reproduction fidèle de celle d’autrefois. 

Guillaume de Tyr signale dans l’ordre suivant les principales 
villes situées entre Jérusalem et Jaffa : 

Urbem sanctam in sublitnibus sitam esse montibus rectum est, et in 

tribu Benjamin positam veteruin tradit auctoritas, habelque ab accidente tri- 
bum Symeon et Philistiiin regionem et marc Mediterraneum , a quo ubi propius 
est, juxla vetustissimum oppidum Joppen, viginti quatuor distat miliarihus; 
inter se et prædictum mare habeiis castcllum F.mmaus, qua 1 postea dicta est 
Nicopolis, ut praunisirnus, ubi, posl resurrectionem suain, Doininus duobus 
disripulis apparuit; Modim etiam, sanctorum Macchabœoruin felix præsidium; 
Nobe quoque, vicum sacerdotalem , ubi David esuriens rum pueris suis, tra- 

dente Abimclech , panes propositionis rninedit; et Diospolim , quæ est Lidda 

et Joppen '. 

Guillaume de Tyr, comme on le voit par ce passage, dans l’énu- 
mération des villes qu’il intercale entre Jérusalem et Joppé (Jaffa), 
mentionne d’abord le château d’Emmaüs, devenu, dit-il , plus tard 
Nicopolis et où Notre-Seigneur, après sa résurrection , apparut à 
ses deux disciples. Puis venaient : Modin, qu’il appelle l’heureuse 
place forte des saints Machabées; Nobe, bourg sacerdotal , où David, 
avec ses gens , mangea les pains de proposition ; Diospolis ou Lydda , 
et enfin Joppé. 

Du reste, cet écrivain n’indique la distance respective d’aucune 
de ces localités intermédiaires, ce qui nous laisse dans une grande 
incertitude par rapport à leur position véritable. Où place-t-il, 
par exemple, Emmaüs, Modin et Nobe? Nous pouvons seulement 

' Willclm. Tyr. 1. VIII. r. i. 
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conclure de son texte que ces trois villes ou bourgades s'élevaient 
entre Jérusalem, à l’est, et Lydda, à l’ouest, deux points qui nous 
sont parfaitement connus, et l’ordre dans lequel elles sont citées 
semble prouver qu’on devait les rencontrer successivement, à me- 
sure qu’on s’avancait de plus en plus vers l’ouest, en se rendant 
de Jérusalem à Lydda. 

Cherchons d’abord l'Emmaiis de Guillaume de Tyr. Comme il 
l’identifie avec Nieopolis et que celle-ci, je l’ai démontré ailleurs, 
occupait l’emplacement du village actuel d’A’mouas, quelques 
critiques ont pensé que le castellum Emmaut de cet écrivain n était 
autre que le château de Latliroun, situé à une faible distance au 
sud d’A’mouas. Mais cette conjecture me paraît erronée. En effet, 
dans un autre passage, Guillaume de Tyr, ainsi que je le montrerai 
en parlant de Koubeibeh. place Emmaüs Nieopolis à soixante stades 
de Jérusalem, puisqu’il reproduit, sans le modifier, le chiffre in- 
diqué par saint Luc, du moins dans la Vulgate, pour la distance 
(jui séparait cette bourgade de la Ville sainte. D’après ce passage, 
en raison de diverses circonstances relatives à la marche de la pre- 
mière armée des croisés sur Jérusalem, j’incline A identifier avec 
Koubeibeh l’Eininaiis de Guillaume de Tvr. 

Eu ce qui concerne Modin, je serais disposé à croire que cet 
historien reconnaissait, dans Latliroun, la patrie des Machabées. 
J’ai essayé de prouver précédemment, en me fondant sur plusieurs 
passages tirés soit de l’Ecriture sainte, soit de Josèphe, qu’aucune 
autre position ne me paraissait mieux répondre que celle-là à 
l’emplacement de Modin. La tradition à ce sujet s’est, il est vrai, 
complètement perdue de nos jours; mais elle pouvait encore s’ètre 
conservée à l’époque des croisades. Seulement alors les héroïques 
fils de Malliathias semblent avoir été confondus quelquefois avec les 
sept frères Machabées qui subirent le martyre avec leur généreuse 
mère dans la ville d’Antioche, sous le même règne d’Auliochus 
Epipliaue, et que l’Eglise vénère comme des saints. Cette confusion 
explique l’épithète de minls donnée par Guillaume de Tyr aux (ils 
de Mathalhias, qu’il semble néanmoins avoir en vue dans le passage 
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cil» plus haut. Cette confusion aussi nous aide à comprendre ia 
tradition encore subsistante dans le pays et en vertu de laquelle 
on continue à montrer, non loin de Lathroun, les débris d’une an- 
cienne église élevée en l'honneur des saints Machabées, c'est-à-dire 
de ceux qui furent martyrisés à Antioche. Quaresmius a depuis 
longtemps réfuté l’opinion de Boniface de Haguse, qui prétendait 
que cet endroit était à la fois le lieu de leur naissance et de leur 
supplice, mais il ne ressort pas moins de cette tradition, qui pa- 
raît fort ancienne, que le nom des Machabées martyrs s’est atta- 
ché à cette localité, et cela, sans doute, parce qu'on la regardait 
autrefois comme la célèbre ville de Modin, patrie des (ils de Matha- 
thias et, en même temps, de cet autre groupe de frères intrépides 
qui scellèrent également de leur sang, à la même époque, la reli- 
gion de leurs ancêtres. 

Reste à retrouver la Nobe de Guillaume de Tyr. On ne peut 
hésiter, à mon avis, qu’entre deux localités pour y fixer cette bour- 
gade sacerdotale. En parlant de Beil-Nouba, j'ai dit que probable- 
ment ce village représentait l’ancienne Nob ou Nobe, dont il avait 
fidèlement gardé le nom. D'un autre côté, si nous identifions la 
Modin de l'historien des croisades avec Lathroun , il nous faut cher- 
cher à l’ouest de ce dernier endroit l’emplacement qu'il assigne à 
Nobe. Or nous le trouvons sans peine à Beit-Annabeb, village situé 
précisément entre Lathroun et Lydda et dont le nom rappelle pa- 
reillement de très-près celui de Nob, /Voie dans la Yulgate, A alw 
chez les Septante, d’où Anaba et Annaba, en préposant l’article 
devant le nom et en redoublant la première lettre. C’est là, sui- 
vant moi, que Guillaume de Tyr place l’antique Nobe, la Bette- 
nuble des croisés, à six kilomètres environ au sud-est de Lydda. 

KIIARHOLBRII. 

A dix heures, je quitte Beil-Annabeh , pour me diriger vers 
l’est-nord-est. 

A dix heures dix minutes, je rencontre, sur une colline pierreuse. 


Digitized by Google 



318 


DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

quelques citernes antiques et des arasements de constructions dont la 
trace est maintenant peu sensible. Dix minutes plus loin et, par con- 
séquent, à vingt minutes de Beit-Annabeh , je parviens à un hameau 
appelé kharroubeh , II consiste en un petit nombre de cabanes, 

qui ne sont habitées qu’à l’époque de la sernaille et de la moisson. 
On remarque, sur le haut de la colline qu'il occupe, les restes d'un 
petit fort, dont les assises inférieures sont formées de beaux blocs 
régulièrement équarris; alentour sont éparses confusément d’autres 
pierres de taille semblables, qui jonchent le sol. J’observe aussi en 
cet endroit des puits et des citernes hors d’usage. Faut-il reconnaître 
dans les ruines de ce fort, qui paraît avoir été construit avec des 
matériaux antiques, tout en ne datant lui-nième probablement que 
du moyen âge, le castcllum Amaldi signalé par Guillaume de Tyr 
près de Bettenuble? La chose me semble très-possible, et c'est là 
une hypothèse que suggère tout naturellement le voisinage de 
Beit-Annabeh, la Bettenuble, selon moi. de l’époque des croisades. 

Au pied de la colline de Kharroubeh, passe la voie qui conduit à 
Lydda, et, conformément aux données de Guillaume de Tyr, cet 
endroit se trouve lui-même à l’entrée de la plaine et à la descente 
des montagnes, in desremu montiutn, in primis /inspiras campestrium. 
via i/ua i/ur Liddam. 

RAMLEII. 

A dix heures trente-cinq minutes, je me remets en marche dans 
la direction del’ouest-nord-ouest, puis de l'ouest. A midi dix minutes 
je fais balte à Bamleh, ville qu’il est inutile de décrire ici de nou- 
veau, tous les principaux détails qui la concernent ayant été déjà 
donnés dans le second chapitre de ce volume. 
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CHAPITRE TREIZIÈME. 

SARFEND. — ÏAZ0UR. BEIT-DP.DJ AN. SAFERÎEII. — KBFR-A’NA (oNo). 

YEIIOtIDIF.il (yRIIOUd). KEFn-DJENES. — LOUDD (LYDDA 01! DIOSPOl.ls). 

SARFEND. YAZOUR. BEIT-DEDJAN. SAFErIeH. 

Le U mai, à cinq heures trente minutes du matin, je me dirige 
de Ramleh vers Sarfend, en marchant vers le nord-ouest. 

J'atteins ce village à six heures cinq minutes. 

A sept heures trente minutes, je passe devant Youaly ImamA’ly 
et, bientôt après, je traverse les vergers et le village d'ïazour, . 

D’Yazour, en inclinant vers Test-sud-est, j’arrive, à huit heures 
vingt minutes, à Beil-Dedjan, cuy. De là je me dirige vers Sa- 
Jeriéh, ïtfi U,. 

Après avoir visité de nouveau ces divers villages, que je n'avais 
pas eu le temps d’examiner suffisamment en me rendant de Jaffa 
à Ramleh, bien que je les aie décrits dans le chapitre où il est 
question de cette route, je quitte à neuf heures Saferîeh, et je me 
dirige en droite ligne vers le nord. 

A neuf heures trente minutes, je franchis un oued dont le lit 
est très-peu profond. 

Ma direction devient alors celle de l’esl-nord-est. 

Chemin faisant, je rencontre à chaque pas. dans la plaine, des 
cigognes, qui se promènent çà et là sans crainte , à cause du respect 
que les indigènes ont pour elles; elles débarrassent, en effet, le 
pays des serpents, dont elles font leur pâture. 

eefr-a’na (ono). 

A neuf heures quarante minutes, je parviens à Kefr-A ’na , 

C'est un village de cinq cents habitants. Les maisons sont gros- 
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sièrement bâties avec des briques cuites au soleil, formées de terre 
et de paille hachée. Sur divers points s’élèvent des palmiers, dont 
les panaches verdoyants dominent gracieusement cet amas informe 
d’habitalions. Près du village, deux bassins peu profonds, creusés 
dans le sol, mais non construits, recueillent pendant l'hiver les 
eaux pluviales. Plusieurs puits à norias alimentent, en outre, celle 
localité et permettent d’arroser les jardins qui l’entourent. A coté 
de l’un de ces puits, je remarque quelques tronçons de colonnes 
de marbre qui paraissent antiques. 

Tout porte à croire que ce village est l’ancienne ville d’Ono, en 
hébreu Uft ou uïn, en grec livwv. ilvü ou Ovw, en latin Ono, qui 
appartenait à la tribu de Benjamin. Les catalogues insérés dans le 
livre de Josué n’en parlent pas, et la première fois qu’il en est fait 
mention, c’est dans le livre I des Paralipoinèncs. 

Porro tilii Elphaal : lleber, et Misaam, et Samad; hic ædificavit Ono, et 
Lod, et fllias ejus 

Elle est nommée, dans ce verset, avec Lod ou Lydda, qui effecti- 
vement n’est séparée de Kefr-ATia que par un intervalle de six 
kilomètres, et nous apprenons quelle fut fondée, avec cette der- 
nière ville, par Samad le Benjamite. 

Parmi les Juifs qui revinrent de Babylone en Palestine, sous la 
conduite île Zorobabel . le livre d’Esdras signale sept cent vingt- 
cinq hommes de Lod, de Hadid et d’Ono. 

Filii Lod, Hadid et Ono, septingenti viginti quinque' 1 . 

Le livre de INéhémie rapporte le même fait, mais en réduisant 
à sept cent vingt et un le chiffre des émigrés de ces trois villes 
qui revirent leur patrie. 

Filii Lod, Hadid et Ono. septingenti viginti unus 3 . 

Je ferai remarquer ici en passant que les deux villes de Lod et 
de Hadid, qui se retrouvent aujourd'hui dans Loudd et dans Ha- 

1 Pnrn/ip. r. vin» v. i •<. — 3 Emir a* , c. h. 33. — 5 Xrhrmie, e. ni. v. 
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ditheh, sont confondues en une seule par les Septante, qui rap- 
pellent AoSaSi dans un passage et AoSolSîS dans un autre. 

Yioî AoSaS) xiî Clvi), hr'axlmoi elxoïrtnévic '. 

YJol A o$a$)S xai Llvw, én'l axovioi etxocriets *. 

Le. livre de Néhémie inentioune une plaine dite d’O/to. 

Miserunt Sauaballat et Gossem ait me, dicentes : Veni, et percutiacnus fœdus 
pariter in vieillis, in eampo Ono J . 

C’est la môme plaine probablement qui, au chapitre xi du môme 
livre, est désignée sous le nom de vallée îles I rlitans. 

h . Ibxlid, Seboint, et Neballat, laid , 

35. Et Ono, valte artilicnm. 

Ono est citée plusieurs fois dans le Talmud et est marquée 
comme étant à trois milles deLvdda.Eu réalité, le village de Kefr- 
A’na est un peu plus éloigné de cette ville; car j'évalue à quatre 
milles la distance qui les sépare. Néanmoins, ce n'est pas, selon 
moi, une raison suffisante, non plus que la présence de la lettre 
ai n au commencement du nom arabe A’iui, 1>U, pour douter de 
l'identité du village ainsi appelé avec la ville d’Ono, en hébreu l:t«, 
de la tribu de Benjamin. 

YEHOUDIEII ( YEIIOtlD ). 

A neuf heures cinquante minutes, je poursuis ma marche vers 
le nord-nord-est. 

A dix heures dix minutes, j'arrive au village d' Yeluntdieh , 

La population dépasse mille habitants. Les maisons sont Inities 
en briques crues; elles sont dominées, sur plusieurs points, par 
des palmiers. Je remarque, près d'un puits à norias, la cuve d’un 
antique sarcophage, placée là en guise d'auge. En outre, deux bas- 
sins peu profonds, non construits et consistant en une dépression 
elliptique du sol, servent, à recueillir les eaux pluviales et à abreu- 
ver les animaux. 

1 Eêdras f c. il. v. 3*5. — * Xèhrmie , c. vu, v. 37 . — 3 Xékémie , c. vi, v. a. 
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Près du village, un ouultj surmonté de -trois coupoles est con- 
sacré à Nebij Yehouda, , ou <r prophète J uda,T> l’un des fils 

de Jacob, dont les cendres y reposeraient et qui aurait donné son 
nom à la localité. 

Yehoudieh est probablement l’ancienne Yrhoud, en hébreu 1, 7'. 
en grec t ovd, en latin Jud, l’une des villes de la tribu de Dan, 
mentionnée dans le livre de Josué : 

El Jud, el Banc, H Baiarli, el Gethrcmmon *. 

KEFR-RJEXES. 

A dix heures vingt minutes, je quitte ce village pour prendre 
la direction du sud-sud-est. 

A onze heures, je passe à Kefr-Djenex, o~«?- j£>. hameau de- 
puis longtemps abandonné. Au milieu des ruines très-peu impor- 
tantes qui sont éparses sur le sol, je remarque celles d’une cons- 
truction plus solide, dont quelques pans de murs encore debout 
sont très-épais et paraissent dater du moyen âge. 

LOURD (lYRRA). 

A onze heures trente minutes, je traverse le Djixr Loudd, SJ 
Ce pont est à trois arches et de fabrique musulmane. Le torrent 
sur lequel il a été jeté porte, en cet endroit, le nom A' Oued Loudd. 
oJ slj; il a encore un peu d’eau en ce moment, mais, dans l’été, 
il est ordinairement à sec. Le tablier du pont est pavé avec de gros 
blocs, qui proviennent peut-être de constructions plus anciennes. 

Après l’avoir franchi, je suis une longue avenue de nopals gigan- 
tesques, qui bordent, à droite et à gauche de la route, de superbes 
plantations d’oliviers. 

A onze heures quarante-cinq minutes, je lais halte h l.oudd. jJ- 
Cette petite ville, de même que llamleh, contient beaucoup de 


1 J futur , t\ \!\. V. 65. 


Digitized by Google 



CHAPITRE KIM. — LOUDD. 323 

maisons renversées, cl sa population n'est pas aussi considérable 
que son étendue le ferait supposer. Elle est parsemée également, 
sur un grand nombre de points, d’élégants palmiers, qui s’élèvent, 
soit Isolés, soit ]>ar bouquets, et qui lui donnent un cachet tout 
oriental. La population actuelle se compose de quatre mille musul- 
mans, de buil cents Grecs schismatiques et de vingt -cinq Grecs 
catholiques. 

Les bazars sont fournis des principales choses nécessaires à la 
vie; les fruits surtout y abondent. En effet, les jardins qui entou- 
rent la ville sont naturellement très-fertiles et remplis de divers 
arbres fruitiers. Plusieurs puits à norias donnent une eau aussi 
abondante que légère ; l’un des meilleurs est désigné sous le nom 
de Bir Mdr Elias (puits de Saint-Elie). 

Beaucoup d’habitants cultivent du tabac pour leur usage parti- 
culier. Une centaine d’entre eux aussi sont occupés dans des fa- 
briques de savon. 

Quant au climat de Loudd, il est, pendant l’été, très-chaud, 
et c’est une des villes de la Palestine où j’ai remarqué le plus 
d’aveugles et de borgnes : un dixième environ de la population est 
atteint de la dernière iniirmité, et un vingtième, de la première. 

Tous les voyageurs qui ont visité cette localité ont parlé avec 
admiration des ruines de la basilique de Saint-Georges : elles sont, 
en effet, dignes d’attirer l'attention des archéologues. M. le comte 
Melchior de Vogué’, dans son ouvrage intitulé Les Eglises de la Terre 
sainte, les a décrites avec soin ‘. Ce savant remarque l’analogie frap- 
pante qui existe entre ce monument et l’église Saint-Jean de Sébaste, 
et comme les dispositions générales de ces deux édifices sont iden- 
tiques et que leurs dimensions sont à peu près les mêmes, il croit 
qu’une même pensée a présidé à leur construction et qu'ils sont de 
la même époque, c’est-à-dire de la seconde moitié du xn 1 ' siècle. 

L’église Saint-Georges avait trois nefs et trois absides. Celles-ci 
sont contiguës; cylindriques au dedans, elles affectent une forme 

1 Le* Etflise* de la Terre natale , p. 363-366. 
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polygonale au dehors. L’abside centrale est aiijourd'liui aux trois 
quarts intacte; l’abside latérale du nord existe également en par- 
tie; mais celle du sud est presque complètement détruite. Tournées 
vers l’orient, elles ont été bâties avec, des matériaux de moyen ap- 
pareil, dont la taille et l’agencement sont irréprochables. 

Au milieu du chœur est une espèce d’autel, assez grossièrement 
construit dans les temps modernes, et où les Grecs schismatiques 
ont seuls le droit de célébrer la messe le jour de la fête de saint 
Georges. Les musulmans comme les chrétiens vénèrent cet endroit : 
car ils croient que sous l'autel repose encore, dans une crypte, une 
partie des restes du saint martyr. 

Les nefs sont démolies, à l’exception de leur extrémité occiden- 
tale, qui a été depuis longtemps transformée en une petite mosquée: 
à celte mosquée est adjoint un minaret, dont les soubassements 
sont plus anciens que les assises supérieures. En pénétrant dans ce 
sanctuaire musulman, j’y ai observé deux piliers, flanqués chacun 
de deux colonnes monolithes de marbre, ù chapiteau corinthien, 
qui proviennent probablement de la basilique byzantine; car les 
colonnes de l’église du moyeu Age. à en juger du moins par celles 
du chœur, étaient en pierre et formées de tambours cylindriques 
superposés. 

Au xv*' siècle, Medjr Eddin fait mention de celte mosquée et du 
minaret qui l’accompagne. 

ir II y avait, dit-il, une église richement dotée des chrétiens et en 
grande renommée chez eux ; elle fut ruinée par Salah Eddin. Au- 
jourd’hui, il y a une mosquée, qui était autrefois une église grecque, 
avec un minaret très-élevé ’. - 

D’après une tradition fort ancienne, saint Georges, le patron de 
cette vieille basilique, serait né à Lydda: puis, quand il eut subi le 
martyre à Nicomédie, sous Dioclétien, vers la fin du ni' siècle, ses 
reliques auraient été rapportées dans sa patrie, et une église y au- 
rait été, plus tard, érigée en son honneur. Les Grecs de Lydda pré- 
tendent que, sous l’autel dont j'ai parlé, sa tête se trouve encore. 

1 Mines de l'Orient , t. Il, p. i iîti- 1 .‘{y. 
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(jette même tradition est rapportée par Qtiaresmius : 

Erat in va | Lydda ] olim illustris vt grandis ecclesia, sanvto (ieurgin inar- 
lyri dicata, et in ipso loro ubi gloriosus Christi miles illustre martvriuin 
obierat 1 œdilirata , sed hodie fere diruta , superiori parle excepta, ubi sancti 
inartyris caput asservari dicilur ab incolis græcis (modo verum dicalur), 
quamvis non qui ei deberetur honoret reverentia exliibealur, tum quia ecclesia 
Fere, ut jam diximus, diruta est, tum quia reædificandi abest farultas, propter 
Cræcorum cuslodientium pauperlateni 2 . 

Quaresmius ajoute : 

Cardinalis Karonius in notis Martyrologii Romani, ad diem xxm aprilis, 
advertit caput sancti Georgii lionne asservari; sic cniin ibi legitur : rr Fuit et 
Homæ, quœ adhuc persévérât, illustris memoria Sancti Georgii ad Vélum Au- 
reurn, ubi et caput ejus veneramlum asservalur, quod Zacbarias papa in lheca 
repertum cuni inscriptione græcis lilteris exarata ibidem rccondidit, ut tes- 
tatur Liber du Romanis Pontilicibus in Zacbaria.- 

Pour trancher cette difficulté et accorder les deux traditions, le 
docte franciscain pense que, probablement , une partie de la tête 
de saint Georges est à Lydda et une autre partie à Home. 

Quoi qu’il en soit, on sait que ce martyr jouit d’une très-grande 
vénération dans tout l'Orient. Une foule de chapelles, d’églises et 
de couvents sont sous son invocation. Les musulmans eux-mèmes 
témoignent un respect profond pour sa mémoire. Il est d’ordinaire 
représenté sous la ligure d’un guerrier à cheval qui terrasse un 
dragon, à la fureur duquel il arrache une jeune fille. Celte image 
rappelle naturellement à l’esprit le mythe célèbre de Persée sau- 
vant Andromède, au moment où elle allait être dévorée par un 
monstre marin. 

A quelle époque saint Georges fut-il honoré, à Lydda, d’un culte 
particulier par l’érection d’un sanctuaire? C’est ce que, faute de 
documents précis, il est difficile de dire; mais il est vraisemblable 
que, dès les premiers siècles du christianisme, une église fut cous- 

' La tradition la plus généralement où il aurait été seulement flagellé, mais 

adoptée est celle qui pince le martyre de non mis à mort, 

saint Georges a Nicomédie et non h Lydda, 1 Elncidatio Terra" Sanctœ, t. Il, p. 
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truite au nom de ce martyr et sur remplacement de sa sépul- 
ture. • 

Les uns. comme Papebroch ', la font remonter jusqu’à Cons- 
tantin. Kobiuson 2 oppose à cette assertion le silence d’Eusèbe, qui 
n’eùt pas manqué, en signalant les monuments religieux de Cons- 
tantin, de mentionner pareillement celui-ci. si cet empereur l’avait 
l'ait élever. 

Les autres, comme Guillaume de Tyr, en attribuent la fondation 
à Justinien. Voici le passage où cet historien parle de cette église, 
qui fut , dit-il , complètement détruite par les musulmans, à l'ap- 
proche des croisés, en 1 099, dans la crainte que les longues poutres 
de sa toiture 11e fussent employées par l’ennemi pour en faire des 
machines de siège : 

Inde post dicm tertium itincris resumentes tahorcm, relictis a devint locis 
niant unis Antipatrida et Joppe, per laie patentent planiciem Eleutheriam per- 
transeuntes , Liddam, tpi ai est Diospolis, ubi et egrcgii martyria Georgii glnriosum 
tisque liodie sepulrhriim ostenditnr, in qno serundum exteriorem hominem in 
Domino creditur requiesrerc , pervenerunt. Cujus eccicsiam quant ad honorem 
ejusdem martyris plus et ortltodoxus prinreps Itomanoriiin Augustus, illustris 
memoriæ, dotninus Justioianus, mttlfo studio et devotione proinpta ædilicari 
prœceperat , atidito nostrorum adventu , solo tenus liostes dejeeerant pattlo ante, 
timentes ne trabes ecclesise, qua- limita; proeeritatis erant. in machinas et 
tormenla ad expugnnndam ttrbrm relient converlere 3 . 

Si nous consultons maintenant Procope, nous voyons que, en éiut- 
inéraul les édifices érigés par Justinien en Palestine, il ne cite pas 
la basilique de Lydda. Ce prince, à la vérité, construisit une église 
sous l’invocation de saint Georges, mais ce fut à Bidza. en Arménie. 

Kal iepbv Teaipyi'f) tv pàpTvpt év Bi£avoîf éSeiparo ’. 

La première mention que nous trouvions d'un monastère et. 
par conséquent, d’une église à Lydda en l’honneur de ce saint nous 
est fournie par Bernard le Sage, vers la fin du i\ c siècle. 

1 Acta sancl. nprilis i. III. p. too. 3 Wiileini. Tyr. I. VII. c. sxil. 

1 Biblieat Resemrckes m Palestine , 1. II. ‘ Procope, De Ædific. Justiniani . I. III, 

p. i W. r. iv. 
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Deiude teuiinug Alarixa | til-Arich ]; de Alarixa adivimus Ramulam, juxla 
quam est monasterium beali Gcorgii martyris, ubi ipse rcquiescil 

On montre encore à Lydda la place qu’occupait ce monastère ; 
c’est immédiatement au sud de l'église actuelle. Cet endroit est, à 
présent, livré à la culture; mais les indigènes continuent à le dési- 
gner sous le nom A'Ed-I)eir,j *«»> Il (le Couvent). Ils m’y ont fait 

voir l’ouverture, aujourd'hui fermée par de grosses pierres, d’une 
vaste citerne, qu’ils prétendent être intérieurement divisée en plu- 
sieurs compartiments par de belles arcades. 

Avant Bernard le Sage, d’autres pèlerins, tels qu’Auloniu le 
Martyr, Adamnanus et saint Willibald, signalent le tombeau de 
saint Georges comme étant vénéré à Lvdda; mais, quoiqu’ils ne 
parlent pas expressément d’une église dédiée à ce saint, il est 
probable qu elle existait déjà et que ce tombeau y était ren- 
fermé. 

En 1010, cet édifice fut détruit par ordre du khalife Hakcm 1 ; 
mais il fut, bientôt après, relevé par le roi Etienne de Hongrie, 
ainsi que le monastère qui y était attenant. J'ai déjà dit plus baul 
que, à l’arrivée des croisés, les musulmans renversèrent de nouveau 
la basilique de Saint-Georges, ainsi que nous l’apprend Guillaume 
de Tyr. Le texte de cet écrivain est positif : 

Solo tenus hostes dejeceraut paulo ante. 

t L es ennemis t'avaient rasée peu auparavant. - 

Quand les Francs furent devenus maîtres de la Palestine, ds 
durent s’empresser de relever l’église de Saint-Georges, qui rede- 
vint, comme par le passé, la cathédrale du nouvel évêché qu’ils 
avaient fondé à Lydda. Saint Georges, en elfct, était regardé 
comme l’un des patrons de l’armée, et ils attribuaient à sa protec- 
tion la grande victoire qu'ils avaient remportée près d’Antioche. Il 
est donc naturel qu'ils aient rebâti avec magnificence la basilique 
qui lui était dédiée et qui contenait son tombeau. C’est à ce nouvel 

1 Beraardus, De Loris Sanctis. c. x. quoi. Recueil îles Historiens des Gaules et 

* Adhémar de Chabanois. (Dom Bou- de la France, l. X, p. i5a.) 
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édifiée, relevé île ses ruines, que fait allusion, sans aucun doute, 
Guillaume de Tyr, comme le remarque très-justement M. de Vo- 
fjüé ', lorsque cet historien, racontant l'invasion du renégat Ivelin en 
1 177. nous dit que les habitants de Lydda, épouvantés, s’étaient 
tous réfugiés sur l'église de Saint-Georges : 

incensa <>rgo urlic [Ramula], prædictus Ivelinus Liddaiu, tinitimam ur- 
bem. . . subito vallat in circuitu; deinde sagillarum emissa grand inc, incluses 
aggreditur. Contuleral sane sc populos omnis super ecclesiam beati inarlvris 
(ieorgii 2 . 

Ce passage, et surtout l’expression super ecclesiam (sur l’église) 
et non pas m ecclesiam (dans l’église), prouve que ce monument 
religieux était en même temps une sorte de forteresse, du haut de 
laquelle 011 pouvait se défendre. 

Après la fameuse bataille de Hattin, Lydda tomba au pouvoir 
de Baladin; mais la basilique de cette ville ne fut rasée par ce 
prince qu’en 1 191, dans la crainte que Richard Cœur-de-Lion, en 
s’en emparant, ne pût s’eu servir, comme d'un poste fortifié, pour 
s’y retrancher. Ce fait nous est attesté par Boha Eddin , qui nous 
apprend que cette église était encore en ruine quand il écrivait*, 
et il nous est confirmé, beaucoup plus tard, par Medjr Eddin, dans 
un passage que j’ai cité plus haut : 

*11 y avait une église richement dotée des chrétiens et en grande 
"renommée chez eux ; elle fut ruinée par Salah Eddin 4 . ■ 

Des paroles de ce dernier écrivain il semble résulter que l’église 
de Lydda ne se releva plus jamais de scs ruines. Toutefois, une opi- 
nion généralement répandue depuis longtemps, et dont la première 
trace, je crois, se trouve dans Boniface de Raguse, veut qu elle ait 
été rebâtie par Richard Cœur-de-Lion, et que les ruines que l'on 
voit maintenant soient celles du monument reconstruit par le héros 
anglais. 

1 Le» L fi lises de In Terre milite . 1 liohn Eddin . I ita Salnditu , p. ihH. 

p. .*< 65 . *109. 

* Willelm. Tyr. I. \\L c. mi. * Mines de V Orient , f. Il, p. 
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Boniface s'exprime ainsi : 

Perliiheul Terra 1 Sanrtæ annales islam ecelesiam fahrirataili esse a nuodain 
rege Anglorum, cujus nomen non inveni 

Le roi anglais dont Rnniface de Raguse n’avait pas trouvé le nom 
dans les annales de Terre sainte, c’est évidemment Richard Cœur- 
de-Lion, comme, dans le même siècle, le dit Cotovicus 2 . Depuis 
lors, cette tradition n’a pas cessé d’avoir cours en Palestine, et les 
chrétiens du pays la répètent encore de nos jours. 

Néanmoins, Robinson 3 la combat, et, je crois, avec beaucoup de 
raison. M. de Vogué refuse également de l’admettre, comme ne re- 
posant sur aucun fondement sérieux. 

rElle apparaît pour la première fois, dit-il, dans les auteurs du 
xvi c siècle, et semble avoir pris naissance dans un rapprochement 
fortuit entre les souvenirs laissés dans le pays par les exploits du 
héros anglais et la consécration du lieu au patron de l'Angleterre. 
Quoique, par le traité de 1193 , la moitié de la ville de Lydda ait 
été cédée à Richard, et que, douze ans plus tard, la cité entière 
ait été rendue aux chrétiens, l’état précaire et presque désespéré 
de leurs forces, ainsi qu’il est constaté par les récits contempo- 
rains, ne permet guère de supposer qu'ils aient eu les loisirs et 
les moyens nécessaires pour mener à bien une semblable entre- 
prise*. 71 

Un autre motif des plus concluants, à mon sens, pour douter de 
la tradition, c’est, comme le remarque Robinson, que Yinisauf. le 
témoin oculaire et l'historien des actes de Richard Cœur-de-Lion, 
ne dit pas un mot relatif à la reconstruction ou à la réparation de 
l’église de Sainl-Ceorges par le monarque anglais. Or il est à croire 
qu'il n’eût pas omis ce fait, s’il se fût accompli par les ordres et 
grâce à la générosité de ce prince. 

Les Grecs schismatiques de Lvdda sont sous la juridiction d’un 

* De perenni cuit h Terrer Sanctœ , * Iliblical llesearches in Palestine, 1 . 1 ! . 

I. II. p. 2^18. 

1 Cotovici hinerurinm, p. i * Les Eglises de la Terre sainte , p, 36 /j. 
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évêque qui réside à Jérusalem. Ils ont dans la localité un couvent, 

qui renferme une petite église, assez mal tenue; à les en croire. 

elle occuperait l’emplacement de la maison où serait né saint 

Georges. 

11 y a quelques années, les catholiques de l’endroit, du reste eii 
très-petit nombre, étaient encore privés de tout secours religieux. 
Ils avaient la facilité, il est vrai, d’aller à Ramleh, qui n’est guère 
séparé, de Lydda que par la distance d’une trentaine de minutes 
de marche. 

Mais, depuis i858, Ms r Valerga a fondé, dans cette dernière 
ville, une mission, à la tête de laquelle il a mis un prêtre italien. 
L’une des chambres de l'humble presbytère qu’habite cet ecclé- 
siastique sert de paroisse aux vingt-cinq Grecs catholiques de 
Lydda. Je ne pus le voir lui-même, car on me dit qu’il était alité 
et souffrait beaucoup de la fièvre. 

Son sacristain m'apprit que, un mois auparavant, un paysan avait 
fait, dans un champ tout près de la ville, une découverte intéres- 
sante. En y pratiquant une excavation, il avait mis à jour l’entrée 
d’un souterrain renfermant deux chambres sépulcrales, qui conte- 
naient, dans des espèces de fours, une trentaine de petits cercueils 
de pierre, dont la longueur ne dépassait pas soixante et dix centi- 
mètres. Ils étaient recouverts chacun par une plaque et étaient 
encore pleins d’ossements; mais aucune tèto ne s’y trouvait. Au 
milieu de l’une de ces chambres, on remarquait un grand sarco- 
phage de pierre, long d'environ deux mètres et large à proportion, 
dans l’intérieur duquel reposait un squelette non brisé et étendu, 
mais sans tête également. Sur la partie antérieure du sarcophage 
était gravée une croix à branches égales, accompagnant une ins- 
cription latine. 

M’étant fait conduire aussitôt à l’entrée du souterrain, je vis 
qu'elle était obstruée par de grosses pierres, et, comme je voulais 
la faire dégager pour descendre dans cet hypogée funéraire, afin 
de l’examiner et de copier l'inscription qui m’avait été signalée, ou 
me dit qu’il avait été fermé par ordre du moutsellim. Je me trans- 
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portai alors chez celui-ci ; mais il venait de s’absenter pour deux 
jours, et son oukil ou remplaçant n’osa pas prendre sur lui de 
m’autoriser à déblayer l’ouverture du souterrain. Je dus donc me 
contenter des renseignements qui m’avaient été donnés, sans pou- 
voir les contrôler moi-même. 

Esquissons maintenant, en quelques mots, l’histoire de Lydda. 
Primitivement elle s’appelait, eu hébreu, Lod , i 1 ?, dénomination 
identique avec celle que cette ville porte encore aujourd'hui en 
arabe, ÔJ, Ijnidd. 

Elle fut fondée par le Benjamite Samad, l’un des (ils d’Elphaal. 

Porro filii Klphaal : Hebcr, et Misaam, et Samad; hic ædilicavit Ono, et 
Lod, et lilias ejus 1 . 

Au retour de la captivité, elle fut encore habitée par des Ben- 
jamites, et le livre I d’Esdras nous apprend que sept cent viugt- 
cinq Juifs originaires de Lod, de Hadid et d’Ono accompagnèrent 
Zorobabel, quand il quitta Babylone pour revenir en Palestine. 

Filii Lod, Hadid et Ono, septingcnli viginti quinque 2 . 

Le retour d’un certain nombre d'habitants de ces villes, mais 
dont le chiffre n’est pas déterminé, nous est indiqué également par 
le livre de Néhémie. 

3i. Filii autcm Benjamin a Goba, Michmas, et liai, et Rethel 

36. Hadid, Seboini elNeball.nl, Lod 3 . 

Lod devint plus tard, sous le nom grec de Lydda, Auô<îa, le 
chef-lieu d’une toparchie. 

Mep/?erai Si eii ivScxa. x\>) pouvais , si» ap^ei piv ùs fiacn'Xeiov rà Iepo- 
aôhjpa. , ‘apoavia^ovara r ris mepiotxov vidans , iStrrrep >| xeÇaXrj tjùptnos. Ai 
Àoi7ral Si (ht’ cvjTtjv Sttiptitnai Tas t owap^éas. Y iÇva Seinspa, xal pet’ avrijv 
Axpafirr'à, €)apvà tspbs raierais, xal AuSSa, xal Appaoüf , xal xal 

I Soupaia, xai ÈyyaSa I, xal UpcoSeiov, xal Ispi^oi/s '. 

1 Parulipvmbiic » , 1. 1, c. «in. v. ta. ' \ chimie . c. il, v. 3i. 36. 

1 Esilme, c. II. V. 33. * Josèpbe . (îucrrtdee Jttijs, III. IV. S a. 
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*La Judée est divisée en onze districts , dont le premier et en quelque sorte 
le district royal est Jérusalem, qui commande à toute la contrée environnante, 
comme la tête au corps. Les autres sont formés par autant de toparrhies. 
La seconde de celles-ci estGophna, puis vient Acraballa, ensuite Thamna. 
Lydda , Aminaüs, Pella, l'Idumée, Engaddi, llérodion et Jéricho." 

Lyilda est l une des trois villes que, en t 5 a avant Jésus-Christ. 
Démétrius Soter, à la demande de Jonathan Machabée, déchargea 
des impositions auxquelles elles étaient assujetties, qu'il annexa à 
la Judée, en les retirant du territoire de la Santarie, et dont il 
attribua les revenus à 1 entretien du temple de Jérusalem ; les deux 
autres villes étaient llainalha et Aphérima 1 . 

L’an 37 de Jésus-Christ, saint Pierre, étant de passage à Lydda , 
y guérit le paralytique Enée. 

3a. Or Pierre, visitant de ville en ville tous les disciples, vint aussi voir- 
ies saints qui habitaient Lydda. 

33. Il y trouva un homme, nommé Enée, qui depuis huit ans était couché 
sur son lit, parce qu'il était paralytique; 

34. Et Pierre lui dit : Enée, le Seigneur Jésus-Christ vous guérit; levez- 
vous et laites vous-même votre lit. Et aussitôt il se leva. 

35. Tous ceux qui habitaient à Lydda et à Sarona le virent, et ils se con- 
vertirent au Seigneur 2 . 

O11 montre encore à Loudd, non loin des ruines de l'église de 
Saint-Georges, un tronçon de colonne de marbre enfoncé en terre, 
dans un champ, et qui marque l'endroit 011, selon la tradition, 
saint Pierre aurait accompli ce prodige. 

Quarante-cinq ans après Jésus-Christ, Lydda fut réduite en ser- 
vitude par Cassius avec. Gophua, Eimnaüs et Thamna 5 . 

Vainqueur de Cassius à la célèbre bataille de Philippes, An- 
toine rendit à ces villes leur liberté; mais, quelques années plus 
tard, le proconsul Cestius, dans sa marche d'Antipatris à Jéru- 
salem, s’avança vers Lydda, dont presque tous les habitants étaient 

1 Machabètt, 1. 1, c. xi, v. 3 h. — An- * Acte» de* apôtres, c. ix, v. 3 a -35. 

liquilex judaïque * , XIII, iv, S <). intiffuité* judaïque* , \IV, \i,$9. 
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alors allés célébrer, dans la Ville sainte, la l'été des Tabernacles. 
Il mil à mort cinquante de ceux qui étaient restés et livra Lydda 
aux flammes 1 . 

L’an 68 de 1ère chrétienne, Lydda tomba au pouvoir de Ves- 
pasien, qui s’en empara, sur son passade, après avoir soumis la 
toparebie de Thamua. A cette époque, malgré les diverses cala- 
mités qu elle avait déjà subies et quoiqu'elle eût été incendiée 
deux ans auparavant par Cestius, elle avait repris une certaine 
importance, comme le prouve le passage suivant de Josèphe, qui 
la désigne, à la vérité, sous la dénomination de bour/f ou même 
de vilbiffe , xùfiv . mais d’un village qui avait la grandeur d’une 
ville. 

Kàxe 78 ev eli x'j&ymv Tira i Bapaysvifjisi’os A vSSav X$yofxdvijv , tsiXc'jis rô 
fiéyeQos ovx à-noSéoutmv •. 

Elle était alors le siège d’une école juive très-célèbre, qui avait 
pour chef le fameux Rabbi Gamaliel, second du nom. 

Sous le règne d’Hadrien, probablement quand la révolte de Bar- 
Cocheba eut été entièrement écrasée, que Jérusalem fut recons- 
truite sous le nom d’Ælia Capitolim, et qu’avec l'affermissement 
et l’extension de la domination romaine le paganisme s’implanta 
de plus en plus dans le pays, Lydda, comme beaucoup d’autres 
villes de la Palestine, perdit sa désignation antique pour prendre 
celle de Diospolis (ville de Jupiter), désignation qui a ensuite dis- 
paru pour faire de nouveau place à la précédente, et ensuite, lors 
de l’arrivée des Arabes, à celle de Loudd, où, salifie redoublement 
de la dernière lettre, revit fidèlement la forme hébraïque dans 
toute sa pureté primitive. 

Le christianisme, néanmoins, fut loin d'ètre entièrement extirpé 
de cette ville, et elle continua à être le siège d’un évêché. Le pre- 
mier évêque de Lydda fut, dit-on, Zénas, l’un des soixante et dix 
disciples 3 . 

1 Josèphe, Guerre tics Juifs. II. su, * Antiquités judaïques, XX, vi, $ a. 
Si. 1 Roland. Pniœstina, p. 878 ol 879. 
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Les autres évêques dont les noms nous sont connus oflicicllc- 
inent par les signatures apposées aux actes des conciles sont : 
Aëtius, qui souscrivit au premier concile de Nicée. tenu en 3 a 5 . 
sous le nom de "Actius. Lyddensis episcopus;n 

Dionysius, qui souscrivit au premier concile de Constantinople, 
en 38 1. avec le titre de r Diospolitauus episcopus;* 

Photinus, dont le nom, au bas des actes du concile de Chalcé- 
doine, de l’année 45 1, se lit, soit : * Photinus, Diospolitauus epi- 
scopus'.T soit : r Photinus, episcopus Lydæ*. ’■ 

Trente-six ans auparavant, l’hérésiarque Pelage avait comparu 
devant un synode tenu, en 4 1 5 , à Diospolis ou Lvdda, pour rendre 
compte de sa doctrine. 

Nous connaissons encore les noms de deux évêques de celte 
ville, l’un appelé Apollonius, qui vivait vers le commencement du 
vi c siècle, et l’autre Eustathius, qui lui succéda. 

A l’arrivée des croisés, eu 109g, ce siège épiscopal, que l’inva- 
sion musulmane avait renversé, lut relevé par les Francs, qui 
réunirent en un même diocèse les deux villes voisines de Hamuln 
( Ramleh) et de Lydda, et le premier évêque latin qui y monta fut 
Robert de Normandie. Les autres évêques dont les noms sont men- 
tionnés dans les actes du royaume de Jérusalem sont : 

Roger, en 11 36 ; 

Constantin, de itAo à 11 58 ; 

Raynier, en 1 1 68 ; 

Bernard, de 1 16g A 1171. • 

Actuellement encore, ainsi que je l’ai dit plus haut, les Grecs 
schismatiques de Lydda sont gouvernés spirituellement par un 
évêque, mais qui réside à Jérusalem. 


1 Acta conctltorutn , l. IV. p. 787. — 4 llnlimtis. Nom collectif) conriliomm , p. 19^9. 
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CHAPITRE QUATORZIÈME. 

IHNYAL. DJIMZOU (r.lMZO). BERFIUYA. — EL-BORDJ. OEIR Ma’ÏN. 

BEIT-SIRA. REIT-a’oUR KT-THATA ( BETIIORON INFÉRIEURE ). 

KIIIRBET ABERDJAV. KUIRBET IIALLABEH. — RETOUR À BEIT-a’oUR 

ET-THATA. 

DANYAL. 

Le 5 mai, à six heures dix minutes du matin, je prends, au sortir 
de Lydda. la direction du sud-est. A six heures trente minutes, 
je traverse un petit oued, qui m'est désigné sous le nom d 'Oued 
el-A’rab, slj. 

A six heures quarante-cinq minutes, je franchis un autre oued 
un peu plus considérable; c’est l’un des aflluents de YOued Bodrowt, 
slj. dont le nom rappelle celui de saint Pierre ( Petnu , en 
arabe Bodroun), attaché traditionnellement à Lydda et il ses envi- 
rons les plus proches, à cause du miracle que cet apôtre y accomplit. 

A sept heures, je parviens à une petite mosquée située sur 
une bailleur; elle renferme la tombe d’un santon, I\eby Dnnyal, tfÿ 
JM* (le prophète Daniel). Quelques oliviers et un palmier l'en- 
vironnent, Près de là est un village d’une quarantaine de maisons, 
appelé de môme Danyal. J’y observe, non loin des habitations, un 
assez grand nombre de silos, destinés à conserver la paille, l’orge 
et le blé. 

D’où vient que le nom du prophète Daniel a été donné à cette 
localité et au tombeau vénéré dans la mosquée? Les indigènes 
euv-mémes n’en savent rien, et l’histoire se tait à ce sujet. 

djimzou (gimzo). 

Ma direction est alors celle de l’est. 

V sept heures trente minutes, j’atteins Djimzou, . village qui 
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couronne une colline assez élevée. Un ouahj y porte le nom de 
Sidi Ahmed, Des bouquets d’oliviers et quelques pal- 

miers s’élèvent alentour. On compte en cet endroit quatre cents 
habitants. Chaque famille a son silo particulier. Plusieurs puits, 
probablement antiques,, sont maintenant à sec. Celui qui appro- 
visionne actuellement le village en est assez éloigné : ce sont des 
boeufs qui font monter l'eau. 

Djimzou est l’antique (îimzo, en hébreu nç:, en grec PapA’ . 
en latin Gamzo, qui n’est mentionnée qu’une seule fois, dans un 
passage de la Bible où il est dit que les Philistins, sous le règne 
d’Achaz, roi de Juda, s’emparèrent des villes de Bethsamès, 
d’Aïalon, de Gaderoth, de Socho, de Thamna et de Gamzo, avec 
les villages qui en dépendent. 

Philislhiim quoque diflusi su ni per urbes campes Ires et ad meridiem Juda ; 
ceperuntque Ilellisames, et Aialon, et Gaderoth, Sorlio quoque et Thamnan . 
et Gamzo, cura viculis suis, et habitaverunt in eis 1 . 

BEI1BILYA. 

Continuant à marcher dans la direction de l’est, puis de l’est- 
sud-est, je chemine quelque temps sur un plateau hérissé de ro- 
chers; on a jadis exploité plusieurs de ces rochers, pour en extraire 
des blocs de construction. 

A huit heures quinze minutes, je franchis un petit oued, et, à 
huit heures trente minutes, j’arrive à Berjilya, village de 

cent cinquante habitants environ, situé sur une colline et où je 
n’observe rien d’antique. 

BL-BORDJ. 

Au delà de Berlilya, je gravis une montagne rocheuse et par- 
semée de broussailles. 

A neuf heures dix minutes, je la redescends vers l’est : les pentes 
de .ce côté sont cultivées et couvertes de belles moissons d’orge. 

1 Paraît piment* , 1 . If, r. xwm, v. 18. 
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A neuf heures trente minutes, je monte au village d 'El-Bordj, 
Situé sur un point élevé, il domine au loin tous les environs. 
Un petit fort en ruine, datant peut-être de l’époque des croisades, 
lui a donné le nom qu’il porte. De là ou distingue très-bien la mer. 
Le chiffre des habitants ne dépasse pas deux cent cinquante. 

OKI B Ml’ïv 

A partir de ce poinl, ma direction est celle du sud. 

A dix heures, je parviens à Deir Main, village de cent 

habitants au plus, sur une colline. Quelques anciennes pierres de 
taille, gisantes sur le sol ou engagées dans des constructions mo- 
dernes fort grossières, prouvent (pie ce hameau avait autrefois 
une certaine importance. Son nom est identique avec celui d’une 
ville ruinée qui se trouve plus au sud, au milieu des montagnes de 
Juda, je veux dire l’antique Maon, citée dans le livre de Josué 
avec les villes de Ziph et de Carmel 1 . J’en parlerai dans le second 
volume de cet ouvrage. Quant au Deir Ma’ïn qui nous occupe en 
ce moment, il n'en est point question dans les Livres saints, bien 
que sa désignation soit évidemment antique, le nom arabe 
offrant une ressemblance incontestable avec le nom hébreu pso, 
en grec Ma<ép, Maàv et M i.wv , en latin Maon. 

A l’époque des croisades, il y avait en cet endroit un fort, qui 
fut détruit par Saladin et rebâti par Richard Cœur-de-Lion; il s'ap- 
pelait rastelltem do Maën. On en voit encore quelques vestiges. 

BRIT-SIRV. 

\ dix heures cinq minutes, je redescends vers le sud-est. Chemin 
faisant, je remarque plusieurs citernes antiques et un tombeau pra- 
tiqués dans le roc. Au-dessus de l’ouverture cintrée qui donne accès 
dans la chambre sépulcrale, on distingue une croix sculptée. 


1 J futur . c. xv. v. 55. 


a a 
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A dix heures vingt minutes, j’alteins le fond d’une vallée hérissée - 
de rochers. 

A dix heures quarante-cinq minutes, je parviens au sommet 
d'une colline rocheuse, que couvre un village peu considérable, 
appelé Beil-Sira, i-uu. Un santon, vénéré sous le nom de Neby 
Sim, \j*m \ a son tombeau dans un sanctuaire. 

BKiT-d’oim RT-Tiim (betiiohon ixfkiukure ). 

Ma direction incline alors vers le nord-est. Je suis une vallée 
bordée de deux montagnes escarpées; on y cultive de l’orge et du 
blé; çà et là s’élèvent des bouquets d’oliviers. 

A onze heures cinquante minutes, je gravis la hauteur sur 
laquelle est assis Beil-A’our el-ThaUi , et, à midi, je fais halte dans 
ce village. 

Beil-A’our el-TImln. en hébreu pnnpn jnirrn'a, 

Beth-Horon fui-Tlialwtluni , en grec WouÔMpùv ij xat t&>. en latin Be- 
llinron inferior, est un village (pii ne renferme plus aujourd’hui que 
trois cents habitants. Il est situé sur un plateau élevé, qu’entourent 
de trois côtés des ravins profonds. Avant d’y arriver, on observe 
([ue la route a été, en plusieurs endroits, taillée dans le roc, et qu'on 
y a pratiqué, de distance en distance, à une époque sans doute 
fort reculée, de véritables marches d’escalier. Les maisons du vil- 
lage actuel paraissent avoir été en partie construites avec des ma- 
tériaux antiques; plusieurs citernes creusées dans le roc attestent 
également une origine ancienne. 

Autour des habitations s’étendent, sur des pentes plus ou moins 
inclinées, des jardins fertiles, plantés d'oliviers, de figuiers et de 
grenadiers. 

C’est le docteur Clarke qui, le premier, de nos jours, a re- 
trouvé. en 1801, dans cette localité, la Bethoron inférieure des 
Livres saints; cl cette identification a été depuis admise sans con- 
teste par tous les critiques : elle est, ou ellet , hors de doute. 

Celle ville était sur la ligne de frontière qui séparait la tribu de 
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Benjamin de celle d’Kphraïm. comme nous l'apprenons par le livre 
<le Josué : 

Et descendit ad orridenleni juxta terminum Jeplileti, usque ad terminus 
lietlioron inferioris et Gazer, (iitiuiilurtjue regiones ejus mari niagno 1 . 

-La frontière [d’EpliraïmJ descend, vers l’occident, près du territoire de 
Jephlet, jusqu'aux contins de lietlioron inférieure et de Gazer, et son pays finit 
à la grande iner. r 

L’autre Botlioron, ou la Botlioron supérieure, est voisine de 
celle-ci. J’en parlerai dans le prochain chapitre. Néanmoins, je 
vais ici, par avance, donner également les renseignements histo- 
riques qui la concernent, ces deux villes étant, très-souvent citées 
ensemble, à cause de leur rapprochement, el quelquefois même 
confondues en une seule localité. 

Au verset b du chapitre xvi île Josué. la Bethoron supérieure 
est signalée nommément, ainsi qu’il suit : 

Et faetns est terminus liliorum Epliraim per rognaliones suas : et possessio 
forum contra oricnlcm Atarolh Addar usquo lietlioron superiorem. 

s La frontière des enfants d’Ephraïm , selon leurs familles, fut ainsi marquée : 
la limite de leurs possessions vers l’orient était Alarotli Addar jusqu’à Betlio- 
ron supérieure. - 

Au chapitre xvm, verset i3, du livre de Josué, il est de nou- 
veau fait mention de Bethoron inférieure, à propos îles limites de 
la tribu de Benjamin. 

Atque pertransiens juxta Luzam ad meridiem, ipsa est liethel ; descendilque 
in Alaroth Addar, in montem qui est ad meridiem Betiioron inferioris. 

- La frontière passe ensuite, vers le mifli, près de Luza, qui s’appelle aussi 
Bctliel; elle desrend à Afarolli Addar, jusqu’à la montagne qui est au midi de 
Bethoron inférieure. » 

Le chapitre xxi de ce même livre nous apprend que Betho- 
ron, sans distinction d'inférieure et de supérieure, était une ville 
île refuge appartenant à la tribu d’Kphraïm, et quelle fut accordée 
aux Lévites descendant deCaath. 

1 Jtuur , c. XVI, V. 3. 

•A •» . 
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9 1 . De Iribu Ephraim urbes confugii Sicliem euni suburbanis suis in moule 
Ephraim , et Gazer, 

• 19 . Et Cibsaim, et Betboron cum suburbanis suis, civitates quatuor. 

Le même fait est consigné dans les Paralipomènes '. 

Les deux cités de Betlioron avaient été fondées, ou plutôt , sans 
doute, rebâties, par Sara, petite— tille d’Épbraïm. 

Filia autem ojus fuit Sara, qua* ædificavit Bethoron inferiorem et superio- 
rem *. 

Lorsque Josué eut défait à Gabaon les cinq rois des Aniorites 
qui étaient venus assiéger cette ville, il les poursuivit tout le long 
de la montée et de la descente de Betlioron. 

10. Et coulurbavit eos Dominus a Tarie Israël; contrivitque plaga magna 
in Gabaon, ac persecutus est eos per viam ascensus Betboron, et percussit 
usque Azera et Maceda. 

1 1. (iumque fugerent tilios Israël et essent in desrensu Betboron , Dminus 

misit super eos lapides magnos deccelo usque in Axeca 3 

«r Et le Seigneur les épouvanta et les mit tous en désordre à la vue d'Israël, 
qui, après les avoir érrasés par une grande défaite à Gabaon, les poursuivit 
par le chemin qui monte vers Betboron et les tailla en pièces jusqu'à Azéca et 
à Maréda. 

- Et lorsqu'ils fuyaient devant les enfants d'Israël et qu'ils étaient dans la 
descente de Betlioron, le Seigneur fit tomber sur eux de grosses pierres jus- 
qu'à Azéca » 

Les deux Betlioron, la supérieure et l’inférieure, furent plus 
tard fortifiées par Salomon. 

Exstruxitque Betboron superiorcm et Bethoron inferiorem, civitates mura- 
tas, habentes portas, et vectes, et seras *. 

C'est près de Betlioron que, dans la suite, fan 1 66 avant Jésus- 
Christ, Judas Machabée vainquit, avec une poignée d'hommes, les 
forces considérables de l’armée syrienne que commandait Séron. 

16. Les Syriens s’avancèrent jusqu'à Bethoron, et Judas vint au-devant de 
lui [de Séron | avec peu de gens. 

’ Paralip. I. 1. c. vi. v. 68. 5 Josué, c, X, v. 10 et 1 1 . 

! lliiil. I. I. c. vu. v. oli. * Paralip. 1. Il, c. vin, v. 6. 
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17. Mais ceux-ci, à la vue de l'armée ennemie, qui marchait contre eux, 
dirent à Judas : Comment pourrons-nous combattre contre une armée si 
grande et si forte, nous qui sommes en si petit nombre et fatigués du jcrinc 
d’aujourd’hui ? 

18. Judas leur dit : Il est aisé que peu de gens en battent beaucoup, et le 
Dieu du ciel peut nous sauver également avec un grand ou un petit nombre; 

19. Car la victoire 11e dépend point de la grandeur des armées; mais c’est 
du ciel que vient toute la force. 

30 . Ils marchent contre nous avec une multitude superbe et insolente, pour 
nous perdre tous avec nos femmes et nos enfants, et pour s'enrichir de nus 
dépouilles. 

31. Mais nous, nous combattons ]>our notre vie et pour nos lois 

33 . Et le Seigneur brisera lui-méme tous leurs eflorls devant nous; c’est 
pourquoi ne les craignons pas. 

s 3 . Quand il eut cessé de parler, il se précipita aussitôt sur eux. et Séron 
fut entièrement défait devant lui avec toute son armée. 

uA. Judas le poursuivit à la descente de Betboron jusqu'à la plaine, et huit 
cenls hommes des ennemis furent tués; le reste s’enfuit au pays des Philis- 
tins 

Quatre ans après, Nicanor ayant établi son camp à Bethoron, 
Judas, qui était à Adarsa, marcha contre lui avec trois mille 
hommes et écrasa son armée : le général syrien périt lui-méme 
dans le combat 5 . 

L’année suivante, l’an 161 avant Jésus-Christ, le glorieux tré- 
pas du héros asmonéen permit à Bacchide, que le roi Démétrius 
avait envoyé en Judée pour remplacer Nicanor, d’étendre dans celte 
contrée l’empire du roi, son maitre, et, entre autres villes dont il 
releva ou augmenta les fortifications, l’histoire mentionne celle de 
Bethoron 5 . 

Josèphe nous apprend* que, l’an 65 de Jésus-Christ, le pro- 
consul romain Cestius, après avoir incendié Lydda, se dirigea vers 
Gabaon par la montée de Bethoron. Sa tentative pour s’emparer 
de Jérusalem ayant ensuite échoué, il reprit bientôt en fugitif la 
même route, harcelé continuellement par les Juifs, qui, dans les 

* Machabres , I. I, c. III , v. 16 - 96 . ‘ Machabèes , I. 1 . c. IX, v. 5 o. 

* Ibid. I. I, c. vn. v. 3 9-6 3. 1 Guerre des Juifs , II, xix, SS 1 et 9 . 
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gorges étroites et difficiles qu'il avait à traverser, le forcèrent à 
sacrifier tout son bagage et lui firent perdre beaucoup de monde. 
C’est avec la plus grande peine que, à la faveur de la nuit, il put 
regagner Bethoron. Afin de tromper les ennemis, qui occupaient 
toutes les issues par où il pouvait sortir de cette place, il laissa en 
cet endroit quatre cents de ses plus braves soldats, pour garder son 
camp et faire croire à l'ennemi qu’il y était encore avec toutes ses 
forces. Quaul à lui. profitant des ténèbres, il s’échappa sans bruit 
avec le reste de son armée. Le lendemain matin, les Juifs, s’étant 
aperçus de sa fuite, massacrèrent les quatre cents soldats qu’il 
avait abandonnés derrière lui et le poursuivirent avec acharne- 
ment jusqu'à Antipatris. 

C’est par celle même route de Bethoron, selon la remarque 
très-juste de Robinson, que, sept ans auparavant, saint Paul avait 
dù être conduit, de nuit, de Jérusalem à Antipatris, et de là à 
Césarée, pour se justifier, devant le gouverneur romain Félix, des 
griefs qui lui étaient imputés. 

Milites ergo, seciindmn præceplum sibi, assumenles l’aulum, duxerunt per 
nortem in Antipatridein 

La route qu’on lui fil prendre n’est pas, il est vrai, indiquée 
dans ce verset, mais il est probable qu’on le mena par la plus 
directe : or la plus courte pour se rendre de Jérusalem à Anti- 
patris passe par Bethoron. 

Dans \' Otionuulicon d'Eusèbe, au mot IhfOdopwv, nous lisons : 

B yBQopùv, svOa. xixtsSio^sv 1 y vous tous fiatTiXeïs, y yéyovcv uiüv loxrÿÇ, 
toü Èppaifi. Kal eiVl xüfiai J3' fis ànà (Tyfutojy AlXlas lê' én) lÿv cis Ntxé- 
tsoXiv iSov, iv d pèv xaXehai lïyÔOopon’ d àvoniptx, yv rixoSoftyosv 2oXoftsl«>, 
il Sè xctTonépa , Ksunats àÇupiTfxévy. 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, se contente de le repro- 
duire fidèlement, comme il suit, sans y rien changer: 

Bethoron, ad queni usque inimicos persecutus est regcs Jésus, quæ cccidit 
in sortent lilioruin Joseph, id est Epliraiin. Sont autcin duo viri in duodénum 

1 trie» de* iipnlrex, r. uni, V. 3i. 
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ferme ali /Klia lapide Nicopolini pergentibiis, e quibus propice situm umisdi- 
cilur Bethoron superior, queni ædilicavil Salomon, pt alîus Bi'Llioron inferior. 
datas Levitis in pussessioncin. 

On voit, d’après ces deux écrivains, que c’était Bellioron infé- 
rieure seule qui avait été concédée aux Lévites. 

Le livre de Josué n’avait pas précisé aussi nettement ce l’ait; 
car il y est dit simplement, dans le verset que j’ai cité plus haut 1 * * , 
et sans distinction de la ville supérieure ou de la ville inférieure, 
que, parmi les places de refuge réservées aux Lévites descendant 
de Caatli, était celle de Bellioron. 

Remarquons aussi que ce même passage d’Eusèbe et de saint 
Jérôme n’attribue à Salomon que lu reconstruction de Bclhorou 
supérieure, et non pas. comme le disent les Paralipuinèues*, la re- 
construction des deux Bellioron , de lu supérieure et de l’inférieure. 

Quant au livre III des Bois, il ne parle, au contraire, que de 
Bcthoron inférieure comme avant été rebiltie par ce prince. 

Ædilicavil ergo Salomon Gazer et Bellioron inferiorem 5 . 

A l’époque où écrivait saint Jérôme, Bethoron n’était plus qu’un 
petit village, ainsi qu’il le déclare lui-même dans son Commen- 
taire sur le prophète Sophonie, chapitre i. 

Rama et Bellioron Pt relique urbes nobiles a Saloinone constrncta! parvi 
viculi dcinonstranlur. 

Ailleurs, dans son Epitaphe de sainte Paule, il nous montre 
cette illustre Romaine partant de Nicopolis pour gravir les hau- 
teurs de Bethoron inférieure et de Bethoron supérieure, et villes, 
dit-il, fondées par Salomon, mais plus tard détruites par suite des 
calamités et des vicissitudes de la guerre ; r 

Atquc, inde proliciscens, ascendit Bellioron inferiorem et superiorem, urbes 
a Salomone comblas, sed varia postea bellorum tempestate delctas*. 

1 Joxur , c. xxi, v. ti*j. * Hiemnymi njKra nmnia, l. I, p. H83. 

’ Puralipmnènet . I. II. c. vin, v. 5. ixlit. Migne. 

1 /fois, I. III c. ix, v. 17 . 
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11 ne faut prendre à la lettre ni l’expression de condilas, ni celle 
de delelns. Les deux villes de Bethoron, en effet, n’avaient point 
été fondées par Salomon, puisqu’elles existaient déjà lors de l’en- 
trée des Hébreux dans la Terre promise; et, en second lieu, elles 
n’étaient point complètement détruites à l'époque du pèlerinage 
de sainte Paule; car, au témoignage de saint Jérôme lui-mème 
dans son Commentaire sur le prophète Sophonie, elles subsistaient 
encore à l’état de simples villages. On pourrait dire néanmoins que, 
comme villes, elles avaient cessé d’exister. 

KM1HBKT ABF.BDJA1S. 

Après avoir bien étudié l’emplacement de Bethoron inférieure, 
je descends, vers le nord, à cinq heures du soir, les pentes de la 
montagne sur le sommet de laquelle est assis le village de Beit— 
A’our et-Thata; puis, franchissant l 'Oued Djertoul, afj, je 

gravis une autre montagne, qui se dresse devant moi. 

A cinq heures vingt-cinq minutes, je parviens aux ruines d’une 
petite ville, qui pouvait avoir treize cents mètres de pourtour. On 
désigne ces ruines sous le nom de KInrbet Aberdjan, 

Elles sont eu ce moment envahies soit par des broussailles, soit 
par de belles moissons d’orge et de blé, entremêlées de quelques 
oliviers. Je distingue néanmoins encore les restes, assez reconnais- 
sables, d’une enceinte murée, et, au dedans de cette enceinte, le 
sol est parsemé de blocs de toutes dimensions, les uns dispersés, 
les autres amassés en tas pour faire de la place à la culture. Plu- 
sieurs pans de murs bâtis avec des pierres de taille, cinq citernes 
creusées dans le roc et un birkel construit attirent principalement 
mon attention. Les autres ruines sont plus confuses; elles pro- 
viennent de maisons démolies. 

klUKKKT IIALLABKII. 

Redescendant ensuite nu fond de l'Oued Djerioul, puis escala- 
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dant, au nord-ouest de Beit-A’our et-Thata et au sud-ouest du 
khirbet Aberdjan, les flancs d’une montagne dont le plateau est 
couvert de magnifiques moissons, j’atteins d'autres ruines, appelées 
Khirbel Hallabeh, *Âa- ; ce sont celles d’un village antique. 
Des débris de maisons renversées sont épars dans des champs de 
blé; les matériaux qui jonchent le sol consistent en pierres peu 
considérables et très-noircies par le temps. Plusieurs citernes creu- 
sées dans le roc, deux pressoirs à huile et une grosse meule sont 
intacts. Le terrain qu’occupait ce village, abandonné depuis de 
longs siècles sans doute, est maintenant cultivé par les habitants 
de Beit-A’our et-Thata, qui y vénèrent, sous une coupole qu’om- 
bragent deux gigantesques caroubiers, la mémoire d’une femme 
appelée par eux Hanieh Denl-ïakoub, i jyU oJs> 

La nuit m’ayant surpris au milieu de ces ruines, je me hâtai de 
regagner Beit-A’our et-Thata, où ma tente avait été dressée. 
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CHAPITRE QUINZIÈME. 

BEIT-a’oUR EL-FOUKA (BETHORON SUPERIEURE). kHARBATA. BEIT- 

LOlklKII. kliIRBET EL-BRIDJB. BEIT-a’nAN. kOUBEIBEH. EST-CE 

L'EHNAÜS DE SAINT LUC? 

BEIT-a’oUR EL-FOUkA ( BETHORON SUPERIEURE). 

Le 6 mai. à cinq heures cinquante-cinq minutes du matin, je 
nie mets en marche dans la direction de l'est-sud-est. I,a route 
ou plutôt le sentier que je suis est roide et dillicile; en plusieurs 
endroits le roc a été aplani ou taillé en forme d’escalier. Dans de 
pareils chemins, une poignée d’hommes bien déterminés pourrait 
arrêter une armée, et l’on comprend parfaitement l’importance 
qu’ont eue jadis les deux Bethoron, au point de vue militaire, 
comme commandant l'une des routes qui conduisent de Jaffa à 
Jérusalem. 

A six heures quarante minutes, je parviens, à Beit-A’our el-Fouka, 
Uyül jyc. uMf , en hébreu p'^sn p-Orrrp?, Belh-Horon ka-Elon, en 
grec BaiGwpwv i; ivu. en latin Bctlwron tuperior (Bethoron su- 
périeure). Ce village, qui doit à sa position, plus élevée que celle 
de Beit-A’our et-Thata, la dénomination qu’il porte, occupe le som- 
met d’une montagne. On y remarque les restes d’un petit château 
fort, qui a dû être plusieurs fois rebâti, aussi bien dans l'antiquité 
qu’à l’époque du moyen âge; il est aujourd’hui divisé en plusieurs 
maisons particulières. Le nombre des habitants se réduit à cent 
cinquante; ils cultivent, autour du village, des jardins plantés de 
tiguiers et d’oliviers. 

Je ne reviendrai pas sur l’histoire de cette localité, que j’ai déjà 
retracée sommairement dans le chapitre précédent, en parlant de 
Bethoron inférieure. 
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KHARBATA. 

A six heures cinquante minutes, je descends des hauteurs de 
Beitr-A’our el-Fouka vers l’ouest-sud-ouest, et je m’engage dans un 
sentier dont la pente est extrêmement rapide. Mon cheval glisse 
plutôt qu’il ne marche. Le ravin que je côtoie est hérissé de brous- 
sailles et de rochers, et de l’aspect le plus sauvage; mais, vers sept 
heures cinquante minutes, il s’élargit en une belle et riante vallée, 
que traverse Y Oued Soleiman, yUJU. et dans laquelle ondulent 
sous le vent de superbes moissons. 

A huit heures vingt minutes , je gravis les pentes de la montagne 
où s'élève kharbata, Uyj*. Ce village contient quatre cents habi- 
tants. L’un d’eux me montre un endroit couvert de pierres de 
taille confusément dispersées; il l’appelle El-Knùeh. Là, suivant lui 
et d’après la tradition conservée dans le pays, les chrétiens avaient 
autrefois bâti une église. *De tous côtés, me dit-il, quand nous 
creusons tant soit peu profondément le sol . nous trouvons de beaux 
blocs, bien équarris, restes d’anciennes constructions, ri II me montre 
aussi plusieurs puits, cinq ou six citernes et plusieurs tombeaux 
antiques, qui attestent que Kharbata a succédé à une localité hé- 
braïque, dont le nom primitif s’est perdu ; car celui que ce village 
porte maintenant semble purement arabe. 

RKIT— LOUKIEH. 

A neuf heures quinze minutes, je redescends de Kharbata dans 
la direction du sud, et, après avoir franchi l’Oued Soleiman, j’ar- 
rive bientôt à un autre village, situé sur une colline et appelé 
Beit-Loukieh , iùüd La population peut être évaluée à cinq cents 
habitants. Quelques citernes offrent une apparence antique, lin 
nualy y est consacré au Cheikh Abou-Imaïl , 

klURBET EL-BRIDJE. 

Ma direction devient alors est-sud-est, et je commence, à neul 
heures cinquante minutes, l’ascension d’une montagne rocheuse. 
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A dix heures cinq minutes, je parviens sur un plateau où crois- 
sent, au milieu des rochers, une foule d’herbes odoriférantes, qui 
attirent beaucoup d’abeilles. A ma gauche, serpente un oued, qui, 
en cet endroit, porte le nom d 'Oued Librina, Mj. 

A dix heures quinze minutes, je traverse des ruines appelées 
Khirbet cl-üridje, g iuj. i.. Il y avait là autrefois un bourg et un 
petit fort, d’oà le nom d 'El-Bridje (diminutif d 'El-Bordj), donné 
par les Arabes à cette localité. De nombreuses maisons renversées 
jonchent le sol de leurs débris; quelques-unes sont encore en 
partie debout. Elles ne paraissent pas devoir remonter au delà 
des croisades. A une époque plus ancienne, sans doute, appar- 
tiennent plusieurs citernes creusées dans le roc et sept ou huit fûts 
de colonnes monolithes, gisants à terre et à moitié brisés. Prove- 
nant probablement de quelque édifice ancien, ces colonnes ont pu 
ensuite servir à décorer une église chrétienne, aujourd’hui com- 
plètement détruite. 

bkit-a’nan. 

A dix heures quarante-cinq minutes, je continue à m’avancer 
sur un plateau trés-élevé, où ne se montre aucune trace de culture. 

A onze heures, je passe à Beit-A’nan, yUcl cm. Ce village 
compte six cents habitants et est situé sur une éminence. Bien 
qu’il ne soit cité nulle part dans la Bible, il est probablement d’ori- 
gine antique, comme son nom semble l’indiquer. Ce nom, en effet, 
offre quelque ressemblance avec celui d Ono, en hébreu un, l’une 
des villes de la tribu de Benjamin, dont j’ai parlé précédemment 
et que j'ai identifiée avec le village actuel de Kefr-A’na. Il pou- 
vait y avoir, dans la même tribu, une seconde ville d’un nom à 
peu près identique ou, du moins, analogue. 

KL-KOIBEIBEU ( EMMAÜ8? ). 

De Beit-A’nan je me dirige vers l’cst-sud-est, et, à onze, heures 
quarante minutes, je fais halte à El-Koubeibeh. 

El-Knubeibeli . en arabe vaaaJI (la Petite Coupole), est un village 
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d’une centaine d’habitants, qui vivent dans d’anciennes maisons 
consistant chacune en une seule pièce voûtée, et vieilles certaine- 
ment, pour la plupart, de plusieurs siècles. Autrefois, c’était un 
bourg assez important, comme le prouve l’étendue des ruines, dont 
le pourtour peut être évalué à mille huit cents mètres sur le pla- 
teau incline qu’elles recouvrent. On remarque de tous côtés des 
pans de murs plus ou moins épais, restes de constructions renver- 
sées. Au point culminant du plateau, plusieurs citernes creusées 
dans le roc avoisinent d'anciennes carrières. Un peu plus bas est 
un liirkel ou bassin, aux trois quarts construit, et creusé dans le roc 
sur certains points. Long de quarante-cinq pas et large de trente- 
cinq, il est aujourd’hui fort mal entretenu. Les eaux pluviales qu’il 
recueille pendant l’hiver servent à abreuver les bestiaux; pendant 
l’été, il est ordinairement à sec. En continuant è descendre, on 
rencontre, au milieu d’autres ruines, les arasements d’une église; 
puis, plus bas encore, une enceinte assez considérable, que les 
Arabes de la localité appellent eux-mèmes Ed-Deir (le Couvent). 
Elle est formée de gros murs, dont une partie est intacte. Au mo- 
ment de mon passage à El-Koubeibeh , une trentaine d'ouvriers 
étaient occupés à restaurer cette enceinte et à réparer, en l’agran- 
dissant, une ancienne salle rectangulaire, voûtée en ogive, qui, 
dans sa forme primitive, mesurait quatorze mètres soixante cen- 
timètres de long sur cinq mètres quatre-vingt-dix centimètres de 
large. On l’a allongée de quelques mètres, sans changer sa lar- 
geur. 

D’après une tradition dont on peut suivre la trace jusqu’au 
moyen âge, El-Koubeibeh serait l'Emmatis de l’Evangile de saint 
Luc, bourg désigné, dans la plupart des manuscrits, comme étant 
à soixante stades de Jérusalem et le lieu où Notre-Seigneur rompit 
le pain dans la maison de Gléophas. En souvenir de ce grand évé- 
nement, la demeure de ce disciple aurait été plus tard transformée 
en chapelle, et la salle voûtée dont je viens de parler ne serait 
autre chose que ce sanctuaire vénéré, témoin jadis de la présence 
et de ce repas du Christ, le jour même de sa résurrection. 
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Mais, comme je l’ai dit en parlant il'A’niouas, l’antique Nicopolis, 
bien i]ue l’édition de. la Vulgate et le plus grand nombre des ma- 
nuscrits de l'Évangile de saint Luc ne portent que soixante stades 
pour la distance qui séparait Jérusalem de l'Emmaiis où se ren- 
daient les deux disciples ; bien que, aussi, celte distance moins 
grande permette de mieux comprendre leur aller et leur retour 
dans la môme journée, de. manière à trouver les apôtres encore 
assemblés; néanmoins, la tradition primitive, telle quelle nous est 
attestée par Eusèbe, par saint Jérôme lui-même et par les autres 
écrivains que j’ai cités, recule jusqu’à Nicopolis et identifie avec 
cette ville, dont l’emplacement à A’mouas est incontestable, l’Em- 
maÜ8 de l’Évangile. Cette tradition, d’ailleurs, s’appuie à son tour 
sur plusieurs manuscrits fort anciens, dont l’un, entre autres, pa- 
raît remonter jusqu’au commencement du iv'' siècle et porte le 
chiffre de cent soixante stades au lieu de soixante. J’ai montré, 
en outre, que la distance de Jérusalem à Nicopolis à parcourir 
ileux fois par les lieux disciples dans la môme journée était loin 
d’ôtre une chose si difficile à admettre qu’on veut bien le croire, 
el que, même en revenant à pied à Jérusalem et en quittant Em- 
inaiis Nicopolis vers six heures du soir, ils pouvaient, à cause de 
Tardent désir qu’ils devaient avoir d’apporter promptement à leurs 
frères la grande nouvelle de l’apparition du Christ, être de retour 
à onze heures dans la Ville sainte et y trouver encore les apôtres 
réunis au cénacle avec les autres disciples. Cinq heures, en effet, 
suffisent, à un homme à pied qui bâte un peu le pas, pour se rendre 
de l’un de ces points à l’autre, l’intervalle qui les sépare étant 
seulement de cent cinquante-deux stades et non de cent soixante, 
ce qui équivaut à environ vingt-huit kilomètres. Môme en mettant 
six heures pour accomplir leur retour el en ne rentrant qu'à mi- 
nuit dans les murs de Jérusalem, rien n’empêche qu’ils soient 
arrivés avant que les apôtres fussent dispersés: car les circons- 
tances étaient assez graves pour retenir ceux-ci, en un pareil jour, 
longtemps rassemblés. Que si, pour être plus tôt de retour, les 
deux disciples ont pris des montures à Emmaiis Nicopolis, ce qu’il 
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est permis de supposer, l’Évangile ne disant point le contraire, il 
leur était facile de regagner Jérusalem bien avant onze heures du 
soir. 

Le récit de saint Luc ne présente donc aucune difficulté sérieuse 
avec le chiffre de cent soixante stades, qui d’ailleurs, en réalité, 
se réduit à cent cinquante-deux. Reste 5 savoir, maintenant, si la 
leçon de cent soixante stades doit être préférée à celle de soixante, 
car toute la question est là. Pour mon compte, je n’ai pas la pré- 
tention de la résoudre définitivement, et, bien que j’incline à adop- 
ter la tradition qui place à Nicopolis lÉnimaiis de saint Luc, parce 
qu’elle me paraît réunir en sa faveur les témoignages les plus an- 
ciens et les plus précis; toutefois, je n’ignore pas qu’on peut opposer 
à saint Jérôme traducteur de X Onamasticon et auteur de l’Épitaphe 
de sainte Paule saint Jérôme auteur de la Vulgatc, version consa- 
crée par l’Église et où le chiffre de soixante stades est marqué; je 
n'ignore pas non plus que la plupart des manuscrits de saint Luc 
portent ce môme chiffre de soixante stades; et, comme le doute 
est possible, j’aime mieux m’abstenir de chercher à renverser ab- 
solument l'opinion de ceux qui placent à koubeibeh l’Émmaüs de 
saint Luc et qui vénèrent, dans la salle que j’ai décrite, l’endroit 
où Notre-Seigneur aurait, par la fraction du pain, communié lui- 
môme les deux disciples, selon le sentiment de plusieurs écrivains 
sacrés et, en particulier, de saint Augustin 1 . 

Koubeibeh, effectivement, par la voie la plus directe, est à deux 
heures et demie de marche de Jérusalem, ce qui répond assez bien, 
tout en la dépassant peut-être un peu, à la distance de soixante 
stades, qu’indique la Vulgate. En outre, une tradition respectable, 
par son ancienneté y fixe le lieu de la cène entre les deux disciples 
d'Émmaiis et Notre-Seigneur, et ce lieu est celui-là même que, 
encore aujourd’hui, les indigènes désignent sous le nom d’ Kd-Deir 
(le Couvent). 

A quelle époque remonte, d'une manière bien constatée, cette 


1 Serino CIL. De tcuipnrr. 


Digitized by Google 



352 


DESCRIPTION DE LA Jl'DEE. 


tradition? Je ne saurais le dire. Toujours est-il quelle parait déjà 
établie dès l’époque des croisades; car, en décrivant la marche 
vers Jérusalem de la première armée des croisés, Guillaume de 
Tyr s’exprime ainsi : 

Consummato igitur ibi triduo, custodibus ibi aliquot deputatis, qui rmini- 
liorem ejusdcm civitalis partent ab liostium tuerentur insidiis, sumino diluculo 
ad exsequendum se accingunt proposition. Unde assumptis itineris ducibus, 
viris prudentibus et locoruin peritis , pervenerunt Nicopolim. Est autein Nico- 
polis civilas Palœslinæ; banc, duni vicus adhuc essel, sacer Evangeliorum liber 
appellavit Emaus, beatustpie Lucas evangelisla banc dicit ab Hierosolvmis dis- 
tare stadiis sexaginta 1 . 

t Après avoir passé trois jours en cet endroit | Itamteb], ils y laissent une 
petite garnison pour défendre contre les attaques de l'ennemi la partie la plus 
fortifiée de la ville, et, dès le point du jour, ils se préparent à poursuivre leur 
but. De là, sous la conduite de guides s tirs et expérimentés, ils parvinrent à 
Nicopolis. C’est une ville de Palestine; lorsqu'elle n'était encore qu'un village, 
le livre sacré des Evangiles l’a appelée Èmaüs,el saint Luc l’évangéliste nous 
dit quelle était distante de Jérusalem de soixante stades. 1 ' 

Quelques critiques ont supposé, à cause de l'identification que 
fait Guillaume de Tyr de l'Emmaiis évangélique avec Nicopolis, 
qu’il la plaçait à A’mouas ou à Lathroun, château voisin d’A’mouas, 
reste incontestable de l'antique Nicopolis. Mais tout prouve que 
cette hypothèse doit être rejetée et qu’il faut reculer beaucoup 
plus vers l’est l'Emmaiis Nicopolis de Guillaume de Tyr. En effet . 
l’armée latine n’aurait accompli qu’une marche de trois heures 
au plus, si, partie de Ramleh, elle s’était arrêtée à Lathroun ou à 
A’mouas. Or il n’est pas vraisemblable que, s’étant mise en mou- 
vement dès l’aube naissante, summo diluculo, et cela au mois de 
juin, c’est-à-dire au moment des plus longs jours de l’année, et sur 
une route très-facile jusqu'à Lathroun, elle ait fait halte pour 
camper la nuit en ce dernier point. Une étape si faible aurait né- 
cessité le lendemain une autre étape bien forte pour une armée 
marchant avec armes et bagages. 


' Willolm. Tyr. I. Ml. c. xxiv. 
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En second lieu, Guillaume de Tyr, en nous disant que les croisés 
parvinrent, ce jour-là, à Nicopolis, où ils passèrent la nuit, ajoute 
que cette Nicopolis, jadis Einmaiis, à l’époque de Notre-Seigneur, 
était, au témoignage de saint Luc, à soixante stades de Jérusa- 
lem, et comme il ne contredit pas cette assertion, nous devons en 
conclure que l'endroit désigné par lui comme celui où les Latins 
campèrent, et que, par erreur, il confond avec Nicopolis, n’étail 
de même qu’à soixante stades environ de la Ville sainte. Une 
pareille indication ne peut donc nullement convenir à A’mouas ni 
à Lalhroun, qu’une distance beaucoup plus considérable sépare 
de Jérusalem. 

En outre, pendant que les croisés étaient campés auprès de celte 
fausse Nicopolis, ils virent arriver, vers le milieu de la nuit, une 
députation de chrétiens, qui venaient de Bethléhem et qui lessup- 
plièrent de leur envoyer au plus vite du secours, dans la crainte 
que les musulmans ne détruisissent leur belle basilique de Sainte- 
Marie et le précieux sanctuaire de la Nativité. Godefroi lit partir 
aussitôt un détachement de cent chevaliers d’élite, dont il confia 
le commandement à Tancrède. 

Cette petite troupe passa près de Jérusalem, et atteignit Beth- 
léhem au lever de l’aurore. Beçu avec enthousiasme par les habi- 
tants de cette dernière ville, Tancrède les rassura par sa présence, 
vénéra le sanctuaire de la Nativité, puis reprit la route de Jéru- 
salem. De retour sous les murs de la cité de David, il gravit la 
montagne des Oliviers, pour embrasser de là l’enceinte entière de 
cette place formidable, qu’il s’agissait d’emporter; puis il songea 
à rejoindre le camp des croisés. Ceux-ci, de leur côté, s’étaient 
ébranlés aux premières lueurs du jour, et s’avancaient en masse dans 
la direction de Jérusalem, en laissant à gauche la ville de tiabaon. 
Cependant Gaston de Béarn, suivant d’autres, Gaston de Béziers, 
s’élançant à la tète de trente cavaliers, dépasse les rangs de l’armée 
et, poussant jusqu’auprès de Jérusalem, surprend un assez grand 
nombre de bestiaux errant dans la campagne. Déjà il emmenait 
sa proie, lorsqu'un parti considérable de Sarrasins fond sur lui 

I. «3 
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des portes mêmes de la Ville sainte et le force à se réfugier avec 
sa faible escorte sur une colline voisine. Heureusement pour Gas- 
ton, Tancrède, revenant de son expédition de Bethléhem, cheminait 
dans ce moment, avec ses cent cavaliers, le long de la vallée qui 
s'étend au pied de celte colline. Les deux chefs chrétiens s'empres- 
sent alors de réunir leurs forces, et se précipitent à leur tour sur 
les Sarrasins, qu’ils poursuivent longtemps l’épée dans les reins; 
après quoi, ils reprennent le convoi d’animaux que Gaston avait été 
d’abord contraint d’abandonner, puis ils se portent au-devant du 
gros de l’année, qui s’avançait toujours à travers monts et vallées, 
sans savoir qu’elle était si proche du but tant désiré. Le retour des 
deux chevaliers fut salué par les croisés avec de vives démonstra- 
tions de joie, qui redoublèrent encore, lorsqu'on apprit que c'était 
aux abords mêmes de Jérusalem qu’avait été capturé le butin qui 
était ramené. Fantassins et cavaliers hâtent le pas, cl bientôt, du 
haut d'une colline, la Ville sainte et la basilique du Saint-Sépulcre 
apparurent <\ l’armée chrétienne. 

Tous ces détails, que j’emprunte aux historiens des croisades, 
et notamment à Guillaume de Tyr et à Albert d’Aix 1 , indiquent, 
selon moi, d’une manière assez nette, que ce n’est point à A’mouas 
ni à Lathronn qu'il faut placer la ville de Nicopolis de ces histo- 
riens. ni par conséquent l’endroit qu’ils croyaient être l’Emmaiis 
évangélique. En effet, si l’armée chrétienne eût campé dans cette lo- 
calité, on ne pourrait pas comprendre comment, dans la nuit même. 
Tancrède aurait eu le temps de franchir, en si peu d’heures, le 
long intervalle qui sépare Lulhroun de Bethléhem, en passant près 
de Jérusalem, et comment ensuite, le lendemain matin, il aurait 
pu faire halte de nouveau sons les murs de la Ville sainte, gravir 
la montagne des Oliviers, puis, chemin faisant, délivrer Gaston, 
qui était enveloppé par l'ennemi , donner la chasse à celui-ci jus- 
qu aux portes de la place, regagner avec Gaston, après ce succès, 
le gros de I armée chrétienne, et enfin, pour la troisième fois dans 


1 VVillelni. Tyr. l. VII, c. u». — Albert. Aqtiens. I. V,e.XLV. 
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lu même journée, revoir Jérusalem el camper avec toute l’armée 
sous les remparts de celle ville. Tous ces divers mouvements ne 
s'expliquent que si l'on rapproche Nicopolis de Jérusalem. C’est, 
'sans doute, une erreur, puisque Nicopolis occupait remplacement 
du village actuel d’A’mouas; mais cette méprise a été évidemment 
commise par Guillaume de Tyr et par les autres historiens des croi- 
sades. Ce qui me porte à croire que, à leurs veux, le village actuel 
d’El-Koubeibeh représentait l’ancienne ville de Nicopolis, ou l’Em- 
maiis de l’Evangile, c’est ce fait, signalé d'une manière formelle 
par Foulcher de Chartres, que les croisés, eu s’ébranlant le matin 
de Nicopolis , où ils avaient campé pendant la nuit, laissèrent 
bientôt à leur gauche Gabaon, bourgade distante de Jérusalem de 
cinquante stades. 

Et subsequens noster exercitus civitati lune appropinquavit, relief a (iahnon 
a hinistra parle, que* ah Jérusalem quinquaginla dist.it stadiis 

Or, quand on quitte El-Koubeibeh pour se diriger vers Jérusa- 
lem, on aperçoit bientôt, elfectivement, sur une montagne voisine, 
à sa gauche, le village d’El-Djib, qui est l’antique Gabaon. 

Si, au contraire, avec quelques critiques, on place l’Emmaiis 
Nicopolis des croisés à Kiriel el-A’nab, et avec d’autres à Kolounieh, 
non-seulement on a alors beaucoup plus ou beaucoup moins que 
les soixante stades marqués par Quaresmius, d’après l’Evangile de 
saint Luc, comme séparant cette ville de Jérusalem, mais encore 
on ne peut plus dire que l’armée chrétienne, en quittant le lieu de 
sa halte et de son campement, pour s’avancer vers la Ville sainte, 
laissa bientôt à sa gauche Gabaon. Cette dernière localité, en effet, 
n’est pas visible pour ceux qui se rendent à Jérusalem par la voie 
de Kiriet el-A’nab, et qui, dans ce cas, passent trop au sud de 
Gabaon pour qu'on puisse dire qu’ils la laissent A leur gauche. 

Je suis donc disposé à penser que, dès l’époque des croisades, la 
tradition fixait à El-Koubeibeh rEmmaiis de saint Luc el . en même 


1 Pulclior. Camiit. c. üviii, «lit. Bongars. 
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temps, par une erreur incontestable, l'importante ville de Nicopolis. 
Celle erreur u persisté plusieurs siècles, car je la vois reproduite 
ensuite par un grand nombre de pèlerins. 

Vers 1280. le moine Burchard, du Mont-Sion, s’exprime ainsi : 

De Jérusalem 1111 leucis contra nccidonlein est Emmaus, ubi Dominus, 
ambulans oum (1 iiobus discipulis iu spocie peregrini, agilités est in Iractionc 
panis. lier bodie Nicopolis diritur 1 . 

En réalité, deux heures el demie de marche suffisent, par la 
voie la plus directe, pour se rendre de Jérusalem à El-Koubeibeh. 
Ce qui peut expliquer ce chiffre de quatre lieues, c’est que Bur- 
chard. à cause de la difficulté des chemins, ou en prenant une 
voie moins directe, ou en visitant sur sa route d’autres sanctuaires, 
avait mis quatre heures pour atteindre le sanctuaire d'Emmaüs. 
localité qu'il confond, comme 011 le voit , avec. Nicopolis, égaré en 
cela par l'opinion erronée qui régnait alors sur ce point, liée hodic 
Nicopolis dicitur : « Cette localité [Emma iis J est appelée aujourd’hui 
!\icopolts. ri 

A la lin du même siècle, le moine Bicold, du Mont-dc-la-Croix , 
est plus exact lorsqu'il nous apprend que huit milles seulement , 
c’est-à-dire moins de trois heures de marche, séparent Jérusalem 
d'Emmaüs. 

Inde Menâtes et ralentîtes de Ihcrusalem venimus recto cursu octo inilinria 
in Einuiis. Et conl'erentes de Ghristo, ut ipse appropinquans iret nobisrum . 
per pratn et locu pulcherrimn appropinquantes castello, venimus ad viam in 
qua se linxit longius ire, et poslca iu Emaus, ad loeum ubi paraverunt ceuain 
el cognovérunt. Ibi est ecclesia pulchra 

Pour être plus précis encore, le moine Ricold aurait dû réduire 
à sept milles et demi l'intervalle compris entre Jérusalem et Em- 
maüs [El-Koubeibeh]. 11 signale en ce lieu une belle église encore 
debout : Ibi est ecclesia pulchra. Ce sanctuaire était, le but d'un pèle- 
rinage qui dura encore fort longtemps. 


' l)aeripti<> Terne Smtrhr . c. i\, S 3. — ' limrrnriuin peregrinalioui» , c. vi. 
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Le Irère Pantaléon, religieux franciscain portugais, dans son 
Voyage (le Terre suinte, écrit en portugais, rend compte en ces 
ternies de la pieuse excursion qu'il fil A Emniaiis en i55o : 

s A un peu plus de deux lieues de Jérusalem, en suivant la route 
qui va au port de Jaffa. mais en inclinant un peu vers la gauche 1 * * * , 
on trouve le hourg d’Einmaiis, où notre divin Rédempteur alla, le 

jour de sa résurrection, avec deux de scs disciples Ce bourg, 

du temps du Sauveur, était entouré de murailles. Beaucoup de 
chrétiens de Jérusalem ont coutume daller visiter ce lieu, dans 
l’octave de Pâques, et nos religieux y vont au commencement, 
portant avec, eux tout ce qui est nécessaire pour dire la messe, 
qu’ils célèbrent avec toute la solennité que permettent le temps et 
le lieu. Il existe à peine aujourd'hui quelques souvenirs du hourg 
d'Enimaiis; seulement on conserve la mémoire de la maison où s’ar- 
rêta notre Rédempteur avec les deux disciples, et qui fut ensuite 
convertie en chapelle; mais cette maison est aujourd’hui détruite, 
et la chapelle est elle-même à moitié ruinée ; c’est lit que l’on dit 
la messe 5 . n 

Pielro délia Vaile, savant orientaliste, né à Rome en i586, 
qui, entre autres contrées qu’il parcourut, visita la Palestine en 
itiiG. fait mention d'El-Koubeibeh et de son pèlerinage au sanc- 
tuaire d'Einmaiis. Il en parle de la manière suivante, dans la trei- 
zième de ses lettres adressées à son ami Mario Schipano, et qui 
contiennent, en italien, sous une forme familière, le récit de ses 
longs voyages ; 

«Nous continuâmes à marcher (eu partant de Ramleli) jusqu'au 
soir assez tard, et nous nous arrêtâmes, pour passer la nuit, près 
des ruines d’Emmaiis, lieu que je 11 e reconnus pas alors, parce 
ijue, ayant demandé son nom, 011 me répondit qu’il s’appelait, 
comme le nomment effectivement les gens du pays, Coubeibé; 


1 Le frère Pantaléon, en partant de 

Jérusalem pour aller à Jniïa, avait pris 

évidemment In mule de Bethoron ; autre- 

ment . au lieu d'inrliner à jpuielie pour se 


rendre à Ernmaüs [El-Koubeibefa], il 
aurait du incliner à (Imite. 

* Pantaléon, Voyage de Terre sainte, 

C. I.WIV. 
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toutefois j'imaginai qu’il devait avoir été quelque chose de notable, 
car, bien qu’il soit actuellement ruiné et qu’il n’v reste plus que 
quelques maisons, vraies cabanes de pasteurs, on y voit pourtant 
les débris de beaucoup de bâtiments, des pierres magnifiques et 
des citernes creusées à coups de ciseau dans le roc vif qui forme 

la montagne sur laquelle est situé le village t 

Plus bas, dans la même lettre, l’auteur ajoute : 
irLe lundi de Pâques, les religieux franciscains allèrent faire, 
selon la coutume, la fête du jour à Ernmaüs; tous les pèlerins les 
accompagnant, je me joignis à eux, croyant n’y avoir pas encore 
été. Toutefois le voyage fut bien employé ; car, en sortant de la 
ville et en marchant par une autre route que celle que j’avais 
déjà faite pour venir à Jérusalem , je vis beaucoup de choses re- 
marquables que je ne connaissais pas encore, savoir : à peu de 
distance de la ville, la tour où habitait le bon vieillard Siméon, 
auteur du cantique : Nunr dimittig nervum twm. Domine, etc.; plus 
loin, la vallée du Térébinthe, qui est le lieu même où David tua 

le géant Ayant traversé la vallée, nous trouvâmes, de l’autre 

côté, les restes d’une église qui avait été bâtie sur l’endroit même 
où le Christ, sous la forme d’un pèlerin, aborda les deux disciples 
et leur dit : Qui sunt lii semumet? etc.; et un peu plus loin, sur le 
penchant d’une colline, on me montra le lieu où Absalom tua son 
frère, pour venger l’injure faite à leur commune sœur. Au delà 
de la fontaine qui y coule, nous rentrâmes dans le chemin que 
j’avais déjà parcouru, et étant arrivé près d’Emmaüs, en haut de 
la montagne, je reconnus soudain le lieu et j’appris ainsi que le 
village de Coubeibé, où j’avais passé la nuit qui précéda mon arrivée 
à Jérusalem, était l’ancien bourg d’Emmaüs. Là nous descendîmes 
de cheval, et, sur les ruines d’une ancienne chapelle, que je n'avais 
pas encore vue, et qui était bâtie précisément sur le lieu où les 
disciples reconnurent le Christ dans la fraction du pain, les reli- 
gieux chantèrent, en notre présence, l’évangile du jour, ainsi que 
des psaumes et des prières. Après quoi, nous remontâmes à che- 
val. retournant à Jérusalem par une autre route, durant laquelle 
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nous aperçâmes le lieu où Josué arrêta le soleil par ses prières et 
où l’on voit encore des vestiges de l'ancienne ville de Gakaon. Nous 
rencontrâmes plus loin, sur la cime d’une montagne, la tour du 
prophète Samuel, où je crois qu’il fut enseveli. » 

Vers la même époque, Quaresmius nous donne également quel- 
ques détails sur cette localité, que, à l’exemple de beaucoup d’autres 
pèlerins, il confond à tort avec l’ancienne ville de Nicopolis. 

Tempore cliristianoruni , quando occuparunt Terrnm Soudain , sub (lode- 
frido, habuit | Emmaus] episcopum, qui erat sub metropolitano Cæsariensi 1 . 
Al uostru hoc calamitoso tempore. uon civitatis, non castri foruiam retinet, 
solo æquata. Ejus multi quadrati etclaborati lapides Jerosolymam delati fuere, 
quando, rirca aunuin Domini 1 5 17, sub Selimo, Turcanuu imperalore 2 , mûris 
eincta et restaurata fuit Sancla Civitas, ut ab barum partium incolis qui ea 
tempestale vixeruut, et quorum aliqui adbuc vivunt , tradition est. In præscntia 
solum fundamenta et ruinœ apparent, quæ non obscure illius prislinain l'orti- 
tudinem et dignitatem ostendunt, et non in ejusdem duntaxat situ, scd etiam 
circa ipsam. Quod magis integrum ceruitur, est doinus iu qua (diristus cum 
duobus discipulis hospitio exceptus fuit : quai olim in pulchram versa eccle- 
siani, nunc fere Iota rollàpsa visitatur’. 

Peu de temps après Quaresmius, le père Eugène Roger, reli- 
gieux franciscain français, qui séjourna cinq ans en Palestine et qui 
a composé un ouvrage intitulé : La Terre sainte ou Description topogra- 
phique très-particulière des Saints Lieux , n’oublie pas non plus, dans 
le xvn* chapitre de son livre, de nous parler d’Emmaüs. de son 
sanctuaire et du pèlerinage que l’on continuait à y accomplir le 
lundi de Pâques. 

Dans le courant du même siècle, Jean Doubdan, prêtre et cha-, 
noine de Saint-Denis, qui s’embarqua pour la Palestine en 1 65 1 et 
qui publia, à son retour, la relation de son pèlerinage sous le titre 
de : Voyage de la Terre sainte, consacre presque entièrement à l’his- 
toire et à la description d’Emmaüs le chapitre xiv de son ouvrage. 


1 Willelm. Tyr. I. XIV, c. xn. 

• * Ceci est un anachronisme; les murs 
«Je Jérusalem ne Turent relevés que sous 
le successeur «le Sélirn . cest-hnlire mms 


le sultan Soliman . l’an «le Jésus-Christ 
i54t. 

3 Etucidalio Teint Saucta , tome II. 
|». 7*0. 
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Je pourrais citer pareillement, à peu près à la intime époque, le 
célèbre voyageur français Jean Thévenot* et le père Mariano Mo- 
rone s , Milanais, custode de Terre sainte en 1 65 a et 1 655 , qui l’un 
et l'autre n'oublient pas de parler du pèlerinage d’Emmaüs. 

Quelques années plus tard, le père Nau, jésuite 3 , et beaucoup 
d’autres pèlerins de diverses nations, soit de la Gn du xvu* siècle, 
soit de la première moitié du xvm c siècle, mentionnent égalemeut 
ce même pèlerinage à Emmaiis, c’est-à-dire à El-Koubeibeh. 

Mais, vers 1760, cette pieuse excursion, accomplie chaque année, 
depuis plusieurs siècles, par les pères franciscains de Jérusalem, 
et, à leur suite, par les pèlerins chrétiens alors de passage dans la 
Ville sainte, cessa d’avoir lieu, à cause des dangers qu elle offrait 
et des divisions intestines qui déchiraient le pays. Peu à peu même 
on finit par ne plus savoir au juste où était le bourg d'Eminaiis, 
auparavant si religieusement visité, et c’est seulement quatre-vingt- 
douze ans après, au commencement de l’année i 85 a, que plu- 
sieurs moines franciscains, et, entre autres, le.père Emmanuel For- 
11er. alors curé du couvent de Saint-Jean de la Montagne, s’étant 
mis à la recherche du sanctuaire d’Emmaüs, le retrouvèrent à 
El-Koubeibeh . tel qu’il était décrit par de nombreux pèlerins dans 
les siècles précédents. 

Depuis lors, l’ancien pèlerinage en cet endroit fut rétabli par le 
couvent de Terre sainte, avec le seul changement du jour, le jeudi 
de Pâques étant substitué au lundi de la même semaine. 

En 1861, une sainte et noble femme, qui, par ses vertus et par 
ses aumônes, marche sur les pas des Paule et des Eustochie, et 
qui, à leur exemple, semble avoir adopté la Palestine pour sa se- 
conde patrie, M l, 'de Nicolaï, en un mot, conçut la généreuse pensée 
d’arracher ce sanctuaire délabré et tombant en ruines aux mains 
des musulmans, de le restaurer complètement et de fonder à côté, 
pour le desservir, 1111 petit couvent qui serait habité par deux 011 
trois pères franciscains et on les pèlerins pourraient trouver éga- 

1 fielation d'un voyage fait au Levant. 3 Non . Voyage nouveau rie la Terre 

* La Terra Santa nuovamente illustrala. sainte. 
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lement un asile. Le a h niai de la même année, elle fit donc, après 
de longues négociations et au prix d'une somme assez importante, 
l’acquisition de la grande salle voûtée dont j’ai parlé et de toutes 
les autres ruines qui sont comprises dans l’enceinte que les indi- 
gènes d’El-Koubeibeh désignent sous le nom d'Ed-Deir. Les ouvriers 
furent ensuite mis à l’œuvre, et, au moment où j’écris ces lignes, 
tout est sans doute terminé. 

En résumé, après tous les témoignages que j’ai cités pour et 
contre, quelle que soit l'opinion que l’on se forme sur l'authenti- 
cité plus ou moins grande de la tradition qui fixe à El-koubeibeh 
I Emmaiis évangélique, il n'en est pas moins certain que la salle 
voûtée que l’on vient d’y transformer en chapelle a été, pendant fort 
longtemps, vénérée comme un sanctuaire, et que, chaque année, 
le lundi de Pâques, les pères franciscains de Jérusalem avaient 
l’habitude d’y venir célébrer les saints mystères. AI 11 * de Nicolai 
aura donc toujours le mérite d’avoir relevé un sanctuaire de plus 
eu Palestine, quand bien même ce ne serait pas indubitablement 
celui d’Emmaiis et qu’il faudrait plutôt chercher celui-ci au milieu 
des ruines d’A’mouas et dans les restes de la belle basilique byzan- 
tine que j’ai mentionnée en décrivant ce village, qui s’élève, d’une 
manière certaine, sur l’emplacement de l’antique Emmuüs Nicopolis. 
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CHAPITRE SEIZIÈME. 

HIDDOU OU BEIT-UOU. — BEIT-SOlIRlk. MBBY-SAMOUÏL, 

JADIS RAMATIIAiM-SOPHIH. 

BIDDOU. 

A trois lieures de l’après-midi, le même jour, je me remets 
en marche par un sentier montueux, dans la direction de l’est- 
nord-est. 

A trois heures quinze minutes, j’atteins Biddou, jSjo; d’autres 
prononcent Beil-Dou, ouu, ce qui me semble plus conforme à la 
véritable orthographe de ce nom. Le village ainsi appelé compte 
cent cinquante habitants environ; il est situé sur un plateau très- 
élevé. Quelques maisons m’y paraissent fort anciennes. 

BE1T-S0CR1K. 

Au sud de Biddou ou Beit-Dou, sur une montagne voisine, j’a- 
perçois le village de Beit-Sourilc, L'ayant visité quelques 

mois plus tard, j'y remarquai un beau pan de mur antique, dont 
plusieurs assises, encore debout, sont formées de grosses pierres de 
taille relevées en bossage. 

Je descends bientôt des hauteurs de Biddou par une pente assez 
roide. 

A trois heures trente-cinq minutes, une fertile vallée s’ouvre et 
se développe devant moi; elle est couverte de moissons d’orge et 
de blé. 

A trois heures cinquante minutes, je rencontre, au milieu de 
cette vallée, une citerne antique, creusée dans le roc. 

NEBV-SAMOUIL. 

A trois heures cinquante-cinq minutes, le terrain commence à 
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se relever vers l’est, et, quarante pas plus loin, je gravis les pre- 
mières pentes du mont iSeby-Samouîl, Js 

A quatre heures quinze minutes, je parviens au sommet de 
cette montagne. De nature calcaire, elle s’élève, comme par gradins 
successifs, à la hauteur de huit cent vingt mètres au-dessus de 
la Méditerranée, et, suivant d’autres calculs, à neuf cents mètres, 
chiffre qui est probablement exagéré. Dans tous les cas, c’est sans 
contredit l'un des points culminants de la Palestine et qui de loin 
attirent invinciblement le regard. Aussi, du petit plateau qui le 
couronne, jouit-on de l’un des horizons les plus étendus et les plus 
variés qu’il puisse être donné au voyageur de contempler en Pa- 
lestine. J’en dirai tout à l’heure quelques mots. 

Ce plateau mesure deux cent cinquante mètres de long sur 
cent de large. Un faible hameau, qui, comme la montagne, porte 
le nom de Neby-Samouïl (Prophète-Samuel) le couvre en partie 
et se borne A quelques misérables habitations, où demeurent une 
vingtaine de t musulmans. Plusieurs maisons néanmoins méritent 
de 6xer notre attention et, ainsi qu’on le verra dans la suite de 
cet article, elles me paraissent offrir un très-grand intérêt histo- 
rique. 

L’une se compose d’une salle creusée tout entière dans le roc : 
celle-ci mesure vingt pas de long sur neuf de large et, jusqu’à la 
hauteur de deux mètres cinquante centimètres, elle est taillée dans 
le rocher; puis elle est surmontée d’une voûte cintrée, en petites 
pierres d’époque plus récente, bien qu’elle remonte elle-même au 
delà du moyen âge. La porte est plus moderne : jadis pratiquée 
dans le roc et de forme soit rectangulaire, soit cintrée, elle a été 
ensuite remplacée par une autre, dont l’arc ogival accuse un travail 
exécuté par les musulmans ou par les croisés. Intérieurement, dans 
le mur du fond ou oriental, on remarque une petite niche cintrée, 
que les Arabes de l’endroit appellent Mihrab cn-Nasara (le Mihrab 
des Chrétiens) , c’est-à-dire le point vers lequel les chrétiens de la 
primitive Eglise avaient toujours l’habitude de se tourner dans les 
prières qu’ils adressaient à Dieu. 
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Un sait que, si l'Eglise latine depuis n’a pas cru devoir se con- 
former strictement à cette loi, l’Eglise grecque y est restée cons- 
tamment fidèle, et que, dans tous les sanctuaires appartenant à ce 
rite, l’autel principal regarde toujours l'orient. Le mihrab des mu- 
sulmans, au contraire, marque aux sectateurs du koran la direc- 
tion de la Mecque, leur ville sainte par excellence, et, par consé- 
quent, il varie selon la position géographique des pays qu'ils 
habitent par rapport à cette cité, berceau sacré de leur religion. 
Cette niche pourrait faire croire, à cause du nom sous lequel les 
indigènes de Neby-Samouïl la désignent encore actuellement, que 
la salle qui nous occupe, et qui remonte très-vraisemblablement 

une haute antiquité, a été, à l’époque chrétienne, transformée en 
chapelle. Dans la partie occidentale de cette même chambre, le 
sol a été exhaussé et forme une sorte de petit étage supérieur, qui, 
pour les musulmans, est le divan. Quant au nom qu’elle porte, le 
cheikh, que j’interrogeai à ce sujet, me répondit : irNous l’appelons 
Beit Abou el-A’otid, ri sydt jj! coj (chambre du Père du Cheval). 
Est-ce parce que. pendant l’été, elle sert d'écurie? Car, pendant 
l’hiver, les habitants laissent à dessein pénétrer les eaux pluviales 
dans la partie orientale de cette chambre, dont le uiveau est un peu 
au-dessous du sol environnant, et elle devient alors une sorte de 
citerne, dont ils utilisent l’eau pour abreuver leurs bestiaux. Aussi 
je me suis depuis demandé si je n’avais pas mal entendu la réponse 
du cheikh . et s'il ne m’avait pas dit réellement : Beil Abou el-Haoudh, 
(maison du Père de l’Auge, de l’Abreuvoir). 

A côté de cette chambre, vers l’est, il en existe une seconde, éga- 
lement creusée dans le roc, mais de dimensions moindres. Vers 
l’ouest, au contraire, on pénètre par une porte rectangulaire dans 
une troisième enceinte plus étendue, pratiquée dans la même 
masse rocheuse et dont la partie antérieure est divisée en plusieurs 
compartiments distincts, tous taillés entièrement dans le roc. C’est 
dans la cour où cette porte donne accès que le cheikh a bâti sa 
maison. 

A quelque distance de lit, on observe que le rocher de la plale- 
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forme de la montagne a été taillé de manière à constituer une 
sorte de soubassement continu et assez considérable, destiné à 
recevoir les assises d'une construction importante, aujourd'hui 
détruite. Une masse de décombres accumulés s’élève en un tertre 
factice au-dessus de ce soubassement. Une petite porte, pratiquée 
dans le roc et ù présent obstruée, est encore visible. 

Les autres maisons particulières offrent un aspect des plus dé- 
labrés; mais elles ont cela d’intéressant, qu’on y observe un certain 
nombre de matériaux antiques, encastrés pêle-mêle dans des bâ- 
tisses modernes et très-grossières. 

Le village est alimenté d’eau par deux sources. L une est re- 
cueillie dans une vaste et profonde citerne, creusée dans le roc; 
elle se trouve au milieu d’un champ, actuellement cultivé, et qui 
jadis parait avoir été occupé par des constructions. Voisine de la 
mosquée dont je vais parler et un peu au-dessous de la plate-forme 
où cet édilice s’élève, elle s'appelle Bir ex-Sata , jju. 

L’autre, située plus bas, est renfermée dans une grotte rectangu- 
laire, où l’on descend par plusieurs degrés; elle est connue sous le 
nom d’A’in en-ISeby Samouïl, (source du Prophète- 

Samuel). D’autres citernes sont maintenant comblées. 

Je signalerai pareillement deux aires antiques pratiquées, au 
nord-est du village, sur une surface rocheuse et aplanie, et où les 
habitants battent encore aujourd’hui leurs grains. 

Sur la partie la plus élevée de la montagne, règne une plate- 
forme qui porte la mosquée célèbre appelée Djama en-Neby Sa- 
mouïl, C’est une ancienne église chrétienne, longue 

de trente pas sur dix-neuf de large. Elle est en forme de croix la- 
tine. Le maître-autel était tourné vers le sud, comme le mihrab 
actuel des musulmans. Trois fenêtres éclairent le chœur, et trois 
autres, le transept oriental. Au transept occidental , on remarque, 
dans une chapelle obscure, fermée par une grille, un sarcophage de 
bois, recouvert d'un tapis, et qui, d’après les uns, contiendrait en- 
core les restes de Samuel; suivant d’autres, ce sarcophage ne serait 
qu’une copie du véritable, qui serait placé dans une crypte, au-des- 
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sou» de celle chapelle, et posséderait seul la dépouille du grand 
prophète. 

Au nord de la mosquée, un escalier intérieur permet de monter 
sur les terrasses qui la couronnent et de là au sommet d’un petit 
minaret, du haut duquel la vue est incomparable. On a sous les 
yeux une sorte de magnifique plan en relief, mais vivant et animé, 
d’un tiers environ de la Palestine. A l'ouest, la Méditerranée; à 
l’est, au delà du Jourdain et de la mer Morte, les montagnes de 
l’ancien pays d’ \nnnon et de Moal); au nord, les principales chaînes 
des monts d’Ephraïm ; au sud, celles des monts de Juda : tel est le 
vaste cadre du tableau qui se déroule devant le regard, et dans ce 
cadre que de points jadis habités ou qui le sont encore ! Ce ne sont 
plus guère, à la vérité, que des ombres de ce qu'ils étaient autre- 
fois et de simples souvenirs, mais ces souvenirs sont impérissables. 
Pour ne mentionner ici qu’une seule ville, Jérusalem, vers le sud- 
est, apparaît distinctement avec ses dômes et ses minarets, ses tours 
et ses remparts crénelés. 

Les pèlerins, qui auparavant se rendaient de Jaffa à Jérusalem 
par la route qui passe au pied de Neby-Samouïl , gravissaient d'or- 
dinaire cette montagne pour apercevoir, plus tôt et de plus loin, le 
but principal de leur pèlerinage. A la vue de ce but, si ardemment 
appelé de leurs vœux et pour lequel ils avaient bravé souvent tant 
de périls, ils versaient des larmes de joie et se livraient à tous les 
transports d’une pieuse allégresse ; de là le nom de mont Gaudii ou 
Mont-Joie donné par eux à cette montagne. 

Tiunfia Samuel prophétie : qui mons vocatur Exultation» vol LaUilia- 

(ah aliis Gaudii), eo quod peregrinis ab illn parte intrantibus reddit priinum 
Sanctie Civitatis aspeetuin 1 . 

Actuellement cette route est abandonnée par la plupart des pè- 
lerins, et le Djebel Neby-Samouïl n’a plus le privilège de découvrir 
pour la première fois à leurs yeux la coupole du Saint-Sépulcre et 
les murs de In cité de David, ni, par conséquent, de provoquer dans 

1 Jean de Mnndeville. Ititimirium a terra Anfflitr ia /tartes HierosolyiHilana* , p. i-ô. 
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leurs dînes cette vive effusion de joie qui se traduisait, dans le lan- 
gage de leurs devanciers, par la manière dont ils désignaient ce 
mont, remis depuis en possession exclusive du nom du prophète 
dont il continue è garder la tombe. 

Le même escalier qui conduit aux terrasses de la mosquée et 
au minaret qui les domine mène aussi h plusieurs salles, aujour- 
d'hui tombant en ruine, qui faisaient partie d'une abbaye atte- 
nant à cet édifice et, comme lui, ouvrage de l’époque des croi- 
sades. Outre ces salles, des voûtes écroulées, des souterrains et 
des monceaux de décombres attestent l’ancienne importance de 
celle abbaye. Elle avait été construite, dans les assises inférieures 
principalement, avec des pierres de taille d'un assez bel appareil. 
Cette fondation eut lieu dans le courant du xii* siècle; elle est 
due à des moines prémontrés, grâce aux libéralités de Baudoin 111 , 
qui avait concédé aux religieux de l’ordre de Citeaux la mon- 
tagne Saint-Samuel avec mille pièces d’or, à la condition d’y bâtir 
un monastère. Ceux-ci, comme le prouve une lettre de saint 
Bernard, cédèrent cette somme et cet emplacement, ainsi que 
l'obligation qui en résultait, à leurs frères de Prémontré, lesquels 
se mirent bientôt à l’œuvre, à l’instigation du grand abbé de Clair- 
vaux. 

Apud Ilierosolymam rex Raliluinus, ilum viverel, lonim Sanrti Samuelis 
doua v i I notés et mille nureos simul. île quibus ledilicaretur. Vos dimo imstro 
Incuin linbelis et au reos babuislis 1 . 

L’église paraît avoir été achevée en 1157; car il est fait mention 
à cette époque, dans le cartuiaire du Saint-Sépulcre 5 , de l'église 
du Mont-Joie, eecletia Monli» (laudii. 

Cette église et ce monastère avaient succédé très-probablement 
à un couvent et à un sanctuaire antérieurs, qui contenaient, sinon 
le corps, du moins le tombeau de Samuel. 

En effet, nous apprenons., par un passage de Procope, que 

1 SaiKll liprnnrili Epinloln oclii. ad ' Canalaire du Sainl-Sr/nilcrr . p. q3ü. 
Ib'trmotutrnlo*. 
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Justinien (il creuser un puits et éleva un mur au monastère de 
Saint-Samuel. 

tbpiand te fl fievis tpxoàoprfaaTO oÛTCrft ■ sis i b roü kyi'ov Saftovi)). 
(ppéap xa) t tTyos 1 . 

Le monastère primitif, que Justinien environna d’un mur, était, 
sans doute, renversé à l'époque des croisades, et ses matériaux 
durent être utilisés dans les constructions nouvelles. 

Dans le livre de Jean d’Ibelin, on lit, au chapitre cci-xi 3 : 

L'abbé de Saint-Samuel, qui est de la Monjoie, porle crosse el non mitre 
ne anel. 

A la même époque, c’est-à-dire vers le milieu du xn r siècle. 
Arnaud, prieur du Saint-Sépulcre à Jérusalem, acquit un enclos 
planté de vignes, près de l’église, sur la hauteur du Mont-Joie 3 . 

En 1187, peu de temps avant la prise de Jérusalem par Sa- 
ladin, des bandes de l'armée sarrasine saccagèrent le monastère 
de Saint-Samuel, dont les moines s'étaient réfugiés à Saint-Jean- 
d'Acre, et l'église fut convertie en mosquée. 

Lorsque, en 119a, les troupes de Richard Cœur-de-Lion s’avan- 
cèrent vers Jérusalem, avec l'intention de l'attaquer, projet qui 
fut ensuite abandonné, ce prince aperçut un jour de la cime du 
Mont-Joie les remparts de la Ville sainte. 

A celte vue, dit Vinisauf, l’historien de sa vie, il se mit à fondre 
eu larmes, et, se couvrant le visage de son bouclier, il s’avoua in- 
digne de contempler une cité que ses armes étaient impuissantes 
ii délivrer. 

Depuis Saladin, l’église Saint-Samuel ne fut jamais rendue 
au culte chrétien; mais les musulmans de la localité y laissent 
pénétrer sans difficulté, moyennant une légère gratification, les 
chrétiens et les juifs qui viennent vénérer, dans cette mosquée, la 
mémoire du grand prophète dont elle conserve encore le nom. 
Le souvenir de cet homme extraordinaire est, en elTet, cher aux 

1 Procope, I)e Aùfificiis J us tintant . 1. V, c. ix. — * M. le comtp Beujrnot . Assises Je 
Jérusalem. — 1 G irluloire du Saint-Sépulcre , (). *j3ç). 
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musulmans eux-mêmes, qui ne s'approchent qu’avec un profond 
respect de la chapelle où ils montrent son sarcophage. A les en 
croire même, son corps, comme je l'ai dit précédemment, repo- 
serait en cet endroit, ou, plus exactement, dans la crypte située 
au-dessous de celle chapelle; mais nous savons par saint Jérôme 
que, l’an Ùo6 de notre ère, ses ossements furent transportés en 
Tlirace. 

Augustus Arcadius, qui ossa beali Samuclis, longo post tempore, de Judæa 
transtulit in Tliraciam 

Et tanta lætilia, quasi præscnlcm riveutemquo cornèrent, susceperunt, ut 
do Palæstina usque Chalredonein jungerentur populnrum examina et in Christi 
laudes una voce resonarent 1 . 

L’historien ecclésiastique Nicéphore Calliste- nous apprend, de 
son côté, que la précieuse dépouille de ce même prophète fut de 
Chalcédoino envoyée ù Constantinople et déposée dans une église 
auprès du palais de l’Hebdomon. 

Ces deux témoignages très-précis doivent donc nous faire re- 
jeter complètement l’assertion de Benjamin de Tudèle, pèlerin juif 
qui voyagea en Palestine dans le courant du xu c siècle et, au dire 
duquel, les croisés, une fois devenus maîtres de Ramleh, regardée 
par lui comme l’ancienne Ramalha, auraient transporté de cette 
ville, où il était enseveli dans une synagogue, le corps de cet au- 
guste personnage à Saint-Samuel de Silo, localité qui, h cette 
époque, passait à tort pour l'antique Siloh, et que lù il fut placé 
dans une grande église, où l’on voyait encore son tombeau de son 
temps. 

Inde leucis tribus Sanclus Samuel de Silo est, oppidum videlicet olim Siloh 
dictum, a Jérusalem duabus parasangis distans, ubi magnum templum est, in 
coque scpulcrum Samuclis prophétie, a christianis a Ramalha, quæ cadcm 
Rama est, hue translatum post cxaclos inde lsmaelitas oppidumque captura, 
ubi antea Samuclis corpus in Juda'orum synagoga scpultum custodiebatur; 
est autem nunr, ul dixi, in Silo eximium et magnum templum, cui nomen est 
ah ipsis impositum Sancti Samuclis de Silo, et ad hune usque dicm manct 3 . 

1 llieronymi liber Contrn l itfihinlium . ’ lliil. ccclètiuslique , I. XIV, c. x. 

t. Il, p. 343, édit. Mignc. ' Benjoin niTndcl. ltinernrixm, p. 4M. 

1. a 4 
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Avant d’aborder l'histoire de cette localité et les diverses ques- 
tions qu’elle soulève, achevons de décrire brièvement les autrps 
ruines qu’on y remarque. 

Sur les pentes du mont Neby-Samouïl s’étendent, principale- 
ment vers l’ouest, des jardins plantés de vignes, de figuiers, d'oli- 
viers et de grenadiers, et, au milieu de ces jardins, à huit minutes 
de distance du plateau supérieur, on observe des restes de cons- 
tructions antiques qu'on m'a désignés sous le nom de Kliirbel el- 
Klirnnu, y.jyü xÿi-. (les constructions, aujourd’hui très-confuses, 
parce que les matériaux avec lesquels elles avaient été bâties ont 
servi, pour la plupart, à former les petits murs de séparation qui 
délimitent chacun de ces enclos, paraissent être les vestiges d’une 
sorte de ville basse, la ville haute occupant le sommet de la mon- 
tagne. Dans l’un de ces jardins, on m'a montré une caverne creusée 
dans le roc et appelée Merharel Onrnm el-A’mdan, pl 

(caverne Mère des Colonnes); elle doit ce nom à deux piliers carrés 
ménagés dans l’épaisseur de la masse rocheuse et qui soutiennent 
les voûtes de la grotte. 

Cherchons maintenant dans la Bible les renseignements qu'elle 
nous fournit sur la ville qu’a remplacée le village actuel de Neby- 
Samouïl. 

Dans le livre I des liois, nous lisons qu’il y avait un homme de 
la ville de Ramathaïm-Sophirn, de la montagne d’Ëphraïnt, qui 
s'appelait Elcana et était fils de Jéroham . fils d’Eliu , fils de Tliohu , 
fils de Suph, d’Ëphraïm. 

Fuit vir u n us de Uamntlinim Sopliim. de monte Ephraim, et nomen ejus 
Elcana, fdius Jcroliam, lilii Klin , filii Tlioiiu, tilii Supli, Ëpli rat hti'iis 1 . 

Or cet homme avait deux femmes, l’une appelée Anne et l’autre 
Phénenna. Phénenna avait des enfants, et Anne était stérile. Elcana 
montait de sa ville à Silo où se trouvait alors l’arche, aux jours 
solcnncls, pour y adorer le Seigneur et offrir des sacrifices. 

1 Roit, I. I. c. i. v. i. 
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Remarquons en passant l'expression de asrendehiit (il montait), 
employée ici dans la Bible : 

Et ascendebal vir illc de ci vitale sua slalutis diebus, ul adoraret et sacrifi- 
carel Domino exercituum in Silo 1 . 

Celte expression nous montre que la ville de Ramathaïm-So- 
phirn n’était point sur le sommet d’une montagne, puisqu'il fallait 
monter pour aller de là à Silo. 

La Bible ensuite nous apprend qu’Annc, après une longue sté- 
rilité, promit de consacrer à Dieu l’enfant qui naîtrait d’elle et que, 
sa prière ayant été exaucée, elle revint de Silo à Ramatba. où elle 
conçut et mit au monde Samuel. 

Et surrexerunt niane, et adoraverunt cornni Domino; reversique sunt et 
vénérant in doinuin suam Itamallia 5 . 

Il n’entre pas dans mon sujet de raconter l'histoire de Samuel, 
et je me contente de faire observer que la patrie des parents de ce 
grand homme, qui est le lieu où il naquit lui-mèine, est appelée : 
dans la Vulgate, soit Ramalhaim Sophim, soit Ramallm; dans le texte 
hébreu avec l’article, o'dïï □'np'jn , Ha-Ramathaim-Tsophim ou nnpin 
Ha-Ramatlial t, et, dans la version des Septante, Apu.aGa.lu. hpâ ou 
Appa. 6 a.tp., sans l’épithète Etpa. Le mot Hamalhaïm ou, avec l’ar- 
ticle, Ha-Ramathaim, d’où la dénomination grecque de AppaOatp., 
est interprétée généralement comme signifiant le* deux hauteurs , et, 
conformément à cette interprétation, il faudrait chercher, pour le 
site de la ville ainsi désignée, une montagne à deux sommets. 

Or, soit que, avec Gesenius 3 , on la place au Djebel Fourcidis, à 
quatre milles sud-est de Belbléhem; soit que, avec le docteur Ro- 
binson', on l’identifie avec Souba, à six milles ouest de Jérusalem, 
et que l’on voie même dans ce nom une altération de celui de 
Sophim ou Tsophim; soit que, avec Wolcott 3 et Van de Velde®, on 
opine pour Kameli ou Ramet el-khalil. ruines situées à deux milles 

1 Bois , 1 . I, c. i, v. 3 . ' Biblical Besearches, l. Il, p. 8. 

* Ibid. v. 1 9. s llihüotheca sacra . i 843 , p. hh. 

3 Thésaurus, p. 1 *276 A. * Syrin mui Palestine . t. II. p. no. 

s 'i . 
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cl demi au nord d'Hébron ; soit que, avec le docteur Bonar'.on adopte 
pour celle position celle d’Er-Ram, fixée par lui il peu de distance 
au nord de Bcthlchem, à l’est du tombeau de Rachel; soit que, avec 
Ewald 2 , on préfère Ram-Allah, un peu à l’ouest. d’El-Bireh, en se 
fondant sur le mol afïixe Allah (Dieu), ajouté au nom propre- 
ment dit Ram, et qui semble indiquer l’ancienne sainteté de ce 
lieu; soit que, enfin, selon l’opinion la plus généralement répandue 
et qui me paraît de beaucoup la plus vraisemblable, parce qu elle 
s'appuie sur une tradition non interrompue depuis le vi® siècle au 
moins et qu’ensuite elle rend mieux compte des divers passages 
de la Bible où il est question de la patrie de Samuel, on recon- 
naisse, dans la montagne qui porte encore le nom de ce prophète, 
l’endroit où il naquit et où il fut enterré, il est impossible, dans 
aucune de ces suppositions, d’expliquer topographiquement et par 
la conformation des lieux, le sens que l'on donne au mot Rama- 
tliaïm, c’est-à-dire les deux hauteurs. Pourquoi ne pas l’expliquer 
tout simplement par les deux Rnmatluih ou les deux Ramah? En 
effet Ramathaïm se composait de deux quartiers : la ville basse, 
située, suivant moi, sur les pentes sud-ouest du Djebel en-Neby 
Samouïl, cl la ville haute, où, à l’époque de Samuel, habitaient les 
prophètes soumisà sa direction, dans des demeures appelées Naiolh, 
ainsi que nous le verrons plus bas, où il avait lui-même une se- 
conde maison, où il avait élevé un autel au Seigneur et où, après 
sa mort, il fut enseveli. De cette manière tout se comprend et tout 
s'accorde. 

Le révérend père Bourquenoud s'en tient au sens littéral : les 
deux hauteurs; voici comment il l’explique : 

«Je trouve, dit-il, à Naby-Samouïl, une hauteur qui méritait, 
par excellence, le nom de Ramah (hauteur); mais, vers le sud se 
lève une autre pointe nommée El-Surg 3 , qui porte encore, à son 
sommet, au milieu d’un amas de ruines, les débris d’une église 

1 Landof Promue, p. 178 et 554. 3 Le père Boimpienoud se trompe; le 

* Gctchiehlc des I ’olkes Israël, t. II. nom véritable de cette pointe est El- 

p. 55o. Bnrdj. 
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chrétienne : je me trouve donc avoir deux hauteurs, et j’obtiens 
Ramalhaïm (les deux hauteurs). Ces deux points dominent la plaine 
de Saron, tous les monts et les plateaux de Juda et d’Ephraïin, et 
les monts de Galaad et de Moal) bornent seuls l'horizon du côté de 
l’orient. Les vues que présentent ces deux sommets se complètent 
et en forment un poste d’observation unique. J’ai donc les deux 
hauteurs des vedettes, Ramathaïm-Sophim , duo cacumina specula- 
torum'.D 

C’est ainsi, en effet, que le père Bourquenoud traduit le mol 
hébreu D'sts, et il bâtit liUdessus une thèse qu’il développe ingé- 
nieusement, faisant de Maspha de Benjamin, ville qu'il place 
précisément entre ces deux hauteurs, le centre du système télé- 
graphique des Israélites. 

Contrairement â cette interprétation du molSophim ouTsophim . 
d’autres critiques pensent qu'il faut le rendre par Suphitcs, (t descen- 
dants de Suph. y> Nous avons vu effectivement, plus haut, que l’un des 
ancêtres d’Elcana, père de Samuel, portait le nom de Suph, en 
hébreu qw, Tsouph. 

Au livre I des Rois, lorsque Saul, à la recherche des â liesses 
de son père, approche de la ville où résidait Samuel, il est dit 
qu’il entrait dans la terre de Suph. 

Cum autem vonissenl in terrain Suph, dixit Saul ad puenun qui crut 
cuui eo* 

Dans le texte hébreu, nous lisons : tps yiça ura non, hemma bdott 
be-érets Tsoupli, : «Ils arrivèrent ù la terre de Tsouph.’î 

Chez les Septante, cette terre est appelée 

Kviüv êè éXOivTcuv eh ti)d 

de même que la ville de Ramathaïm-Suphim est désignée sous le 
nom de À.ppa6oùfi Si <pi. 

Il est difficile de nôtre pas frappé du rapport étroit qui existe 

' Etudes religieuses , historiques et lillé - intitulé : Maspha de Benjamin, par le [H'rc 

r aires par des pères de la compagnie de Bourquenoud. 

Jésus, avril 1 864 . n 9 xvi. p. 35. Article * Bois, 1. 1, c. ix, v. 5. 
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entre les deux mots Tsouplt et Tsophim en hébreu, Supli et Sophim 
en latin, Siph et Sipha en grec. 

Dans le Targum de Jonatlian, Ramathaïm-Sophim est rendue 
par llamatha des disciples des prophètes; mais, ainsi «ju'il est remar- 
qué dans le Dictionnaire de la Bible édité par William Smith 
c’est là une interprétation évidemment faite après coup. Comme la 
Bible nous apprend qu’à Naioth de Rainah il y avait une école de 
prophètes, Jonathan, associant ce fait avec le sens qu’il donne au 
mot hébreu Tsophim, c’est-à-dire celui de vedettes, voyants, pro- 
phètes, traduit Ramath atm-Soph im ou Tsophim de la manière que j’ai 
indiquée tout à l’heure. Four moi, je le répète, j’aime mieux le 
rendre par : les deu.r Ramatha des descendants de Suph ( Tsouph en 
hébreu). 

Quant à la ville de ce nom, je la place partie sur les pentes du 
Djebel en-Meby Samouïl et partie sur le plateau supérieur de la 
montagne. 

Toutefois, une grave objection se présente ici contre l’identi- 
fication que, depuis longtemps, la tradition a faite, et que j’adopte 
complètement, de Ramathaïm-Sophim avec la montagne Neby-Sa- 
mouïl, c’est celle qui résulte du passage suivant de l ’ Onomastirmi 
d’Eusèbe : 

AppaWp ÜEiifà, vsoXU EXxatà xa't 22apoviA‘ xenai Sè aüm aXnoîov 
XiotmiXecos , 69ev èv IvcrèÇ à èv EùayyeXiois inh \pipa6tas. 

Saint Jén'nue reproduit ainsi ce passage : 

Armnlhcm Sophim , eivitas Helcanæ et Samuelis, in regione Thaninitica juxla 
Diospolim; unde fuil Joseph qui in Evangeliis de Arimathia scrihitur. 

Ailleurs, dans le même ouvrage, au mot Vovpi nous lisons: 

Poufià , n xa't Àpia (ou plutôt Àp ipd) • t vOa èxdBiatv Àëtufesy èv K pnaïs • 
vijv ail T17 Veoÿis Xéyczai. xai ivî'iv èv àpi’ois \totntéX.e'j>s , fois èrrVtv Apiftx- 
Ûxta. 

Ici encore, saint Jérôme traduit lidèlemenl Eusèbe sans le 

1 lUrliamrii «J Jhr ttihte . ediled hy William Smith . t. II. p. moi. 
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corriger. Pour ces deux écrivains donc, les villes d'Armathrm-Sipha 
ou Armathem-Sopliim, de llmtiim , d’.lrw ou A rima , de Remphi» el 
d’Arimathia ou Arimalhœa sont une seule et même ville, qu'ils 
placent près de Diospolis ou Lydda, c’est-à-dire très-probablement 
à l’endroit appelé aujourd'hui liamleh, et, par conséquent, très-loin 
de Neby-Samouïl. Mais, malgré l’autorité d’un tel témoignage, il 
n'en est pas moins facile de démontrer qu'il est en complète con- 
tradiction avec les Livres saints, et qu’il v a ici plusieurs distinc- 
tions très-nettes et très-formelles à établir. 

D’abord Rouilla, appelée également par Eusèbe Aria ou Irtma, 
et où, dit-il, s’arrêta Abimélecb, comme il est écrit dans le livre 
des Juges, ne peut, en aucune façon, être cherchée près de Lydda; 
car elle était très-rapprochée de Siclicm, ainsi que le prouve le 
[tassage de la Bible auquel Eusèbe et, après lui. saint Jérôme font 
allusion : 

Ai. Et Abimelcch sedit in Huma : Zcbul autem , Gaal et socios ejus uxpulit 
de urbe [Sicliem |, lier in ea pansus est roinmorari. 

ha. Sequcnli ergo die egressus est populus in ramptim. Quod cuni niintia- 
tum esset Abimelech, 

/i3. Tulit exerrituin suum, et divisit in très turinas, tendens insidias iu 
agris. Vidensque quod egrederetur populus de civitate, surrexil et irruil iu eos. 

fi fi. Cum cuneo suo. oppugnnns et oltsidens civitateni *. 

De ces versets il ressort clairement que Rouma était dans les 
environs de Sichem, puisque Abimélecb sortit de la première de 
ces deux villes pour aller attaquer, presque immédiatement, la 
seconde. 11 est donc impossible de la placer près de Lydda, que 
sépare de Sicliem un intervalle de deux grandes journées de 
marebe [tour le moins. 

Quant à Arimatbie, j’ai déjà dit, en parlant de Ramlch, que j’in- 
clinais, avec la tradition, et d'accord en cela avec Eusèbe et saint 
Jérôme, à la reconnaître dans cette dernière ville. J’ai cité à ce 
sujet le [tassage de l'Epitaphe de sainte Paule où saint Jérôme nous 


1 Juffes, c. i\, v. Ht-hh. 
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montre cette pieuse Romaine visitant, non loin de Lydda, Ari- 

matliie, patrie de Joseph qui ensevelit Notre-Seigneur. 

Haud procul ab ca [Lydda] Arimalbiain , viculum Joseph qui Dominum 
sepelivil. 

Dans ce passage, saint Jérôme, parlant en son nom et non pas 
comme traducteur d’Eusèbe, et, par conséquent, exprimant son 
opinion personnelle, ne confond plus Arimalhie avec Ramathaïm- 
Sophim, la patrie de Samuel; autrement, si telle eût été son opi- 
nion, en mentionnant le pèlerinage de sainte Paule à Arimathie, il 
n’aurait, pas manqué d’associer au souvenir de Joseph qui ense- 
velit Notre-Seigneur celui de Samuel, l’un des plus grands person- 
nages de l’Ancien Testament. En outre, il fixe ce petit bourg, viculus, 
qui n’avait point encore acquis l’importance qu’il cul plus tard sous 
la domination musulmane, non loin de Lydda; ce qui ne permet 
guère de douter qu’il ait été situé, conformément à la tradition, 
sur l’emplacement où s’éleva ensuite la ville arabe de Ramleb. 

En ce qui concerne Ramatbaim-Sopbiin, nous savons, par la 
Bible, qu’elle était dans la montagne d’Epbraïm. 

Fuit vir unus de Ramatliaim Sophiin, de monte Eplimim ’. 

Nous savons aussi qu’elle était sur le penchant d’une montagne 
et quelle était dominée elle -même par une hauteur où Samuel 
sacrifiait au Seigneur. 

10 . Et dixit Saul ad puerum suum : üplimus sermo luus. Vcni, camus. Et 
icrunt iu civilatem, in qua erat vir Dci. 

1 1 . Cumque asccnderenl clivuin civitalis, invenerunt puellas egredientes ad 
hauriendam aquam. et dixerunt eis : Nuin hic est Videns? 

ta. Quœ respoudentes dixerunt illis: Hic est; ecce ante te, festina nunc; 
liodicenim venit in civilatem, quia sacrilicium est hodic populi in excelso. 

1 3. Ingredientes urbem , statim invenietis cum anlequain ascendul cxcelsuui 
ad vescendum 2 

«Et Saül dit à son serviteur ; Ce que tu dis est très-bien; vieus, allons. El . 
ils allèrent à la ville où était l'homme de Dieu. 

1 Rois, I. 1, c. i, v. i. — ' Rois, I. I, c. ix, v. io-i 3. 
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t Et comme il» montaient parle coteau qui mène à la ville, ils rencontrèrent 
» des jeunes filles qui en sortaient pour aller puiser de l'eau , et ils leur dirent : 
Le Voyant est-il ici? 

«Elles leur répondirent : Il y est; le voilà devant vous. Allez vite le trou- 
ver; car il est venu aujourd'hui dans la ville, parce que le peuple doit offrir 
un sacrifice sur le haut lieu. 

«Dès que vous serez entrés dans la ville, vous le verrez aussitôt avant qu’il 
monte vers le haut lieu pour manger « 

Déjà, au chapitre vii du môme livre, d’autres détails également 
précieux nous avaient été donnés sur cette ville. Ainsi , par exemple , 
il résulte du verset i(i qu’elle était peu éloignée de Belhel, de 
Galgala et de Masphath, puisque, chaque année, Samuel partait 
de Ilamatha pour faire sa tournée habituelle dans ces trois villes 
et y juger Israël; et le verset 17 nous apprend qu’à Ilamatha, sa 
patrie, où était sa maison et où il exerçait ses fonctions de juge, il 
avait érigé un autel au Seigneur : 

16. Et ihat per singulos annos circuiens Bcthcl , et Galgala, et Masphath, et 
judicabat Israël in supradiclis loris. 

17. Revcrtebaturque in Ramatha; ibi enim crat domus ejus, et ibi judicabat 
Israël; ædificavit etiam ibi altarc Domino. 

Get autel avait été dressé certainement sur le point culminant 
de la montagne dont Ramatha occupait les pentes, puisque c’était 
(r sur le haut lieu , i> in excelso, que Samuel offrait des sacrifices au 
Seigneur. Cet endroit est appelé dans le texte hébreu noa, Bamah, 
ce qui veut dire hauteur, mais principalement hauteur consacrée par 
un temple ou par un autel. 

Sur celte môme hauteur, Samuel paraît avoir eu une maison, 
attendu qu'il y réunit à un festin, où Saül et son serviteur tiennent 
le premier rang, une trentaine de convives. 

39. Samuel donc prit Saül ut son serviteur, les mena dans la salle, et, les 
ayant fait asseoir au-dessus de tous les conviés, qui étaient environ trente 
hommes, 

93 . Il dit au cuisinier : Sers la portion de viande que je fai donnée et 
que je l'ai dit de réserver. 

9 h. Or le cuisinier avait levé une épaule et la mit devant Saül. Et Samuel 
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dit : Voici ce qui » été réservé; placc-le devant toi et mange, parce que je te 
l’ai fait garder exprès, lorsque j'ai invité le peuple. Et Saül mangea, ce jour-là, 
avec Samuel 1 . 

Cette maison du prophète, sur le plateau supérieur de la mon- 
tagne, était peut-être l’une de celles que j’ai signalées comme étant 
creusées dans le roc et attestant une haute antiquité. Il en avait une 
autre en même temps dans la ville proprement dite, ce qui résulte 
bien nettement des versets qui suivent les précédents ; 

a 5 . Après cela, ils descendirent du haut lieu dans la ville : Samuel s'en- 
tretint avec Saül sur la terrasse du logis, et il y fil préparer un lit, où Saül 
dormit 3 . 

afi. Puis, s'étant levé le matin , à la pointe du jour, Samuel appela Saül sur 
la terrasse et lui dit : Lève-toi, et je le laisserai aller. Saül donc se leva, et ils 
sortirent tous deux, lui et Samuel. 

37. Et comme ils descendaient au bas de la ville. Samuel dit à Saül ; Dis à 
ton serviteur qu'il passe devant nous; et il passa. Pour toi, arrête-toi main- 
tenant, afin que je te fasse entendre la parole de Dieu. 

Cette nouvelle descente de Samuel et de Saül vers la partie la 
plus basse de la ville nous indique que la seconde demeure du 
prophète était elle-même située dans la partie haute de celle-ci, 
mais néanmoins au-dessous du plateau supérieur de la montagne, 
appelé Bmnah. 

Ces divers détails topographiques, que nous fournit l’Ecriture 
sainte sur Ramatha ou Ramalhaïm-Sophim, 11c conviennent en au- 
cune manière ù Ramleh, où Y Onotnaslicon d’Eusèbe et, plus tard, 
le passage cité précédemment de Benjamin de Tudèle placent la 
patrie du prophète Samuel; mais ils s’adaptent, au contraire, très- 
bien au Djebel en-Neby Samouïl. 

D'abord, il est absolument impossible de dire que Ramleh est 
dans la montagne d’Kphraïm ; car cette ville est au milieu d’une 
vaste plaine, tandis que le Djebel cn-Neby Samouïl, s’élevant au 

1 Unix, livre I. chapitre ix . versets a s- |iemlnnt l'été, n dormir sur le toit plaide 
•a 4. leurs maisons, étendus sur unr sirop!** 

1 On suit que les Orientaux aiment, (‘ouverture. 
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nord de Jérusalem et, par conséquent, <les monts de Juda, appar- 
tenait, comme un rameau méridional, à la grande chaîne des monts 
d’Ephraïm. 

En second lieu, Ramleh n’est pas située sur le penchant d’une 
montagne, et elle n’est pas couronnée par une hauteur, comme 
l’était Ramalhaïm-Sophim. 

En troisième lieu, elle est très-éloignée des villes où le prophète 
faisait sa tournée annuelle: Neby-Sainouïl , au contraire, en est 
beaucoup plus rapproché. 

En quatrième lieu, le voyage de Saiil à la recherche des .1 liesses 
de son père serait tout à fait inexplicable, si I on plaçait à Ramleh 
la patrie et la résidence de Samuel. Je le comprends très-facile- 
ment, en les fixant à Neby-Samouïl. Ce voyage a été l’objet de tant 
de commentaires, et, pour l’expliquer, on a changé si souvent de 
place la ville de Ramatha, que je ne puis rue dispenser d’en dire ici 
quelques mots. 

Cis, père de Saiil, envoie son fils, avec un serviteur, à la re- 
cherche des Altesses qu’il avait perdues. Ils traversent tous deux 
la montagne d’Ephraïm, parcourent la terre de Salisa, puis celle de 
Salitn, localités qui n'ont point encore été retrouvées avec certi- 
tude, reviennent par la terre d’iémini, terre qui devait appar- 
tenir à la famille de Saiil. puisque son père était un descendant 
d’Iémini 1 . De là ils arrivent immédiatement à celle deSuph; mais 
toutes leurs investigations sont inutiles. A peine parvenu en cet 
endroit, Saiil veut s’en retourner auprès de son père, de peur 
qu’une trop longue absence de sa part ne le jette dans l’inquiétude. 
C'est alors que son serviteur lui dit : 

Voici mie ville où il y a un homme de Dieu qui est fort célèbre; lotit ce qu'il 
dit arrive infailliblement. Allons donc le trouver présentement; peut-être nous 
donnera-t-il quelque lumière sur le sujet qui nous a amenés ici 

Cédant à cet avis. Saiil se décide à aller interroger le Voyant 
dans sa ville, et ils montent ensemble la pente qui y conduit. Sa- 

1 Rois , I. I,c. iv, v. i, — 1 Ibiil. v. <i. 
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muel, auquel le fils de Cis s’adresse sans le connaître, lui révèle 
qui il est et l’engage, ainsi que nous l’avons vu, à se rendre sur la 
hauteur, où un sacrifice doit avoir lieu et où il a invité les princi- 
paux du peuple à un festin. 

Le lendemain matin, avant de congédier Saul, Samuel fait cou- 
ler l’huile sainte sur le front du nouveau roi et l’emhrasse, puis 
il ajoute : 

a. Lorsque tu m’auras quitté aujourd'hui, tu trouveras deux hommes près 
du sépulcre de Rachet, sur la frontière de Benjamin, vers le midi, qui te di- 
ront : Les ànesses que tu étals allé chercher sont retrouvées ; ton père n’y 
pense plus ; mais il est en peine de toi, et il dit : Que ferai-je pour retrouver 
mon fils? 

3. Quand, étant parti de là, tu auras passé plus avant et que tu seras venu 
jusqu'au chêne de Thabor, tu seras rencontré par trois hommes qui iront adorer 
Dieu à Bcthel, dont l'un portera trois chevreaux, l’autre trois tourteaux et 
l’autre une outre de vin. 

4. Après qu’ils t'auront salué, ils te donneront deux pains, et tu les recevras 
de leurs mains. 

5. Tu viendras ensuite à la colline de Dieu, où il y a une garnison de Phi- 

listins. Lorsque lu seras entré dans la ville, tu rencontreras une troupe de pro- 
phètes descendant du haut lieu 1 

En quittant Samuel , Saül se dirige d’abord vers le midi, suivant 
l’ordre qu’il en a reçu du prophète; le texte sacré le dit positive- 
ment, du moins d’après la version de la Vulgatc: 

Cumque abieris hodic a me, invenics duos viros juxla sepulcrum Rachel, 
in finibus Benjamin, in meridie. 

il ne faut donc pas , à l’exemple de plusieurs critiques, et, entre 
autres, de Gesenius, vouloir chercher Ramatha, point de départ 
de Saül, quand il est congédié par Samuel, au sud du tombeau de 
Rachel. Autrement, on se trouve en contradiction avec le passage 
de la Bible où il est dit que Ramatha ou Ramalhaïm-Sophim était 
dans la montagne d’Ephraïm, puisqu'une ville située au sud du 
tombeau de Rachel ne pouvait appartenir qu’au massif de Juda. 

1 liais, I. I , C. X, V. *1-5. 
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et, en outre, au lieu de marcher vers le sud, Saiil se serait alors 
dirigé vers le nord. 

Dans le texte hébreu, il est vrai, au verset que je viens de citer, 
le mot que la'Vulgatc traduit par in meridie (au midi) est nsSsa, 
be-T*eltsach, dont ou fait ordinairement une localité, que l'on place 
sur la frontière méridionale de la tribu de Benjamin, près du tom- 
beau de Rachcl. Quant aux Septante, ils donnent à ce mot un sens 
tout différent, le traduisant par àXkofiévovs fj.eya.Aa (marchant h 
grands pas), et le rapportant aux deux hommes que devait ren- 
contrer Saiil non loin du tombeau de Rachel. 

Ù.s dtp ci isù~0ns aripepov iis éuov , xa) svprfcreis Svo âvSpas sa pas sois savais 
iv sÿ ipsi BeviOfdv, iXXopévous peyeika 

Mais la version de la Vulgate prouve que, pour saint Jérôme, 
le tombeau de Harhel était aa midi de Ramathaïm-Sophim et 
que, par conséquent, il faut chercher cette ville au nord de ce tom- 
beau, ce qui est en accord parfait avec la position assignée à la 
patrie de Samuel dans la montagne d’Ephraïm 1 . 

Or la montagne de Neby-Samouil, non-seulement à cause du 
nom qu elle porte, des souvenirs qui s’y rattachent, de la tradition 
ancienne et universelle qui y met le tombeau de Samuel, des traces 
incontestables d’une localité antique qu'on y découvre, mais encore 
A cause de sa position au nord des montagnes de Juda et dans le 
prolongement méridional des monts d’Ephraïm , me paraît répondre 
beaucoup mieux qu’aucun des autres emplacements proposés, au 
site de Ramathaïm-Sophim. 

Pour en revenir à Saiil, lorsque, parvenu au tombeau de Ra- 
chel, il a appris que les ânesses de son père sont retrouvées, il 
revient sur ses pas et, marchant alors vers le nord, il rencontre 
les trois hommes qui allaient à Bethel; tout ce que le prophète 
lui avait annoncé s’accomplit ainsi de point en point. 

Après la mort de Samuel, il n'est plus guère question, dans 

‘ llois , I. I, c. I, v. 1. 
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l’histoire, de Ramathaïin-Sophim, sa patrie. Mais le tombeau de ce 
grand homme devait toujours y être fort en honneur, et ses restes 
y furent précieusement gardés jusqu’au commencement du v® siècle 
de l’ère chrétienne, époque à laquelle ils furent transportés triom- 
phalement en Thrace, puis à Chalcédoine et enfin à Constanti- 
nople. 

Au vi e siècle, comme nous l'avons vu, Procope parle d'un puits 
creusé et d’un mur bâti, par les ordres de Justinien, au monastère 
de Saint-Samuel, et, bien que cet historien n’indique pas l’endroit 
où était situé ce monastère en Palestine, tout porte à croire, ainsi 
que je l’ai dit, qu’il occupait la hauteur du Djebel en-Neby Sa- 
mouïl, sur le même emplacement où, à l’époque des croisades, les 
moines prémontrés élevèrent le couvent dont il subsiste encore des 
ruines et l’église depuis longtemps transformée en mosquée. 

Dans tous les cas, vers la fin du siècle suivant, l’évêque Arculphe 
déclare très-nettement que la ville de Samuel, autrement dite Ar- 
mathen, était située au nord de Jérusalem, ce qui est précisément 
la position respective de Neby-Samouïl par rapporté la Cité sainte, 
et qu’entre ces deux villes le sol est âpre et rocailleux. 

Ab llelia septeutrionem versus ad civitalem Samedis, quæ Arniathen noini- 
natur, terra petrosa etaspera niultmn '. 

La tradition qui place en ce lieu la patrie du prophète Samuel 
ne date donc pas seulement du moyen âge, mais elle remonte 
beaucoup plus haut, ce qui doit laisser peu de doute, à mon sens, 
sur l’identité de Neby-Samouïl avec Ramathaïm-Sophim. 

S’il eu est ainsi, les habitations creusées dans le roc que j'ai si- 
gnalées sur le plateau du Djebel en-Neby Samouïl peuvent avoir 
servi de demeures soit à Samuel lui-même, soit aux prophètes qui 
vivaient sous sa règle. Ce sont là très-probablement les Naioth, en 
hébreu rï’J (demeures), dont il est question dans la Bible, et qui 
formaient, en dehors de la ville de Ramatha et, selon toute appa- 


: Atlnmnmius . De Loris Sancli * , c. i . p. ai. 
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rence, sur le plateau qui la dominait, un quartier distinct, m'i David, 
fuyant la colère de Saiil, se réfugia quelque temps avec Samuel. 

t8. David autrui fugiens salvatus est. et venit ad Samuel in Ramallia, cl 
nuntiavit ci omnia quæ fecerat sibi Saul, et abicrunt ipse et Samuel , et morali 
sunt in Naioth. 

K). Nmitiatmn est autem Sauli a dicenlibus: Ecce David in Naioth in Ra- 
matha. 

•jo. Misit ergo Saul liclnres ut râperont David : qui cum vidissent cuneum 
prophetarum vaticinantium et Samuelem stantem super ens, factus est cliani 
Spiritus Domini in illis, et prophetare cœperunt etiam ipsi 1 . 

t David s'enfuit et échappa à la mort, et, étant venu trouver Samuel à Rama- 
tha, il lui raconta la manière dont Saül l'avait traité; puis il s’en alla avec 
Samuel, et ils demeurèrent à Naiotb. 

0 On en donna avis à Saül, en lui disant: David habite Naioth, à Ramatha. 

t S aül envoya donc des satellites pour s’emparer de David; mais ceux-ci, 
ayant vu une troupe de prophètes qui prophétisaient et Samuel qui présidait 
au milieu d’eux, furent saisis eux-mémes de l’Esprit du Seigneur et commen- 
cèrent à prophétiser comme les autres. •> 

Ces détails et ceux que la Bible nous fournit encore dans les 
versets qui suivent sur Naiotb à Bamatba nous montrent que, tout 
près de cette dernière ville, et vraisemblablement sur la hauteur 
que le texte hébreu désigne ailleurs sous le nom de Bamali 3 , il y 
avait un collège de prophètes, dirigé par Samuel. Ces habitations 
ou Naioth constituaient, hors de Bamatba, un quartier à part, qui, 
cnez les Septante, est appelé NaoatÔ. 

Kal CTTQpeûOri tpooàA xx'i Axulé, xxi ixiBiuav iv NauàÔ èv Pafiâ. 

L'historien Josèphc lui donne le nom de raÂÉètiO 3 , mot qui est. 
peut-être corrompu pour I’aéaâÔ , de l’hébreu gibeah ou gibealb 
(colline, éminence). 

Sur cette même hauteur Samuel avait érigé un autel à l'Éternel : 

/Edificavit etiam ibi altare Domino*. 

Enfin c’est là qu’il fut enterré, et pleuré par tout Israël après sa 
mort. 

1 finit , I. I. c. m. v. 18-90. Anlii/.jiiil. VI, xi,S â. 

1 finit. I. I, c. IX. V. ta. * Unit, I. I . c. vil. v. 17. 
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Morluus est auleni Samuel , et congregatus est universus Israël , et planxerunt 
eum, et sepelierunt eura in domo sua in Ramatha ’. 

S'il fut enseveli dans sa maison à Ramatha, ainsi que nous l'ap- 
prend ce verset, il ne s’agit évidemment pas ici de celle qu’il pos- 
sédait dans la ville et où il donna, pendant une nuit, l’hospitalité à 
Saiil , avant de le sacrer roi ; car il était interdit par la loi judaïque 
d’enterrer dans l’intérieur des villes; mais il doit être question de 
la seconde habitation qu’il avait également sur le sommet de la 
montagne et peut-être à l'endroit même où sa mémoire est encore 
aujourd'hui en si grande vénération. 11 est probable, en effet, que, 
dés les premiers siècles de l’Eglise, les chrétiens auront hérité des 
Juifs le respect traditionnel dont ceux-ci entouraient le souvenir 
et la tombe de ce prophète, et que, sur l'emplacement de cette 
tombe, ils auront élevé un sanctuaire. A la véçité, comme nous le 
savons par saint Jérùmc, cette chapelle funéraire perdit, sous Ar- 
cadius, la dépouille mortelle qu elle renfermait, le corps de Samuel 
ayant été alors transporté ailleurs; mais elle n’en dut pas moins, 
pour cela, rester l'objet d'un pieux pèlerinage. Toujours est-il que, 
sous Justinien, un monastère du nom de Saint-Samuel parait avoir 
existé en cet endroit. Reconstruit ù l’époque des croisades, il fut 
renversé quand la Palestine retomba sous le joug musulman; mais 
l'église fut épargnée et convertie en mosquée, protégée sans doute 
quelle fut par le souvenir du prophète dont elle contenait, sinon 
les cendres, du moins le sépulcre vénéré. La tradition qui place 
sur le Djebel cn-Neby Sainouïl le berceau et la tombe de cet 
illustre personnage inc semble donc avoir toute la force d’une 
preuve historique. 


1 Rois , 1 . 1 , c. xxv. v. î . 
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CHAPITRE DIX-SEPTIÈME. 

KL-DJIB (gaBAOn). 

A cinq heures trente-cinq minutes de l’après-midi, descendant 
des hauteurs de Neby-Samouil, je m’avance dans la direction du 
nord. Après avoir traversé une vallée très-fertile, je gravis, à six 
heures dix minutes, les différents gradins, à la fois naturels et 
artificiels, de la belle colline d'El-Djib, que couronne le village 
de ce nom, où je dois passer la nuit. 

El-l)jib, en arabe renferme cinq cents habitants. Beaucoup 
de maisons sont à moitié détruites. Plusieurs, où j’ai pu pénétrer 
grdce à la protection du cheikh, m’ont paru fort anciennes; elles 
sont intérieurement voûtées, très-obscures et divisées en trois ou 
quatre compartiments. On m’a fait remarquer aussi les restes d’un 
petit édifice qui passe pour avoir été jadis une église chrétienne, 
et qui, pour cette raison, est encore désigné aujourd’hui sous le 
nom d’El-Kniseli (l’Église). Quelques citernes, creusées dans le roc, 
doivent remonter à une époque plus reculée encore. 

A une faible distance à l’est du village, au pied d’un monticule 
actuellement cultivé et couvert de. superbes oliviers et de grenadiers, 
mais qui autrefois était compris dans l'enceinte de la ville antique 
à laquelle a succédé Ël-Djib, une source abondante est renfermée 
dans une grotte oblongue, qui a été régularisée et agrandie par la 
main de l’homme, et où l’on descend par plusieurs degrés. L’eau 
est fraîche et limpide. On appelle cette source A’tn el-Djib, cjv*. 

A cent mètres de là est un antique birkel, de forme rectangu- 
laire, mesurant vingt-quatre pas de long sur quatorze de large. 
Construit avec des pierres d'un appareil moyen, du moins dans la 
partie qui subsiste encore, il est a présent aux trois quarts comblé, 
et je l’ai trouvé transformé en un carré d’orge. 

i. i5 


Digitized by Google 



38C 


DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

Quant à la vallée que domine la petite montagne d’El-Djib, elle 
est plantée d’oliviers, de figuiers et de grenadiers, et, ailleurs, en- 
semencée de blé ou d’orge. 

Le village que je viens de décrire représente l’antique ville de 
Gabaon, en hébreu pya:, Gibém, en grec TaSauln» ou Faêxw, en la- 
tin Gabaon. Cette identification est, en effet, hors de doute, et le nom 
moderne ou arabe n’est que la reproduction fidèle de la première 
partie du nom hébraïque ou plutôt kananéen. Je dis kananéen, car 
la ville de Gibéon existait déjà avant l’arrivée des Hébreux dans la 
Terre promise. 

Nous lisons dans le livre de Josué 1 que les habitants de cette ville . 
ayant été informés de la prise de Jéricho et de Haï par les Hébreux , 
se rendirent dans leur camp de Gilgal et, trompant Josué par un 
subterfuge habile, lui firent croire qu’ils venaient d'une contrée 
très-lointaine. Leurs bagages, leurs vêtements et leurs provisions 
paraissaient avoir beaucoup souffert du temps et de la longueur 
de la route. Ils venaient, disaient-ils, envoyés par les anciens de 
leur pays, pour conclure une alliance avec les enfants d’Israël. 
Abusé par les apparences, Josué accueillit favorablement leur 
proposition, fit la paix avec eux et jura de ne les point mettre à 
mort. Les chefs de tribu scellèrent également cette alliance par 
un serment sèlennel. 

Le verset 17 du chapitre ix de Josué nous apprend que Gabaon 
formait avec trois autres villes, dont elle semble avoir été la plus 
importante, un petit Etal indépendant. Ces villes étaient : Caphira, 
Beroth et Cariathiarim. > 

Moverunlque castra filii Israël, et vcncrunt in coûtâtes eorum die tertio, 
quai uni hæc vocabula sunt : Gabaon, et Caphira, et Beroth, et Cariathiarim. 

J’ai déjà parlé de Caphira, identique avec le Khirbct Kefirah, 
et de Cariathiarim , que l’on s’accorde généralement à reconnaître 
dans le village de Kiriet el-A’nab. Quant à Beroth, j’en dirai un 
mot plus tard, lorsque je décrirai le village d’El-Bireh. 

1 Jotuép c. w . v. 3 cl suivant*. 
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Ces quatre villes étaient habitées par des Hévites. Elles échap- 
pèrent, grâce à cette supercherie, au sort qui les attendait. Trois 
jours après, les Hébreux reconnurent qu’elles étaient kananéennes 
et ils y entrèrent; mais, enchaînés par leur serment, ils ne purent 
les détruire. Pour apaiser néanmoins les murmures du peuple, qui 
se plaignait hautement de l’alliance qu’on avait conclue avec ces 
villes et qui réclamait leur ruine, on les condamna à fournir des 
coupeurs de bois et des porteurs d’eau pour les divers besoins de 
la maison du Seigneur. 

tt. Vocavit Gabaonitas Josuc ctdixil eis: Cur nos deciperc fraude voluislis, 
nt diceretis : Procul Yalde habitamus a vobis, cuni in medio nostri sitis? 

a3. Itaque sut) malédictions erilis, et non dcficiet de slirpe vestra ligna 
cædens, aquasque contportans in domum Dei uiei 1 . 

Du verset a du chapitre suivant il résulte que Gabaon était une. 
ville royale et plus grande que Haï, et que tous ses habitants étaient 
des guerriers redoutables'. 

Urbs enim magna erat Gabaon, et una eivitaliim rcgalium, et major oppido 
liai, omnesque bellatores cjus forlissimi. 

La défection de celte cité puissante souleva contre elle l’indi- 
gnation d’Adonisédek , roi de Jérusalem, qui se hâta de. faire un 
appel aux rois d’Hébron, d’Yarmouth, de Lachis et d’Eglon, poul- 
ies engager à punir cette trahison. Ces cinq rois réunis marchèrent 
aussitôt contre Gabaon, et, établissant leur camp au pied de ses 
remparts, ils commencèrent à l’assiéger. Surpris par cette attaque 
imprévue, les Gabaonites implorèrent l’appui de Josué, qui était 
retourné à Gilgal. Il s’avança immédiatement à leur secours et battit 
les cinq rois. C’est dans cette bataille qu'il commanda au soleil et 
à la lune de s’arrêter, pour éclairer plus longtemps le combat. 

ta. Tune locutus est Josue Domino, in die qua tradidil Amorrhæum in 
conspectu liliorum Israël dixitque coram eis : Sol, contra Gabaon ne movea- 
ris, et luna, contra vallcin Aialon. 

1 J o^u r . c. ix. v. au et a3. 

f j. 
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i3. Stetcru nique sol H lunu, douer ulciscerctur se ([eus de inimieis 
suis 1 

Ali chapitre xvm du môme livre, Gabaon est énumérée parmi 
les villes de la tribu de Benjamin*. Elle fut avec ses faubourgs assi- 
gnée aux prêtres 3 . 

Dans le livre II des Bois il est question de Gabaon et de sa pis- 
cine, celle, très-probablement, dont j'ai signalé les restes, à propos 
d'un combat qu’Abner, fds de Ner, qui soutenait les intérêts dlsbo- 
setli, fds de Saul, et Joab, (ils de Sarvia, général des troupes de 
David, se livrèrent en cet endroit, combat auquel préluda une 
sorte de duel entre vingt-quatre champions, douze de chaque côté. 

19 . Or Abner, lits de Ner, sortit de son camp et vint à Gabaon avec les 
j'eus d’Isboseth, fds de Saül. 

■ 3. Joab, fils de Sarvia, marcha contre lui avec les partisans de David, 
et ils sc rencontrèrent près de la piscine de Gabaon. Les deux troupes, s'étant 
approchées, s'arrêtèrent vis-à-vis l’une de l’autre, celle - ci d’un côté de la 
piscine et celle-là du côté opposé. 

là. Alors Abner dit à Joab : Que quelques-uns de ces jeunes gens sc 
lèvent maintenant et qu’ils luttent devant nous. Et Joab répondit : Qu’ils se 
lèvent. 

i5. Ils se levèrent donc. Douze de üenjamin sc présentèrent pour le parti 
d'Isbosctb, fils de Saül; il en parut aussi douze du parti de David. 

■ 6. Et' chacun d’eux saisissant par la tête son adversaire, ils se passèrent 
tous l’épée au travers du corps et tombèrent en même temps, et ce lieu s’ap- 
pela le champ des vaillants à Gabaon (en hébreu helkntli-hatsurim) *. 

C’est également A Gabaon que, plus tard, le même Joab tua par 
trahison Amasa, jaloux de la confiance que David témoignait à ce 
général. 

8. Lorsqu'ils furent près de la grande pierre qui est à Gabaon, ils rencon- 
trèrent Amasa. Joab était revêtu d’une casaque étroite, qui lui était juste sur le 
corps, et par-dessus il avait son épée pendue au côté, dans un fourreau fait 
de telle sorte, qu'on pouvait la tirer et en frapper en un moment. 

çj. Joab dit donc à Amasa : Bonjour, mou frère. Et il prit de sa main 
droite le menton d'Amasa pour le baiser. 

1 Joue, c.x, v. 19 et i3. 1 Josué, c. xxi, v. i~ t . 

’ lltid. c. xvm. v. a5. 1 l'ois, I. II. c. n,v. ta-it>. 
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10 . Et comme! Amasa lie prenait pas garde à l’épée qu'avait Joab, celui-ci 
l'en frappa dans le côté. Les entrailles aussitôt lui sortirent hors du corps, et, 
sans qu'il fût besoin d'un second coup, il tomba mort 1 

Quand David ramena l’arche d'alliance à Jérusalem, le taber- 
nacle resta à Gabaon. Sadoc et ceux de sa maison lurent institués 
dans cette ville par ce prince, pour y faire les fonctions de prêtres 
et y offrir continuellement des holocaustes au Seigneur, sur l’autel 
destiné à ces sortes de sacrifices, tant le matin que le soir 2 . 

Après la mort de David, Joab, qui avait suivi le parti d’Adonias, 
redoutant la vengeance de Salomon, se réfugia A Gabaon, dans le 
tabernacle du Seigneur, comme dans un asile inviolable, et saisit 
la corne de l’autel. 

3g. Or on vint dire au roi Salomon que Joab s'était enfui dans le taber- 
nacle du Seigneur et qu'il se tenait attaché A l'autel. Salomon envoya alors 
Banaïas, fils de Joïada, et lui dit: Allez et tucz-le. 

30. Banaïas vint au tabernacle du Seigneur cl dit a Joab : Le roi vous 
commande de sortir de là. Joab lui répondit : Je ne sortirai point, mais je 
mourrai en ce lieu. Banaïas ül son rapport au roi et lui dit : Voilà ce que 
m'a répondu Joab. 

31. Le roi lui dit : Faites comme il vous a dit, tuez-le et l'ensevelissez; 
et vous empêcherez que ni moi ni la maison de mon père ne soyons chargés 
du sang innocent répandu par Joab. 

3à. Banaïas, fils de Joïada, étant donc monté, se précipita sur lui et le 
tua; et on l'ensevelit en sa maison dans le désert 9 . 

La troisième année de son règne. Salomon vint lui -même à 
Gabaon pour y sacrifier, parce que c’était, avant la fondation du 
temple, le plus important de tous les hauts lieux, et il offrit mille 
hosties en holocauste sur l’autel qui s’y trouvait. Ce fut là aussi 
que le Seigneur lui apparut en songe et lui demanda ce qu'il dési- 
rait. Salomon sollicita la sagesse, comme le don le plus précieux, 
et le Seigneur, en la lui accordant, lui donna en même temps les 
richesses et la gloire, qu’il n'avait point demandées 4 . 

' liait, I. II. c. xx. v. 8 -iü. 1 liait, I. III, c. il, v. jg-3à. 

’ Paralipomènet , I. I. c, xvi, v. 3g 1 Roit , 1. III. c. ni. v. h-ih. — Pu- 
ai h o. lalipomènct , I. Il,c. i, v. ü-iâ. 
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Puis Salomon revint à Jérusalem et, plus tard, quand le temple 
eut été achevé, il donna ordre d’y transporter le tabernacle 1 * . 

Au retour de la captivité, quatre-vingt-quinze Gabaonites ac- 
compagnèrent Zorobabel pour rentrer dans leur patrie. 

Filii Gabaon nonaginta quoique 3 . 

Cestius Gallus, dans sa marche d’Antipatris à Jérusalem, incen- 
dia la ville de Lydda, et campa ensuite à Gabaon, qui, d’après 
Josèphe, était éloignée de la capitale de cinquante stades. 

Aià B aiÔcopüv àvaëàs rrtfjOLjoiuê tuerai xa-rd -riva. x<Zpov, l'aêaài xaXotl/tt- 
vov, diré^ovra r üv Xtpoadkûfuov tsewrtjxovTa rrraSious 3 . 

Dans un autre passage, ce même historien n’estime qu’à qua- 
rante stades la distance qui séparait ces deux villes. 

H<îij Sk év Vaëaôj ( xeSfi n S’it/lt i> ail ir\ alaSiout àitiyovaa Tcaaapdxovra 

t £Ü v Xtpoad/.ifiCiiv ) yryzvyuivos '. 

En réalité, l’intervalle compris entre Jérusalem et El-Djib, qui 
est certainement l’antique Gabaon, atteint dix kilomètres ou cin- 
quante-quatre stades. 

Cestius, ayant poussé le siège de Jérusalem avec peu de vigueur, 
battit en retraite, au moment même où une partie des habitants 
songeait déjà à se rendre, et, harcelé par l’ennemi, il gagna avec 
peine son camp de Gabaon; il y resta deux jours, livré à la plus 
grande perplexité. De là , le troisième jour, il s’avança vers Betho- 
ron, après avoir sacrifié son bagage et abandonné tout ce qui pou- 
vait retarder sa marche. 

Dans un passage, que j’ai déjà cité, de l’Épitaphe de sainte 
Paule, saint Jérôme nous montre cette pieuse Romaine, au sortir 
de Nicopolis, gravissant les hauteurs de Bethoron inférieure et de 
Bethoron supérieure, et apercevant, à sa droite, Aïalon et Ga- 
baon 5 . 

1 hou t, I. III, c. vin. v. h. * Antiquité* judaïques, VII, xi,S 7 . 

* Esdrns, I. II, c. vil. v. -j 5. 1 llicronymi opéra, t. I, p. 883, étlil 

5 Gueire des Juifs, II. \ix, S 1 Migne. 
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A l'époque des croisades, Bolia Eddîn mentionne déjà cette lo- 
calité sous le nom arabe A'El-Djib '. 

Dans les temps modernes, elle paraît avoir été assez rarement 
visitée par les voyageurs. De nos jours, Robinson, Smith, Tobler 
et d’autres en ont décrit les ruines. 

1 Vita Sa lad in i . p. 
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CHAPITRE DIX-HUITIÈME. 

DJËDIREII. RAPAT. KALA1ND1KII. B1R-NEBALA. BEIT-H AVISA (aNA- 

SIAh). CIIa’k.ATH (mITSPAH). HAUTEURS DU SCOPUS. RETOUR 

À JÉRUSALEM. 

DJED1HEH. 

Le 7 mai, à six heures trente minutes du matin, je descends 
d’El-Djib, et je me dirige vers le nord-est. 

A six heures cinquante minutes, je laisse à ma gauche, dans la 
plaine, quelques ruines indistinctes et peu étendues. 

A sept heures, je parviens à Djedireh, , faible village, 

habité seulement par un petit nombre de familles. On y observe 
une vingtaine de vieilles maisons ruinées, consistant chacune en une 
grande salle voûtée avec un caveau pratiqué dans le roc, et cons- 
truites avec des pierres d’assez grandes dimensions, mais grossière- 
ment taillées. Une petite mosquée y est consacrée au Cheikh J asm. 
Dans la cour qui précède ce sanctuaire , je remarque un ancien 
chapiteau corinthien ou, du moins, imitant ce style, et qui a été 
creusé û dessein par les Arabes pour en faire un mortier, où ils 
pilent du café. 

Dans les rochers qui dominent au nord le village, on trouve 
d'anciennes carrières, des grottes, quelques excavations sépulcrales 
et des citernes. 

RAPAT. 

A sept heures trente-huit minutes, je me remets en marche en 
traversant, dans la direction du nord, de vastes carrières antiques. 
Des troupeaux de chèvres et de moutons broutent sur les pentes 
de collines rocheuses. 

\ huit heures, j’arrive à lia fai. sjil). Ce village contient cent 
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vingt habitants; il est situé sur un monticule. Une mosquée y est 
dédiée au Cheikh. Ahmed. Dans quelques maisons, plusieurs pierres 
de taille mêlées à de menus matériaux offrent une apparence 
antique. Dans l’une, entre autres, un fragment de colonne brisée 
attire mon attention. 

KALANDIEH. 

A huit heures dix minutes, je prends, en quittant Rafal, la direc- 
tion de l’est, puis bientôt celle du sud. 

A huit heures trente-cinq minutes, je traverse kalandieh, AjOvjJi, 
faible hameau consistant seulement en quelques maisons. Près 
d’une citerne gît sur le sol un chapiteau mutilé et creusé en forme 
de mortier. Des plantations de figuiers avoisinent les habitations. 

BIR-NEBALA. 

Continuant à m'avancer vers le sud, j’atteins, à neuf heures 
quinze minutes, Bir-Nebala, ül*i Ce village contient cent trente 
habitants et s’élève sur la pente d’une colline. Un bordj ruiné 
passe pour remonter à l'époque des croisades. Dans plusieurs mai- 
sons, de belles pierres antiques sont engagées confusément au 
milieu de la bâtisse avec des matériaux beaucoup plus grossiers. 
Le puits qui alimente le village fournit une eau abondante et date 
très-probablement de l’antiquité; il en est de même de quelques 
grottes sépulcrales taillées dans le roc, et dont l’une sert encore 
aujourd’hui aux habitants pour y enterrer leurs morts. 

Dans le livre II d’Esdras, il est question d’une ville appelée 
\eballat. 

Hadid, Seboim et Ncballat, Lod '. 

Mais, comme je le montrerai ailleurs, c'est au village de Beit- 
Nobala, dans le voisinage de Uydda, plutôt qu’à Bir-Nebala que 
nous devons la chercher. 

' Emirat, I. Il, r. \i, v. 3 A. 
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BEIT-HANINA. 

A neuf heures trente-cinq minutes, je me remets en marche 
vers le sud-sud-est, en cheminant à travers de superbes plantations 
d’oliviers. Des essaims de tourterelles voltigent d’arbre en arbre, 
et, çà et là, des troupeaux de moutons sont suspendus aux lianes 
des montagnes, broutant une berbe rare au milieu des rochers. 

A ma droite serpente l 'Oued Beit-Hanina. 

A dix heures dix minutes, j’arrive au village du même nom. On 
l'écrit généralement Beit-Hanina , Uù. ; mais d’autres l’écrivent 
aussi Beil-A’nina, U»à* <_»*>. Le nombre de ses habitants est de trois 
cents environ. Il est situé sur une colline, qui court du nord au 
sud. Quelques maisons m’ont paru fort anciennes; elles sont toutes 
intérieurement voûtées. Une mosquée y est sous le vocable de Sidi 
Ibrahim. Près de ce sanctuaire, est un chapiteau de colonne, pro- 
bablement antique, et creusé en forme de mortier. 

Quelques voyageurs ont supposé, et, je crois, avec raison, que 
ce village, tant à cause de son nom qu’en vertu de sa position, peut 
être identifié avec A’naniah, rr;:ï. ville mentionnée, dans le livre II 
d'Esdras, parmi celles de la tribu de Benjamin, conjointement avec 
Anathoth et Nob, comine ayant été réhabitée après le retour de 
la captivité. 

Anathotli, Nob, Anania'. 

L’an 1 33 h de notre ère, ainsi que cela résulte d’un passage du 
rabbin Ishak Chelo -, les juifs vénéraient en cet endroit le tombeau 
d’un ancien rabbin, appelé Chanina ben-lhaa, dont le nom, iden- 
tique avec celui du village actuel, aura pu faire oublier, en la Ité- 
rant un peu, l’antique dénomination d’.4’»«inwA. 

fiabbi Jakob 3 , au contraire, place le tombeau de Chanina ben- 
Dosa à En-Zetouu, en arabe A’ïn-Ziloun, au bas de Safed, en 
Galilée. 

1 Emirat, I. il . c. xi. v. 3*. — 3 Carmolv, Itinéraire*, p. a 48. — * !d. ibid . p. i 8ô. 
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cha'fath. 

A dix heures trente minutes, je poursuis ma marche dans la 
direction du sud-est. 

A dix heures quarante-cinq minutes, je franchis un oued, et 
ensuite je commence une montée roide et dillicile, par un sentier 
rocheux. 

A onze heures quinze minutes, je fais halte 5 Cha’fath, kUicû. 
Ce village, situé sur un plateau élevé, d’où l’on découvre parfai- 
tement les coupoles et les minarets de Jérusalem, compte cent 
cinquante habitants. Les maisons sont, pour la plupart, assez an- 
ciennes et intérieurement voûtées. L’une, qui porte encore aujour- 
d’hui le nom d'El-Kiiiseh (l’Eglise), offre les restes d'un sanctuaire 
chrétien tourné vers l’orient, dont les fenêtres étaient ogivales 
et (jui, vraisemblablement, date du moyen Age. Quelques belles 
pierres de taille, d’apparence antique, avaient été employées, con- 
curremment avec d’autres matériaux de moindre appareil, dans 
la construction de celte petite église. 

Près de là gisent les débris d’un bâtiment que les habitants 
m’ont désigné sous la dénomination de Deir el-Muhvouk, jys 
(le Couvent brûlé). Un puits voisin est appelé par eux Bir ed-Deir, 
(le puits du Couvent). 

A une faible distance de ce puits, est un IWkcl long de douze pas 
sur six de large. Bien que creusé dans le roc, il avait été revêtu 
intérieurement d’un ciment assez épais, dont une partie existe 
encore. 

L’opinion la plus probable est que le village de Cha’fath a rem- 
placé et rappelle par son nom la célèbre et antique ville de Maspha 
de Benjamin, que d'autres voyageurs, mais à tort selon moi, iden- 
tifient avec Neby-Samouïl. Cette dernière localité, je l’ai montré, 
correspond plutût à Bamathaïm-Sophim, patrie du prophète Sa- 
muel, voisine, à la vérité, mais néanmoins distincte de Maspha. 

Maspha, en hébreu fisse. Milxpah, ou risse, Mitspcli , signifie « un 
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lieu d'où l’on voit , un observatoire élevé, * en grec axoïtià. . Il dérive 
de la racine nçs, «observer, faire sentinelle . n Remarquons que le 
nom arabe lajU-i dérive pareillement de la racine <j>L£, qui veut 
dire «voir,» et que iUx£ signifie «sommet, lieu d’où l’on découvre 
au loin.n H y a donc entre les deux appellations hébraïque et arabe 
un rapport frappant et incontestable. 

Les diiïérentes formes sous lesquelles la ville qui nous occupe 
en ce moment nous apparaît dans les Livres saints sont les sui- 
vantes : en hébreu, comme je viens de le dire , Mitspah ou Mitspeh, 
et, quand ce nom est précédé de l’article, Hum-Mitspah; dans la 
version des Septante, Waatpâ . , Maatnip-â pour Naaeniipi, Ma<7- 
crri'PiB et Sxomâ; dans la Vulgate, Mcuplia, Mexphe et Masphat. 

Cette dernière forme et celle de NaeravÇxiO , que l'on trouve 
chez les Septante, viennent l’une et l’autre, comme il est facile de 
le reconnaître, de la forme hébraïque nriDsp. Mitxpathah, résultant 
de l’union du mot Mitspah et du hé local , et signifiant « vers Mitspah r 
ou «à Mitspah. t» 

La Bible signale cinq localités principales ainsi appelées : 

La première, dans le pays de Galaad, au delà du Jourdain; 

La seconde, pareillement à l’est du Jourdain, dans la contrée 
de Moab ; 

La troisième, dans la région du Liban; 

La quatrième, dans la Chepliclah ou plaine des Philistins, men- 
tionnée parmi les villes de Juda; 

La cinquième, enfin, dans la tribu de Benjamin; c'est celle- lù 
seule qui va nous occuper pour le moment. 

Celte ville est mentionnée pour la première fois dans le livre de 
Josué, où elle est citée comme appartenant à la tribu de Ben- 
jamin. 

Et Mesphe, et Caphnru, et Amosa 1 . 

Nous lisons dans le livre des Juges que, lorsque les (ils d lsracl. 
indignés du crime affreux commis à Gabaa contre la femme du 

1 Joshc, r. wiii . v. tiO. 
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Lévite, se levèrent tons comme un seul homme, de Dan jusqu'à 
Bersabée et du pays de Galaad, ils se rassemblèrent d'abord à 
Masplia, pour réclamer la punition des coupables, ou pour com- 
mencer la guerre, en cas de refus. 

Egrossi inique sunl omnes lilii Israël el pariter congregati, quasi vir anus, 
de Dan usque Bersabee et terra Galaad, ad Dominum in Maspha 1 . 

Quelques critiques pensent, à la vérité, qu'il s’agit ici de la 
Maspba de Galaad, parce que, disent-ils, comme il était question 
de porter la guerre à la tribu de Benjamin, il semble peu vraisem- 
blable qu'on ait tenu l'assemblée préliminaire où cette grande dé- 
cision devait être prise au sein même de la tribu que l’on voulait 
attaquer. 

D’un autre côté , ne serait-il pas étonnant que le peuple d'Israël 
se fût, dans cette circonstance, réuni au delà du Jourdain, si loin 
de la tribu contre laquelle il fallait marcher? 

A Maspba de Benjamin, au contraire, il se trouvait à une faible 
distance de la ville de Gabaa, qu’on avait l’intention d'anéantir, si 
elle ne livrait pas les coupables. 

A l'époque de Samuel, la Maspha de Benjamin était l’une des 
villes où ce prophète jugeait Israël et où avaient lieu les grandes 
assemblées du peuple. Ce fut là que, vaincus par les remontrances 
de Samuel et abjurant le culte de Baal et d’Astaroth, les Israélites 
firent pénitence devant le Seigneur et accomplirent un jeûne so- 
lennel. 

4. Abstulerunt ergo filii Israël Baalim et Astaroth, et scrvicrunt Domino 
soli. 

5. Dixit autem Samuel : Congregatc universum Israël in Masphalli, utorem 
pro vobis Dominum. 

€. Et ronvenerunt in Maspbalb; hauseruntquc aquam et effmlcrunt in 
conspectu Domini, et jejunaverunl in die ilia atque dixerunt ibi : Pccravimus 
Domino. Judicavitque Samuel filios Israël in Maspbalb 2 . 

Ce fut là aussi que, attaqués par les Philistins, pendant que 


' Juge», C. XX. V. t. — ’ /loi*, I. I, C. vu, V. 4-t>. 


Digitized by Google 



398 DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

Samuel offrait un holocauste à l’Éternel, ils remportèrent sur 
eux une complète victoire et les poursuivirent jusqu’au-dessous de 
Bethchar 

Plus tard, l’an 960 avant Jésus-Christ, Baasa, roi d’Israël, 
ayant commencé à environner de remparts la ville de Raina, afin 
d’intercepter la route qui de Jérusalem conduisait dans ses Etats, 
fut tout à coup rappelé dans son royaume par une invasion de 
Benadad, roi de Syrie, avec lequel Asa, roi de Juda, venait de 
conclure une alliance. Ce dernier se luit a aussitôt de s’emparer des 
matériaux déjà réunis à Rama et les fit transporter à Gabaa de 
Benjamin et à Maspha, afin de fortifier ces deux places. 

Rcx autrui Asa nuntium inisit in omnem J ml, nu dicens : Mémo sit excusalus. 
Et lulerunt lapides de Rama et ligna ejus, quibus ædificaverat Raasa, et 
exslruxit de eis rcx Asa Gabaa Benjamin et Maspha 3 . 

Après la prise et la destruction de Jérusalem par Nabucho- 
donosor (588 ans avant Jésus-Christ), Godolias, fils d’Ahicam, fut 
préposé par ce prince à la tète des malheureux restes du peuple 
d’Israël. Il se fixa à Maspha, où le prophète Jérémie vint le retrou- 
ver, et autour d’eux se groupèrent tous ceux qui avaient échappé à 
la mort ou à la servitude. Mais bientôt, trompé par trop de con- 
fiance et, malgré les avis qu’il avait reçus, Godolias, 11e se tenant 
point assez sur ses gardes, tomba sous les coups d’Ismaël, fils de 
Nathanias, envoyé par le roi des Ammonites, avec un certain 
nombre de sicaires, pour le surprendre et le massacrer. Avec lui 
succombèrent tous les Juifs et tous les Chaldéens qui se trouvaient 
alors à Maspha. Le surlendemain, par une nouvelle trahison, 
Ismaël égorgea sans pitié soixante et dix habitants de Sichem. de 
Silo et de Samarie, qui s’avançaient, la barbe rasée et les vêtements 
déchirés en signe de deuil, portant dans leurs mains de l’encens 
et des offrandes, afin de les présenter dans la maison du Seigneur. 
Quand il les eut tués avec le secours de ses gens, il fil jeter leurs 
cadavres dans un réservoir construit par le roi Asa. 

1 llois , 1. I, c. vil, v. 10 el 11. — * Ibid. I. [II. c. xv, v. aa. — Pnralipouiène* . 

I. 11 , c. xvi, v. 6. 
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Celte piscine est probablement celle que j’ai signalée à ChaTalh 
comme mesurant douze pas de long sur six de large. 

Pour tous ces détails, il faut lire dans Jérémie les chapitres xxxix. 
xl et XLI. 

Voici seulement le verset où il est question de la piscine de 
Maspha : 

Lacus autcm in qucm projcccrat Ismahel omnia cadavera virorum quos 
[«'roussit propter Godoliam, ipse est quem fecit rex Asa propter Baasa, regern 
Israël; ipsum repievit Isinalic), lilius Nathania*, occisis 1 . 

Le livre II d’Esdras nous montre ensuite les habitants de Maspha 
concourant, après le retour de la captivité, au rétablissement des 
murs de Jérusalem 5 . 

Lorsque Alexandre le Grand, devenu maître de Tyret de Gaza, 
marcha contre Jérusalem pour s’en emparer, le grand prêtre Yad- 
dous s’empressa de commander des prières publiques, afin de dé- 
tourner loin de la Cité sainte le malheur qui la menaçait. Après 
avoir achevé le sacrifice, il s’endormit. Dieu, lui apparaissant alors 
en songe, lui ordonna d’avoir confiance, d’ouvrir les portes de la 
ville et de se rendre lui-même au-devant du conquérant macédo- 
nien, dans toute la pompe de la dignité pontificale et marchant 
en tête du peuple vêtu de blanc et des prêtres parés de leurs or- 
nements religieux. Rassuré par cette vision , Yaddous fait part de 
cet oracle à la foule, et, quand il apprend qu’Alexandre n’est 
plus qu’à une faible distance de la ville, il marche procession- 
nellemont à sa rencontre, précédant un nombreux cortège, et 
s’avance jusqu’à un endroit appelé par Josèphe Sapha 
mot, dit cet historien, qui, interprété en grec, signifie itlieu d’où 
l’on peut observer* (<rxom;) ; car, ajoute-t-il, de là on apercevait 
Jérusalem et le temple. 

Tluôifievos Sè aiabv où -nipflmiis t, rbXeotf &v ra, ts pienri fit rà tüv lepéow 
xal t où -aoXntxoü •aXifOous, Uponpewfi xa\ Siafâpovaav tô>v aWow éOixüv 

' Jfrcinic, c. xli. v. 9. — 1 Entrai, I. II. c. 111. v. 7. ia . 19. 
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tsoioviitvos ti}* ÙTïdinrKJiv els tÔitov Ttvà 2 aÇà Xeyiftevov ■ t è 6 vg[h 

toüto neraÇepituvov tls ti)i> éXXrçv ixijv yXürlav <jxoitr\v art fiai vet • t a tï yàp 
ItpOCTÔXn^a xai ràv «/aèv ixctûev awéëaiptv itQopâaOai 

A la vue Je ce cortège solennel, et surtout du pontife vénérable 
coiffé de la tiare où brillait la plaque d’or sur laquelle était gravé 
le nom de l’Ëternel . Alexandre s’approcha seid du grand prêtre , et , 
adorant le nom sacré du Très-Haut, il s’inclina devant Yaddous, à 
la grande stupéfaction de son armée, des rois et des généraux qui 
l’accompagnaient. En ce moment, il fut salué tout d’une voix par 
les Juifs. Donnant ensuite la main au pontife, il se dirigea vers Jé- 
rusalem, entra dans le temple et offrit un sacrifice au Seigneur, 
selon les rites judaïques. Puis il accorda à la nation juive la liberté 
d’observer les lois de Moïse, et l’exemption du tribut chaque sep- 
tième année. 

Le lieu de la rencontre du conquérant macédonien et du grand 
prêtre Yaddous est, comme nous l’avons vu, appelé par Josèphe 
2a£i, nom qui a une singulière ressemblance avec la dénomi- 
nation actuelle de Clia’fatb et paraît être lui-même une corruption 
de la forme antique Mitspah, en grec Ma erpi, d’pù, parle retran- 
chement de la consonne du commencement, 2a£â. Cela est si 
vrai, que Josèphe interprète ce dernier mot par le terme grec de 
oxoïtv ( spécula , tt observatoire Or, chez les Septante, le nom de 
■Mitspah est quelquefois rendu par celui de v axoïtiâ, identique 
avec <txo7t>? 5 . 

Les trois noms Mitspah ou Maspha , Sapha et Cha’fath expriment 
donc la même idée et sont dérivés de la même racine. 

Est-ce ;ï dire pour cela qu’il faille placer au village actuel de 
Cha’fath, c’est-à-dire à l’antique Mitspah, l’entrevue d'Alexandre 
et d’Yaddous? Je ne le pense pas; car, bien que du plateau de 
Cha’falh on aperçoive parfaitement Jérusalem, et que, par consé- 
quent, les mots suivants de Josèphe : 


' Josl*|)1k* , Antiquité* judaïque*, XI. 
a ni. S 5. 


* Pnr pxemple. /foi* . I. III. c. w. 
v. -j a. 
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Ta t e yàp I epo<rohi(ia. xai t6v vaiv éxeïBev oupéGau »tv iÇopârrOat : 

* De là on pouvait voir Jérusalem et le temple,» 

ne soient nullement en désaccord avec l'emplacement de ce village: 
néanmoins, comme les hauteurs plus voisines de Jérusalem, sur 
lesquelles plus tard Cestius Gallus et ensuite Titus assirent leur 
camp, sont également désignées par Josèphe sous le nom de Exo- 
k6s; que de là on distingue encore mieux et de beaucoup plus [très 
la Ville sainte; qu’en outre l'historien juif se sert à peu près des 
mêmes termes pour indiquer l’endroit où eut lieu l’entrevue d’A- 
lexandre et d’Yaddous et les hauteurs où, dans la suite, campèrent 
Cestius Gallus et Titus, et qu’il ne parait pas résulter de son texte 
que cet endroit ait été habité, je suis plus volontiers porté à croire 
que c’est sur ces hauteurs, plutôt qu’à Cha’fath, qu’il faut placer 
le théâtre de la rencontre solennelle du héros de Macédoine et 
du grand prêtre des Juifs. Ces deux endroits, du reste, paraissent 
avoir reçu autrefois la même dénomination, parce que tous deux 
étaient de véritables observatoires, d’où Jérusalem et son temple 
se découvraient également aux regards. 

L’an 1 65 avant Jésus-Christ, Judas Machabée, vainqueur d'A- 
pollonius et de Séron, fut bientôt menacé par un autre ennemi: 
Gorgias, à la tête d’une armée nombreuse, vint établir son camp 
près de Nicopolis, prêt à marcher de là sur Jérusalem. A cette 
nouvelle, Judas convoqua le peuple à Maspha. 

Et congregati sunt et venerunt in Maspha contra Jérusalem ; quia locus 
orationis erat in Maspha anle in Israël '. 

Ce passage est important pour (ixer la position de Maspha. 11 nous 
montre que cette ville était <ten face de Jérusalem,» contra Jéru- 
salem, dans la version des Septante, xenévotvn lepovaciXii'ip.. Or la 
position de Cha’fath répond très-bien à cette donnée de la Bible, 
rr II y avait autrefois à Maspha, ajoute le texte sacré, un lieu de 
prière dans Israël.» Aussi, pour se préparer à soutenir dignement 

1 Mackabéet , I. I. c. m. v. 46. 
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la grande lutte qui les attendait, les Juifs, à l’exemple de Judas, 
commencent-ils par se sanctifier dans celte ville, en se couvrant 
de cilices et en se livrant au jeûne, à la prière et à la lecture des 
saintes Ecritures 1 . 

Depuis celte dernière assemblée solennelle. Masplia disparaît 
de l’histoire, et cette localité célèbre tombe dans un si profond 
oubli, que l’emplacement même qu’elle occupait a été très-long- 
temps méconnu. 

IIUlTEUnS Dit scores. 

A une heure quinze minutes, je descends de Cha’fath dans la 
direction du sud. 

A une heure quarante-quatre minutes, je parviens à un plateau 
peu élevé, qui domine sur ce point l’extrémité nord-ouest de la 
vallée de Josaphat. C'est là très-probablement, connue je viens 
de le dire, l’endroit que Josèphe appelle Sa^ct, dénomination hé- 
braïque qu i! traduit par le mol grec Zxom/, et qui fut témoin de 
l’entrevue d’Alexandre et du grand prêtre Yaddous. C’est là aussi 
le Scopus, en grec ïixoTios, où Cestius Câlins et ensuite Titus éta- 
blirent leur camp, quand ils s’approchèrent de Jérusalem pour 
l’attaquer. 

K fol ics Sè, tùv vtpis àÀXi/Xous avTtüv Tapayrir euxaipov iSùv ets èitiQtaiv , 
ài-natrav ènijye rriv Svvapiv, xai Tpairévras péypn Izpcaoiùuvr xar tSlo^gv. 
^IpaToneSeuo-iperos Sè iit'i tou xxkovpévov 2Sxo7Tou (Sie'yei Se outov énlà 
Tris ■aiXeus alaSiovs}, rptu'i pèv ripé paie oCx èneyeipei Tri «riXfi 2 . 

x Cestius, jugeant le moment favorable pour foudre sur les Juifs, à cause de 
la discorde qui avait éclaté au milieu d’eux, fit avancer toute son armée, mit 
en fuite ses adversaires et les poursuivit jusqu'auprès de Jérusalem. Après avoir 
assis son camp dans un endroit appelé Scopus . qui est éloigné de sept stades 
de la ville, il ne tenta pendant trois jours aucune attaque contre cette place. - 

Cette distance de sept stades est effectivement celle qui sépare 
les hauteurs dont je parle de la partie la plus rapprochée de Jéru- 

1 il aclialiecs, I. I. c. in. V. A7. 48. — ’ Josèphe. Guerre rire Juifs , Il . six. S 4. 
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salcm. Ailleurs, Josèphe nous donne de nouveaux détails sur le 
Scopus , à propos du camp qu’y établit ensuite Titus. 

K aïaap Sè , às aiirfi avviyj^t Stà vuxibf ib àitb t üs \uptaO'jy~os Ttlyfia, 
fitfj’ èpépav èxciOev apas én\ tbv ’S.xonbv xaXoéf levov irpbtreuriv • IvBev ri -t 
es&Xts rjSv xnityalveio xal t4 t où raoü f UycQos ixXapirpov , xaOà. tv fiopelco 
xXtfi<xTi t?s ■abXews ypapnxXbs o-vvdirlw b yüpos ér Cpvs Sxoïràs ùvSparrlai , 
Tris Sè mbè.s'its aiaStovs énTà Siéyyv 1 . 

«César, après avoir réuni à son année pendant la nuit la légion qui venait 
d'Emmaüs, décampe de là le lendemain et s'avance jusqu’à l'endroit appelé 
Scopu *. De ce point on apercevait déjà la ville ainsi que la grandeur et la 
magnificence du temple. Aussi est-ce à dessein que le plateau peu élevé qui 
touche à la partie septentrionale des remparts a été nommé Scopus; un in- 
tervalle de sept stades le sépare de la ville. « 

Au bas du Scopus, je franchis le petit ravin qui forme, vers le 
nord-ouest, le commencement de la vallée de Josaphat, et, à deux 
heures cinq minutes, je rentre à Jérusalem par la porte de Jall’a 

' Josèphe, Guerre des Juifs , V, il. S 3. 


KIN 1)0 TUME PREMIER. 
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